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ERRATA
Page 16, ligne 3. — Lire Le Veillard, au lion cir € Laveillard ».
Page 19, ligne première de la noie i;2). — Lire (/>. ^95), au lieu de < p. IV. 295».
Page 26, à la dernière ligne. — Lire annexé, au lieu de* annexes».
Page 27, ligne 18. — La slaiion fiu Point du Jour appartient au chemin de fer de petite ceinture, et non à la Compagnie do rOuoîsl, dont le ivseau s arrête à Auteuil.
Page 29, à Tavant-dernière ligne.— Lire VII P, au lieu de * VllI ».
Page 37, ligne 3. — Lire /ï<* 9, au lieu de « n° 90 ».
Page 40, ligne 3. — Louis XIV exigea, en outre, de la duchesse de Montpen> sier (la grande Mademoiselle), pour lever la disgrAce de Lauzuny le don au duc du Maine de la principauté des Dombcs et du comté d'Eu.
Page 42, ligne 24. — L'immeable occupé par le pensionnat des Frères provient, en grande partie, d'une vente ciHisentie par M. Anseaume, auteur dramatique.
Page 47, lignes 26 et 27. — Les abbés Localelli et Guiral, curés de Passy, sont inhumés au cimetière de Passy (voir page 2i9) et non dans l'église.
Page 51, note (6). — Lire bataille d'Auerstai^dt, au lien de * bataille d'Iéna ».— Sur la nomenclature officielle des voies publiipies et privées de Paris, h Tarticle du quai Debilly, ce nom est écrit en un seul mot. Mais la particule a été reprise, après la mort du général, par son fils, M. de Billy, inspecteur général des Mines, par son petit-fils, conseiller à la Cour des Comptes et par son arrière-petit-lils, actuellement secrétaire d'ambassade.
Page 52, lignes 8 et 9. — Napoléon était vainqueur à léna, avec Augereau, Lannes, Murât, Ney et Soult, tandis (luele mèmcjour. à quehpies lieues de distance, le maréchal Davout remportait la victoire d'Auerstaédt, avec Priant, (iudin et Morand.
Page 72, ligne il. - Lire A7A'«, au lieu de *XV11« ».
Page 85, lignes 25 et 27. — L'emplacement sur lequel se trouve actuellement la
rue Keppler était occupé, au XVI II* siècle, par une voie existant avant la Révolution et fîgurant, sur le plan de Verniquei, sous le nom de ruelle Sainte-Geneviève. Elle porta, à partir de 1795, le nom d'Hébert, rédacteur du journal le Père Duchesne ; le nom de la rue Sainle-Geneviôve lui fut ensuite restitué.
Page 102. — Ajouter à la iîn de cette page la phrase suivante : Une halle sera prochainement établie au point d'intersection de ce chemin de fer et du quai de Passy,
Page i 10, ligne 37. — Lire à la fin de l'année 1899, au lieu de € lé 10 avril 1901 >.
Page 120, dernière ligne de la note (1). — Lire i.400 livres, au lieu dje « 2.400 ».
Page 126. — Ajouter à la ligne 22 la phrase suivante : le bouitwuxi eàt maintenant complètement ouvert Jusqu'à l'avenue du Bois-de-Bouloyne .
Page 132, ligne 30. — On a proposé de donner à cette rue le nom des frères Périer ; les noms des nouvelles rues ne sont i)as encore définitivement arrêtés.
Page 149, ligne 21. — Hossini posa lui-même la première pierre de sa villa, le 10 mars 1859 ; il ne put donc guère Thabiter avant 1860.
Page 159, ligne 30. — Le musée Galliéra a été inauguré le 19 décembre 1895.
Page 166, ligne 32. — Une Commission du Conseil municipal de Paris a proposé de donner le nom d'Eugène Manuel à une rue neuve, près la rue de Passy. Les noms des nouvelles rues ne sont pas encore définitivement fixés.
Page 166, ligne 39. — La rtie nouvelle, située au-dessus du souterrain du chemin de fer de Courcelles au (Miamp de Mars, entre la rue Gustave-Nadaud et la chaussée de la Muette, est dès à présent ouverte.
Page 186, note (1). — Lire par Isabcij, au lieu de * par Ingres ».
Page 203, ligne 16. — Lire bcau-pcre Zimmermann^ au lieu de beau- frère Zimmermann .
Page 205, ligne 13. — L'Académie Concourt est régidièremenl autorisée et se compose de MM. lluysmans, Octave Mirbeau, des frères Rosny et de MM. Léon Hennique, Paul Margueritte, Gustave GelTroy, Bourges, Léon Daudet et Lucien Descaves.
Page 217. — Ajouter à l'alinéa concernant Tavenue de la villa de la Réunion la phrase suivante : L'orphelinat d'Auteuil,où douze jeunes filles sont élevées fjraluilement, a été fondé par Monsieur et Madame Parent de Rosan,qui ij ont affecté une rente perpétuelle de trente mille francs. Ayant perdu leur fille unique, ils avaient résolu de consacrer leur fortune à des œuvres charitables. M. Parent (17981800) avait épousé en 1833 mademoiselle Amélie de Itosan, petite- fille du ftéyent et femme de la plus haute distinction. La première distribution de prix aux élèves de la fondation I^arent de Posan a été présidée, en 1898, par M, Vaquez, maire adjoint du XVP arrondissement. M. fuirent de Kosan a léyué sa bibliotlmpie à la mairie.
Page 222, ligne 20. — Lire paternel, au lieu de « maternel ».
Page 22 L — Les noms des rues nouvelles ne sont pas encore définitivement arrêtés.
Page 242, à la dernière ligne de la note (1) de la 2" colonne. — Lire litteratior, au lieu de « litterarior ».
Page 245, ligne 12 de la l'« colonne. — Lire 370,000 livres^ au lieu <le
ERRATA lit
€ 27.000 livres ». M. Tabariès de Grandsaignes a constaté roxistence, aux Archives municipales, de : 1® raffîclu» de la vente, qui devait avoir lieu le 9 juin 1191, de sept lots de biens nationaux (district de Saint-Denis, canton de Passy, municipalité d'Auteuil), dont le premier était la maison seigneuriale des chanoines réguliers de Sainte-Geneviève, avec beau jardin et superbe terrasse, estimé 79.812 livres ; 2* un bordereau de la vente qui a été effectuée le 9 juin 1191 et pendant laquelle ce premier lot des biens des Génovéfains a été adjugé à M. Mary pour 193.000 livres. Dans son Ilisloii^e (rAiileuil y page 39, M. de Fcuardent, qui a été longtemps instituteur dans cette commune, dit que les domaines des Génovéfains furent achetés par M. Mary, ex-garde du corps, qui les paya 1.200.000 francs en papier-monnaie.
Page Î53, dernière ligne de la V^ colonne. — Lire i6 août i509, au lieu de « 16 août 1500 ».
Page 261, ligne 13 de la 1^*^ colonne. — Lire ne fui terminé qu'en i706, au lieu de « ne fut terminé ([u'en 1760 ;►.
Page 263. — La vue du couvent des Bonshommes aurait dû être intercalée à la page 418 et non à la page 263.
Page 280, lignes -48 et 49 de la 2* colonne. — Lire dans réglise des Jacobins de la rue Sainl-IIonoré, au lieu de < dans le chœur de l'église de Passy ».
Page 294, ligne 47 de la 1'* colonne. — Lire gêné raie More au, au lieu de < maréchale Moreau ».
Page 303, ligne 33 de la 2« colonne. — Lire au /z° 6y au lieu de « au n<» 16 ».
Page 32 i, ligne 32 de la l*"^ colonne. — Lire mais Un en élait, au lieu de < mais Il n*était ».
Page 325. — La gravure de cotte page aurait dû être précédée de celles qui figurent aux pages 326 et 328.
Page 327, lii^ne 13 de la 1'® colonne. — Lire munis de bureaux, au lieu de « munis le bureaux >.
Page 335, ligne 12 de la f^ colonne. — Lire enlevait, au lieu de « enlevât ».
Page 336, ligne 19 de la 2« colonne. — Lire de Louis offrent, au lieu de « de Louis eurent ».
Page 345, ligne 2 de la 2«^ colonne. — Lire de deux écoles, au lieu de « des deux écoles ».
Page 345, ligne 51 de la 2« colonne. —Lire franchise, au lieu de € franchisse ».
Page 353, ligne 2i de la 2^ colonne. — Lire Saulctj, au lieu de € Sauley ».
Page 357, ligne 16 do la 1"^*^ colonne. — Lire et se conij^osail, au lieu de « et se composant ».
Page 362, ligne 46 de la 2*^ colonne. — Lire leurs impôts, au lieu de « leur impôts ».
Page 368. — Postérieurement à h\ rédaction de la note de M. Doniol sur les ponts de la Seine, la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest a établi, entre la passerelle de Passy et le pont de Grenelle, un viaduc pour le passage de la ligne de Courcclles à Passy et au (^liamp do Mars, au-dessus des deux bras du fleuve. La travée en acier établie au-dessus tlu bras navigable a 85'", 71 de portée. La construction de cet ouvrage se présentait dans des conditions particulièrement difû-
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cilés : d'une part, en effet, le service de la navigation s'opposant à l'établissement de piles en rivière, on était obligé de franchir le bras droit de la Seine par un viaduc d'une seule travée ; d'autre part, le chemin de fer devant, à une très faible distance, se souder à la ligne des Invalides aux Moulineaux, qui se trouve fort peu audessus du niveau normal du fleuve, on ne disposait pas de la hauteur nécessaire pour faire un pont avec arc placé au-dessous du tablier. De plus, la courbe en quart de cercle formée par le tracé du nouveau chemin de fer, d'une rive à l'autre de la Seine, obligeait à donner à l'ouvrage un biais de 67**, qui aurait rendu presque impossible l'établissement d'un pont suspendu rigide, analogue à ceux qui existent aux États-Unis d'Amérique. Ces diverses considérations ont détenqiné la Compagnie à adopter un type inconnu jusqu'ici en France, analogue à celui qui a été réalisé, il y a quelques années, sur le canal de Kiel, à Grûnenthal, et dans lequel le tablier, portant les deux voies, se trouve à un niveau intermédiaire entre la corde et la clet de l'arc. Le viaduc franchissant le bras navigable est muni, à l'amont et à l'aval, de fanaux pour la sécurité de la navigation, savoir : deux leux rouges à la rencontre des arcs et du tablier, de manière à délimiter la largeur de la rivière que peut utiliser la batellerie, un feu blanc dans l'axe de la passe. Les ouvrages de cette traversée de la Seine ont été exécutés, de 4897 à 1900, sous la direction de MM. les ingénieurs en chel Moïse et Ed.Widmer, de M. Tingénieur Bonnet et de M. le chef de section principal Guillard, par MM. Dedeyn et Chagnaud, entrepreneurs, pour les maçonneries, parla Société de Levallois-Perret pour les parties métalliques.
Page 403, ligne 50. — La nouvelle usine d'Aiileuil est actuellement construite.
Page 448, ligne 44 de la 4"» colonne. — Lire la voilure de Paris à Sainl-Cloud, au lieu de « la voiture de Passy à Saint-Cldud ».
Page 432, note (4) de la 4'«' colonne. — Lire Juillel iSSSy au lieu de «juillet 4883 ».
Janvier 19(^)3.
INTRODUCTION
11 sVsf formr h Paris, dans ces rl(M*nicrcs nniicos, plusieurs sociélés criiisloire locale, dont cha(riine étudie le |>assr d(î son quartier; on s'y réunit pour s'occuper ensemble de la conservation des monuments et des souvenirs de son arrondissement, pour étudier les moyens d'en embellir l'aspect et pour recu(MlIir des détails sur la biograpbie de ceux qui l'ont illustré. La première en date de ces sociétés esl celle du \iciix- Monlmarlre (XN'lIl** arrondissement), qui a été constitué*» en novendirc 1886. La seconde est la Société hislorif/iie dAnleuil cl de Passif (XVI*' arrondissement), qui a été ii) fondée en iS(>2. La Société de la MonlagneSainlc-denevirve et de ses aboids (\''' (»t XII h arrondissements) a été autoriséï»! le *{o noveudm» iHyG, (M li\ Socirlc hisiorif/iie du VP avrondissemenl^ b* rM mai i8()8. Des sociétés analogiques ont été également instituées pour 1<» \'1I1'' et rnsuitr |K»ur le W" arrondissement (La Cité) : les travaux d(* ces sociétés fourniront, sans doute, une contribution utile h rbistoire de notre cber et f|:ran(l Paris.
Les quartiers du centre n'uiontentà une liante anti(|uité. LeX\'I*'arrondissement est beaucoup plus moderne : il s(* prête donc fort |)eu aux recherches archéologi^iues ; mais l(*s nuMubn^s de» la Société histori(|ue d^Autcuil et de Passyy ont recueilli <les souvenirs fort iidér(»ssants, parce que cet arrondissement, qui était autrefois un lieu d(* villégiature pour les Parisiens, a été habité par beaucoup <le poèt<*s, d'écrivains et d'artistes.
(1; Ln Socirlr liisloriijiic (rAnUMiii ot «h* I';i»^-^y :i son sir^r s«)rial ."i I;i M;iiiio du XVI* arnmrlissciin'îit : U* Si'crrlniiM* ^riiôr.il <!<' rotti» S<M*irtc Miritro l.i piihlir.'itioii «lu BulleUn triincslriol, qui esl îuiressr à rliaruii «les iiM'inhn^s.
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Je dois témoigner ma gratitude aux membres do cotte Société dont j'ai utilisé les communications. Les auteurs do plusieurs articles qui ont successivement paru dans le Bulletin (i) de In Sociélé hislorujue d'Auleuil et de Passy ont bien voulu m'autorisor à les réimprimer comme annexes de mon travail. Pour d'autres articles de ce Bnllelin, où Ton trouvera des détails sur les sujets pour lesquels je n'ai donné qu'un simple résumé sommaire, j'ai soin d'indiquer, en note, le nom de l'autour, ainsi que le volume et la page du Bulletin, afin qu'on puisse s'y référer.
Le moment m'a paru favorable pour écrire une bisloire des voies du XV!*" arrondissement (dont la longueur dépasse yo kilomètres), parce que le percement des grandes rues et avenues (|ui en ont transformé l'aspect est assez récent pour qu'on puisse être bien renseigné sur les détails de leur exécution. Des ingénieurs [n), qui (ml projeté et dirigé ces travaux, ont eu l'obligoanco do nio communiquer à vo sujet dos indications qui m'ont été fort utiles.
Enfin, j'ai trouvé beaucoup d<î documents aux arcbives de la Seine (3), où M. l'archiviste Lucien Lazard, membre correspondant d(» la Société historique d'Aut(»uil et de Passy, ro(^oil avec une granch^ airabilito les travailleurs et sait parfailonienl l(\s guider <hins leurs roclionh(»s.
J'ai divisé mon Ilisloire du A' 17'' (irrondissemenl on six |)arties :
1® Le passé d'Autouil, do (^haillot (.'t de Passy;
y" L'histoire dos (|uarti(îrs do (Ihaillol. de la Muotto et do la Porle- Dauphine (anci(Mis terril oiros d(^ (Ihaillot et de Passy.;
3** L'histoire du quartier d'Aut(Miil :
4® Observations sur la situation <*t Tavonirdu X\'l'' arrondissement;
;V Annexes roproiluisant divers articles insérés dans lo Bulletin de la Société historique dWuleuil et de pussij, ainsi ([uo la copie d'actes concernant lo XVI" arrondissement ;
6" Index alphabotiqu(Mlos voies [)ubli(juos et ])rivoos et d(*s principaux monuments et étabhssements du XVI" arrondissement, avec indication des anciens noms et des principales dimensions de ces voies; index ulphabéiique des persoimos dont les noms sont cités (huis ce volume; table des illustrations et table dos mati('res.
(i) Le Bulh'liii cilé «l.-ins les noies de eel ouvratje est toujours le Itiillflin delà Société hhlorique d'Auleuil cl de Pasmj.
{•?.) Je dois partirulièrenieiit reniereicr M. rinspeelenr général «les I*onls el Chaussées Borcux, ilirecU'ur des services leclinitiues de la \oi<* ])ul)lique ri de léelaira^c : M. l'infi:énicur en cliel' Uecliniaiu), directeur du service techni(|ue iU'.> eauv et de lassainissonient; M. rini^énieur en chef Uahinet. qui a élé lonijfteiiips chargé di^s services de Noirir «len W» el \Vi« arrondissements, et son successeur, M. l'Ingénieur I3ret, pour les mi^cJLMienients qu'ils ont l»ien voulu me donner, .le dois égahmirnl remercier les m('nd»rc.>« de la Sociélé liistorique d'Aideuil el de l*ass,v, donl les inléressaide-. rechenhrs m'onl do«.'Unienlé sur le passé et riiistuire tle ci^î>^ <leu\ anciennes comnuuics suhurbaines.
.3; On trouve, aux archives de la Seine, h's délibération^ des Gons<Ml!>. nuinicipaux d*Auleuil el de l*u^sy.
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11 arrive fréquemment qu'une rue ou un personnage soient mentionnés plusieurs fois, tant dans mon texte que dans les annexes; en consultant les index alphabétiques, on verra les numéros de toutes les pages où sont données des indications sur ces rues ou ces personnages (i).
Enfin, on trouvera dans ce volume : i** un extrait du plan de Paris dressé par Roussel en 1781 ; 2® un plan d'Auteuil, Passy et Chaillot en 1859, c'est-à-dire immédiatement avant l'annexion; 3^ un plan à Téchelle de i/5ooo®, indiquant toutes les voies existant en 1901 dans le XVI* arrondissement, et le tracé des lignes concédées pour le métropolitain de Paris.
Comme j'ai eu à citer beaucoup de dates et de faits, il peut s'être glissé quelques erreurs ou omissions dans mes indications, et si des lecteurs croient devoir proposer des modifications ou additions, je leur serai reconnaissant de vouloir bien me les signaler.
Paris, le 4 octobre 1902.
A. DONIOL
(Villa (Je la Tour, XVI» arr.)
(1) Les index alphabétiques ont été établis de manière que le lecteur désirant se renseigner sur une voie publique, ou une voie privée, ou un personnage cité, puisse trouver les articles cjui s'y nipportent aussi facilement que dans un dictionnaire.
les autres s'établirent plus près de Paris et créèrent ainsi le village de Chail, qui est devenu Chaillot et fut réuni au domaine du roi (1).
Le premier document qui parle de Téglise de Chaillot est une bulle du pape Urbain II, de l'an 1097, où elle est dénommée « ecclesia CoUoIo » (2). Il résulte de cette bulle que Téglise de Chaillot était sous la dépendance du prieur de Saint-Martin-des-Champs, à qui la nomination du curé de Chaillot appartint jusqu'à la Révolution. Des documents postérieurs désignent Chaillot sous le nom de « Chailloel » (3).
Les chanoines de Sainte-Geneviève devinrent propriétaires, en iliO, de tous les biens possédés alors à Auteuil, soit comme fiefs, soit de quelque autre manière, par les religieux de l'abbaye du Bec, près de Rouen, qui reçurent, en échange, plusieurs domaines à Vernon(i). L'acte d'échange, qui comporte la cession des serfs et des serves, cens, vignes et terres arables, avec les droits de justice et toutes les prestations, a été conclu sous le règne et avec la confirmation de Louis VI, roi des Français, et de Henri I", roi des Anglais et duc de Normandie. C'est à la suite de cet acte que les abbés de Sainte-Cieneviève sont devenus les seigneurs d'Auteuil et y ont exercé, pendant plus de six siècles, les droits de haute, moyenne et basse justice. Ils avaient les prérogatives d'un évèque et ne dépendaient que du Saint-Siège : toutefois, l'abbé était tenu, lors de sa nomination, de prêter serment au roi pour le temporel.
C'est en 119^ (}u'Auteuil fut énf::é en paroisse par Maurice de Sully, évèque de Paris (5 et fondîittHir d(» la cathédrale de Notre-Dame; Boulogne et Passy dépendaient alors d'Auteuil; le ttMriloire du XVI* arrondissement ne comprenait donc, au xiii" siècle, (jiie deux |)an)isses : celle de Chaillot, qui était la plus ancienne, et celle d'Auteuil.
L'ahhosse de Montmartre, Jeanne de Hepentie», ayant donné cinq arpents de terre pour la construction d'une église aux Menuls ou Muns (village qui avait alors cinquante feux et est devenu Boulogne-sur-Seine), la première pierre de cet édifice fut posée en l.'UO par le roi Philippe le Long. La séparalion juridique de la paroisse de Boulogne de celle d'Auteuil fut prononcée en juillet i'.VM) par Hugues de Besançon, évèque de Paris (6), qui détachad'Auteuil tout le territoire situé au sud-ouest du bois de Boulogne actuel.
(i) IMiiî^iciirs ailleurs <»nl pivlnulii «luc N' mol do CJiailIot signifiait n ahalUs de hois ou (léfrirboniont de hoi-s ». Il parait pruliahlo qu'il est simplement un diminutif du mot Chail, ou <!hal, qui veut dire, en langue cellique, fon'^t ou bois, le villaiife ayant élt^ fondé par ceuv qui défrirhèrent proirressivemenl celle partie de la foivt de Rouvray. — Voir aux annexes p. ?.33i ime coutume de l'ancien villai^e de (Ihaillot. menlionnt^e dans le dictionnaire adnunislratif et historique des rues de l*aris, par F. Lazard. Beaucoup d'indi> calions ont été empruntées à M. F. Lazard.
.•^. La huile dit que cette éiîlisc est sise à « (lolloellum >».
(3; Ou «. f'halloel ». -- Kn i3<>3, le duc d'Orléans expédiait des lettres à Ohalluyau-lés- Paris.
V» Voir aux annexes larticle (h* M. Antoine (ruillois, intitulé : .. La vieille église d'Auteuil >» et renfermant des détails sur TinsU'dlation des Génovéfains à Auteuil (p. îBj); — la liste de curés et de seigneurs, ainsi que f p. -2.^4) l'Article intitulé : " Les ahhés de Sainto- Geneviéve, seigneurs d'Auteuil >», par M. Léojïoid Mar: — (p. 2r>-2) l'article de M. Tahariés de Grandsaignes sur la charte primordiale d'Auteuil.
(5) Voir à la Hibliothéquc de la Ville de Paris, rue Sévigné. l'histoire de la ville et du diocèse de Paris, par l'ahhé LehoMif (édition Cocheris, t. IV, p. (kj . — L'église d'Auteuil est la plus ancienne de celles qui ont été fondées par la collégiale de Saint-Germainl'Auxerrois et qu'elle appelait ses lllles.
;G) Voir l'ouvrage de l'abbé Lebœuf, rectifications et additions de Fernand Rournon
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Le passé d'Auteuil, de Chaillot et de Passy.
Tout le XVP arrondissement de Paris était occupé, pendant les premiers siècles de notre ère, par la vaste forêt de Rouvray ou du Rouveret (1), qui couvrait la boucle de la Seine et la partie occidentale de Paris-rive-droite ; elle s'étendait anciennement jusqu'à peu de distance de la butte Montmartre et, le long de la Seine, jusqu'auprès du Pont-Neuf, ('ette forôt, dont le bois de Boulogne, le parc des Princes et celui de Saint-Ouen constituent des restes considérablement modifiés, est dénommée dans un édit du roi Louis XI du 10 juillet 1469 : « Bois du village de Boulogne ».
Ce n'est que vers le vi* ou le vu" siècle que les habitants de Paris et ceux de Saint-Cloud commencèrent à défricher la rive droite de la boucle de la Seine, abattant des arbres de la forêt de Rouvray au furet à mesure de l'augmentation de la population et mettant le sol en culture ; ils transformèrent ainsi peu à peu le coteau boisé qui bordait le fleuve en champs cultivés et en vignes : ce fut l'origine du village de Nigeon (en latin : \imio); il appartenait au commencement du vn* siècle à Bertram, évêque du Mans, qui le possédait tant par une donation du roi Clotaire II que par suite de diverses acquisitions. Ce prélat, qui mourut en 023, légua par testament le village de Nigeon à révéque de Paris, qui était alors un des sullragants de l'archevêque de Sens.
Le centre de cet antique village se trouvait aux alentours du Trocadéro. Les habitants de Nigeon (2) se répandirent peu à peu des deux côtés de la colline de Passy : les uns se dirigèrent vers l'occident et y bâtirent Auteuil (3j ;
:i) Voir TaKicle sur la forôt de Rouvray, par M. Gaston Duchesne, p. 170 du II* volume, et p. 8 du III* volume du Bulletin de la Société historique dC Auteuil et de Passy.
(21 Voir les indications données sur le village de Nigeon dans l'article de M. le D' Paul Raymond, inUtulé : « De Timportance des fouilles sur le sol de Passy », p. 9i du l** volume du Bulletin.
(3) Auteuil fut nommé d'abord : « Authueïl », el en latin : « Altarium ». — Pour l'élymologic du nom d'Auteuil, voir la communication sur <« les divers Auteuil », p. 6 du 1" volume du Bulletin ; — et aux annexes (p. 233), larlicle de M. Tabariès de Grandsaignes, intitulé : « Deux cents ans de querelles sur un nom. »
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Le maréchal do Bassompierre (1579-1646) fut le dernier seigneur laïque de Chaillot ; après lui, ce furent les dames du monastère de la Visitation qui détinrent la seigneurie et ses droits jusqu'à la Révolution.
Sous Louis XIV, un arrêt du conseil du roi, de juillet 1659, érigea Chaillot en faubourg de Paris, sous le nom de « faubourg de la Conférence » (1). Cette faveur fut accordée à Chaillot dans le but d'y augmenter le produit des impôts, par suite du changement des tailles en droits d'entrée : toutefois, les règlements de la ville de Paris n*étaient pas tous applicables à Chaillot.
En 178i, les fermiers généraux obtinrent de Calonne, ministre de Louis XVI, l'autorisation de construire un mur d'enceinte (2) autour de Paris, afin d'empêcher la contrebande et de mieux assurer la perception des droits d'octroi. La plus grande partie de Chaillot fut comprise dans cette enceinte et dépendit, en conséquence, du 1" arrondissement (aujourd'hui le VIII*); le surplus de (^.haillot (c'est-à-dire la partie située au delà du mur d'enceinte et bordée par des boulevards extérieurs) fut réuni à la commune de Passy (3).
Le château seigneurial de Chaillot était un édifice commencé en 1576 par la reine Catherine de Médicis. Henri IV et Marie de Médicis ayant renoncé à la succession de Catherine, la liquidation fut très longue. Le président Janin et Bassompierre agrandirent le chAteau, qui était construit à mi-côte, avec pavillon central.
Bassompierre étant mort en 1646 sans héritiers directs, le domaine passa dans les mains du comte Tillière, fut vendu ensuite par autorité royale et acheté en 1651 par Henriette-Marie de France, lille de Henri IV, et veuve de Charles P% roi d'Angleterre, décapité en 1619; cette princesse y établit, en 1652, le couvent des dames delà Visitation-Sainte-Marie. L'architecte Mansard accola au château un portique formant cloître et construisit une chapelle, dans laquelle Bossuet prononça, le 16 novembre 1669, l'oraison funèbre d'Henriette de France, qui avait été si malheureuse, bien qu'elle fût fille, femme et mère de rois.
Le monastère royal de la Visitation est surtout célèbre (i) par les deux retraites qu'y fit Mlle de la Vallière, la première en 1671, et la seconde trois ans après, cédant la place à Mme de Montespan ; elle quitta la Visitation, en avril 1674, pour entrer aux Carmélites du faubourg Saint-Jacques, sous le nom de sœur Louise de la Miséricorde.
On peut citer, parmi les pensionnaires du très aristocratique couvent de la Visitation, la fille du duc de Mortemart, gouverneur de Paris, sœur aînée de Mme de Montespan; la fille du duc de Lorges; Marie Mancini, nièce du cardinal Mazarin, qui avait eu l'ambition d'épouser Louis XIV ; 1^ fille de M. de Harlay, premier président du Parlement de Paris. M""" de Motteville, auteur de mémoires sur Anne d'Autriche et la Fronde, morte en 1689, eut dans ses dernières années un pied-à-terre au couvent de la Visitation. Marie
I) Ce nom provenait de? conférences tenues à File des Ftiisans pour faire la paix avec TEspagne et le projet de uiariafçe de I^ouis XIV.
(2) On disait à cette occasion : le mur murant Paris rend Paris murmurant.
(3) Voir aux annexes (p. -256) l'article de M. Antoine Guillois, intitulé : « Paris depuis ses origines jusqu'A nos jours ».
(4) Voir aux annexes (p. 260) l'article de M. Léopold Mar sur le monastère royal de la Visitation de Chaillot: et l'article ip. 2^7) de M. Edmond Wahl intitulé: ««Souvenirs anglais sur Chaillot et le bois de Boulogne ».
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rent employés à divers usages pour le service de la natioa et ils ne furent entièrement démolis que sous Napoléon I'^ pour donner place à la construction, alors projetée, du palais du roi de Home.
L'emplacement compris entre le monastère royal de la Visitation et le Coursla-Ueine était occupé par l'immense prairie de la Savonnerie, qui fut, sous Louis XïV, transformée en une pépinière dont les sujets allaient peupler les parcs royaux, ainsi que les promenades publiques; c'est sur cette prairie domaniale qu'Henri IV avait fait établir, vers 1005, la manufacture royale de la Savonnerie (Ij, pour y fabriquer des lajiis dans le{j:enre de ceux du Levant. Elle avait son entrée au n» 25 du ((uai de ('.haillot et se trouvait sur l'emplacement qu'occupe actuellement la Manutention militaire. On y conduisait fréquemment Louis XIII, dans son enfance [±).
La reine Marie de Médicis avait établi ù la Savonnerie un hôpital d'orphelins qui y étaient « alimentez, entretenus et instruitz »> et employés au tissage de la toile.
Dans le Journal de voi/ages de deux jeunes Hollandais à Paris en 16oC-1658 (H. Champion, 1900), il est dit que ces deux jeunes gens, nommés MM. de Villiers, visitèrent un atelier de tapisserie dont le u maistre » Dupont leur montra des portraits qu'ils prirent « déprime abord pour des tableaux de véritable peinture », mais qu'en s'approchant, ils reconnurent faits « de laine ». Ils ajoutent :
« Le père de cet excellent ouvrier en apporta le secret de Perse, où il avait passé quelques années, et ce fut luy qui en establit la facture de la Savonnerie, où quantité de petits enfants sont entretenus avec un insigne advantage du public, parce qu'outre qu'on les empc^che de gueuser, on fait lleurir un art qui n'est guère connu en Kurope qu'en cet endroit. »
La Savonnerie, qui a été manufacture royale avant celle des (iobelins, fut réorganisée par Colbert en 1063 et reconstituée par le duc d'Antin en 1713; elle acquit une réputation européenne par la perfection de ses ouvrages et on y a encore exécuté, sous le premier Kmpire, de très belles tapisseries. Elle a quitté Chaillot en 18^25, époque à Incjiielle elle a été réunie à la manufacture des Gobelins.
Le monastère royal de la N'isi talion et ses dépendances s'étendaient entre le quai de la Seine et la barrière Sainle-Marie (place du Trocadéro). Il était borné d'un cùté parle couvent des Minimes, ou Bonshommes, de l'autre côté par la ruelle d'Hérivault, correspondant à la partie basse de la rue de Magdebourg, qui le faisait communicjuer avec le quai, et par la ruelle Sainte- Marie, aboutissant à la rue des Batailles (aujourd'hui avenue d'iéna). Le mur d'enceinte de Paris séparait les dépendances du couvent de la Visitation de celles du couvent des Bonshommes; ces dernières s'étendaient sur environ le tiers des jardins du Trocadéro; le reste de l'emplacement occupé actuellement parce jardin était compris dans l'enceinte du monastère de la Visita-
(i) Voir aux annexes (p.tijS; rnrticle de M. le conile Fernand de l'Eglise, sur la manufacture des tapis de la Savonnerie, ainsi (pie rarlicle de M. Antoine Guillois intitulé : « Paris depuis ses orij;ines juscpi'à nos jours ».. Voir éî;aleni<mt, dans le 3™' volume du Bulletin, l'article de M. Henri Maïstre, intitulé : « Chaillot et le bois de Boulogne en iG6o »\ pp. 277 et 278: ainsi que l'article, du même auteur, intitulé : <« Les maïuifartures de ('.haillot en l'an IX » (pp. 279 et "^.So).
(2) Voir aux annexes (p. !>77) l'article de M. Léopold Mar, intitulé : » Louis XIII au XVI« arrondissement. >•
lion, doDt les dépendances renfermaient tout l'espace compris entre le quai de la Seine, la rue de la Montagne (aujourd'hui rue Beethoven) et la rue Vineuse. Sur le territoire d'Auteuil, les terrains compris entre la route de Versailles (longeant la Seine) et les hauteurs étaient occupés par quelques
l'ûria el environs, jmr N. du Ver, ui:af!va]ihe lir-. Sii Maji-sli' calliolique.
Avec prïvïlJ'Ku <lu Hoy. — i">7-
ICuLIcotiuii [lu M. Km. l'ulin.)
vignes et par les dépendances de la maison seigneuriale des abbés de Sainte- Geneviève.
On voit qu'aux xvn'' et xvni" siècles, les rives de la Seine entre le Cours-la- Beine et le l'oint-dujuur, où se trouvent actuellement des quartiers élégants, appartenaient, dans presigue toute leur étendue, à quatre établissements : la Savonnerie, le monastère de la Visitation, le couvent des Bonshommes et l'abbaye de Sainte-Genevit'tve.
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Le village de Passy (1), qui est mentionné, pour la première fois, dans une charte de mai 1:250, et fut érigé en seigneurie au xv" siècle, n'a été, pendant plus de cinq cents ans, qu'un hameau dépendant de la paroisse d'Auteuil et habité par quelques vignerons et cultivateurs. Au xvn'^ siècle, comme on ne pouvait se rendre de Passy à Téglise d'Auteuii qu'en faisant un long trajet par de mauvais chemins, Claude Chahu, seigneur de Passy, fit ériger, en 1666, une chapelle (2), sous le vocable de Notre-Dame-de-Grâce, qui est devenue l'église de Passy; cette succursale était desservie par la congrégation de Saint-Paul, dite des Barnabites. Grâce aux dons et à la persistance de Mme Christine de Heurtes, veuve de Claude Chahu, le village de Passy fut érigé en paroisse par lettres-patentes de Louis XIV, en date du 10 mai 1072.
L'église Notre-Dame-de-Grace de Passy fut desservie par trois religieux barnabites de 1672 à 1730 ; par quatre, de 1730 jusqu'à la Terreur, et, depuis, par des prêtres du clergé séculier. La liste chronologique des curés de Passy, par M. Léopold Mar, se trouve ci-après aux annexes (p. 218).
Dès le milieu du xvii® siècle, les médecins conseillèrent aux Parisiens de séjourner pendant l'été à Passy, pour y prendre les eaux minérales (3), qui faisaient alors concurrence à celles de Forges ; elles ont dû. avec la salubrité de l'air (i) et le voisinage du bois de Boulogne, déterminer beaucoup de citadins à venir, pendant la belle saison, à Passy, où l'établissement thermal était situé entre la rue Rayuouard et le quai de la Seine, sur des terrains qui avaient été primitivement cultivés en vignes et où se trouvaient plusieurs sources, ce qui avait fait donner à ce lieu, en latin, le nom de Fontaniium, C'est vers 1657 que la Faculté de médecine commença à s'occuper de la vertu curative de ces eaux ; elles tombèrent en discrédit dans les dernières année du xvn'' siècle ; mais, vers 1720, l'abbé Le Ragois les remit à la mode ; on y établit des jardins et des salons qui étaient frécjuentés par des personnes de toute condition et firent de ces eaux un lieu de plaisir. Elles furent l'objet de rapports favorables à l'Académie des sciences en 1070 et 1071 ; les médecins déclaraient qu'elles étaient ferrugineuses, sulfureuses et balsamiques et
(i) Pour rétymologic attribuée au nom de Passy, voir aux annexes (p. 279) un extrait des documents déposés en 189*2 par M. Antoine Guiilois sur le bureau delà Société historique d'Auteuii et de Passy. Il résulte d'un article de M. Tabariès de Grandsaignes, p. 1G4 du IV* tome du Bulletin^ que Passy est désiLrné en latin, sur d'anciens actes, par le mot Passiaoum et que cette désinence en acuni était ^généralement ajoutée, à Tépociue galloromnine et dans les premiers siècles du moyen Af;e, au nom du proprfélaire pour désigner un domaine rural; telle est l'origine des noms de lieu terminés en ac dans le midi de la France (langue d'oc) et en y dans les pays de langue d'oïl.
(2) V'oir aux annexes (p. 280) Tarticlc de M. Léopold Mar sur la fondationde la paroisse de Passy. Voir également, pp. 112 à 116 du premier volume du Bulletin, l'article de M. le D"" Paul Raymond, intitulé : «< Documents sur Claude Chahu, ChrisUne de Heurles et la seigneurie de Passy. » Voir aux annexes (p. fi^fy, l'article de M. de Forges de Montagnac sur le démembrement de la paroisse d'Auteuii.
:3) Voir pp. 236 à 288 du l^^ volume : u Les amusements des eaux de Passy », par M. Léopold Mar, et pp. 10 à 12 du IV^ volume du Bulletin, l'article du môme auteur, intitulé : « Curieux litige entre l'abbé Le Ragois et le sieur Guichon »». Voir également <« Les origines des eaux de Passy et d'Auteuii », par M. le Df Paul Raymond, pp. 52 à 55 du 1«' volume ; et un extrait des observations faites, en l'Académie des sciences, sur les eaux minérales de plusieurs provinces de France, par M. Rerrus, pp. 247 et 248 du II« volume du Bulletin.
4) Le Moniteur du 9 mai iH32 consUite <|ue la première épidémie de choléra, qui avait occasionné une très grande mortalité à Paris, n'avîùt fait ([u'un très petit nombre de virtimes à Passy et à Auteuil. La même constaU'ilion ressort d'une carte statisti(iue de l'époque, que possèdent les archives de la Société historique.
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Gresoles, prévôt do la ville, prévôté et vicomte de Paris (1724-1793), mourut en prison, pendant la Terreur. Après sa mort, M. Cabal, ancien notaire de Paris, devint propriétaire du château de Passy et de ses principales dépendances; en 1826, il vendit ce domaine à des spéculateurs qui établirent, dans le parc et le potager, un nouveau quartier occupant aujourd'hui une partie de la rue de Bouiainvilliers et de ses abords.
Le château de la Muette n'était, dans l'origine, qu'une maison bâtie dans le bois de Boulogne, soit pour y garder les mues des cerfs, soit pour y mettre des oiseaux de fauconnerie quand ils sont en mues; on peut supposer que le château doit son nom à cette circonstance ; toutefois, d'autres étymologies (!) ont été indiquées. Cette maison devint un rendez-vous de chassa aousie règne de Charles IX ; elle fut donnée, le 27 mars 1615, au dauphin (Louis XIII), à l'occasion de la déclaration de sa majorité, par la reine Marguerite de Valois, première femme de Henri IV. Fleuriau d'ArmenonvîUe (2), directeur des finances, donna une fête très brillante au duc et à la duchesse de Bourgogne, le 6 septembre 1707, à ce château dont le roi lui donna la jouissance, en érigeant pour lui une nouvelle capitainerie du bois de Boulogne. En 1716, Fleuriau d'Armenonville céda la Muette au Régent sur sa demande; il fut installé au château de Madrid et reçut, en outre, un brevet de quatre cent mille livres. Le Régent embellit le château, qui devint la résidence favorite de sa fille, la duchesse de Berry : elle occupait à Paris le Luxembourg. En mai 1717, le tsar Pierre le Grand lut rhôte de la duchesse de Berry à la Muette. Après la mort de sa fille, le Régent céda le chAteau à son pupille Louis XV (.']), alors Agé de neuf ans, qui y vint souvent pendant sa minorité et y fit plusieurs séjours au commencement de son règne, avec la cour. C'est à la Muette que le lieutetenant général, devenu plus tard le maréchal de Richelieu, organisa une entrevue de la comtesse de Mailly avec Louis XV, alors âgé de vingtdeux ans. Plus tard, la marquise de Pompadour quitta sa résidence de Bellevue pour venir séjourner à la Muette, où elle fit peindre par Oudry les dessus des portes de la salle à manger ; le vestibule était orné de tableaux de Van der Meulen. Après la mort de la maniuise (i), survenue à Versailles le
(i) Voir aux annoxcs (p. 3i3) d<»s obsorvalions do M. Kinilo Polin au sujet de l'élymologie du mot « Muette ».
(3) Voir aux annexes les «'irliolcs suivants : (p. W '295) relui de M. le comte Fernand de l'Église sur le Château de la Muette ; p. .Sor» Tarlicle de M. Léopold Mar, intitulé : «< Les quatre gouverneurs du ch<}teau royal de la MueUe » : (p. 299) de M. le comte F. de TEglise « La mort de la duchesse de Berry h la Muelt<* »»: (p. 3io) « Un extrait des Confessions de Jean-Jacques Rousseau » ; et (p. 3o3' une note de M. Léopold Mar, indiquant les personnages qui ont résidé A la Muette. Voir également l'article de M. Louis de Méric, intitulé : « Personne! des châteaux royaux s(»us l.ouis X\\ pp. i5i A i5r> du second volume du Hulletin.
(3) Voir aux annexes (p. 3o4) les deux notes de M, Léopold Mar, intitulées : « La Biche du Roi », et « Projet de reconstruction du chAteau de la Muelte ».
('4) Le maréchal duc de Souhise, qui fut gouverneur du chAteau de la Muette pendant dix-sept ans, était très protégé par la marquise de Pompa<lour, même après avoir perdu la bataille de Rosbach contre le roi de Prusse, ce «{ui inspira les vers suivants :
En valu vous vous nnllc/, olili;;cniilc innniulse.
De mettre en beaux draps blancs le général SoubUc ;
Vous ne pouvez laver, à force do crédit,
La laclie qu'A son front inipriina sa di^^rûcc ;
El quoi que votre fa\our fassr.
En loui temps on dira re (|u'à présent l'on dit :
• ^Mie si Pompadour le blancbil,
Le roi de Prus«*e le repas-^e. »
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le coton, obtinrent, pour l'encouragement de cet établissement, une subvention de 6<).(X)0 francs, un traitement annuel de G.OOO francs, un local gratuit dans le château de la Muette, alors assez délaissé (et où ils eurent à payer un loyer à dater de 1791) et enfin, une prime de 1.^00 francs par chaque assortiment de machines qu'ils justifieraient avoir fourni en France à des fabricants. Miln et ses fils furent arrêtés le !:> octobre 1793.
Kn 1788, Louis XVI, désirant alléger les dépenses, fit de grandes réformes dans sa maison et ordonna la vente de plusieurs châteaux ; la Muette fut comprise dans cette dernière disposition ; cependant elle ne fut pas vendue à cette époque, mais, dès lors, elle cessa d'être une résidence royale.
En 171H), c'est dans le jardin de la Muette que fut servi le grand banquet donné parla Ville de Paris aux députés desc;)rps de l'armée et des communes de France; plusieurs milliers de fédérés prirent part à ce banquet.
Le château de la Muette fut mis en vente par décret du ^26 mai 1791 (i); le conseil général de la commune de Passy, comprenant l'avantage qu'il y avait à conserver cette belle propriété sur son territoire, arrêta, le 29 mai, qu'il présenterait une soumission pour l'acquérir; mais le manque de fonds ne permit pas de réaliser cette opération. La propriété fut morcelée; une partie fut aliénée et l'autre resta propriété de l'Ktat, puis de la C.ouronne jusqu'au commencement du règne de Louis XVllL époque à laquelle elle fut définitivement distraite de la liste civile. Talleyrand avait loué à l'Ftat le château de la Petite Muette et l'a habité sous le Directoire.
Le château et le parc de la Muette furent achetés en 18:20, pour 275.000 fr., par Sébastien Krard, qui, né le 5 avril 1752, fonda sa fabrique de pianos en 1780, fut nommé le 27 octobre 1810 facteur de pianos et de harpes de Leurs Majestés impériales et royales et reçut, le 29 décembre 1815, le brevet de facteur de pianos et de harpes de la cour. Sébastien Krard offrit au roi de reprendre, pour le prix d'achat (jn'il avait payé, celte ancienne maison royale de plaisance ; mais Louis XVlll ne crut pas devoir profiter de cette offre.
C/est au château de la Muette (|ue Sébastien Érard mourut, le 5 avril 1831 ; il y avait réuni une magnificfue (»ollection de tableaux, cjui fut vendue en août 1832. Les docteurs Pravaz et (inérin furent autorisés, en 1835, à établira la Muette un institut orthopédique.
Depuis la mort de Sébastien Krard, le château de la Muette n'a pas cessé d'appartenir à sa famille, qui a tenu à conserver cette habitation, où l'accueil bienveillant de la dernière reine de France avait contribué à décider de sa fortune. Le légataire universel de Sébastien Krard était son neveu, Pierre Érard, qui fut nommé officier de la Légion d'honneur en 1851, à la suite de l'Exposition universelle de Londres, où il avait obtenu l'unique « Council medal », décernée à l'industrie des instruments de musique. Il mourut k Paris, le 5 août 1855, et, après sa mort, sa veuve se fixa tout à fait à la Muette ; n'ayant pas eu d'enfant, elle fit donation de cette propriété à sa nièce, dont le mari, M. le comte de Francjueville, membre de l'Institut, habite encore aujourd'hui le château.
Le parc, qui n'occupe qu'une partie de l'ancien domaine royal de la
1 Voir aux annexes p. 3«ki) in noie de M. l.éopold Mar, roiieernant la vente de biens nationaux dans la rétrion de Passv.
Muelte, est très vaste, quoiqu'il ait été diminué par suite de rexécution de divers travaux de voirie, notamment des cliemins de fer de TOuest.
Lord Ranelagh, pair d*lrlande, était un ^rand amateur de musique ; il Gt construire dans son parc de Chelsea, près de Londres, une rotonde où chaque jour un orcliestre venait jouer ; la haute société anglaise fréquentait ces concerts. Après la mort de lord Ranelagh, vers le milieu du xviii* siècle, une compagnie acheta son parc et y continua la musique, en faisant payer aux auditeurs un droit d'entrée de 3 shellings; on installa des fêtes publiques et des bals dans ce jardin, qui conserva longtemps le nom de son ancien propriétaire et a été remplacé par Cremorn-Gardens. En 1772, Morisan et Tardé, artificiers du roi, qui avaient été donner des fêtes en Angleterre et y avaient vu le Banelayh anglais, conçurent Tidée de fonder un établissement semblable auprès de Paris. Us obtinrent du maréchal prince de Soubise, gouverneur du château de la Muette ( i) et grand écuyer du bois de Boulogne (dont Morisan était le subordonné, puisqu'il était garde de la porte de Passy), la concession d'une grande pelouse, située dans le bois de Boulogne, où Ton dansait quelquefois en plein air, sur remplacement qu*occupe aujourd'hui notre Hanelagli. La première salle fut ouverte le lundi 25 juillet 1774, sous le nom de petit Ranelagh ; en 1779, on ajouta une seconde salle, plus aérée et plus vaste, et, depuis lors, ce local servit de réunion quelquefois à la cour et souvent au Paris qui s'amuse. En 1783, cent gentilshommes, payant chacun une cotisation de 7:2 francs par an, louèrent à Morisan son jardin pour y donner, chaque semaine, un bal champêtre où leurs invités étaient seuls admis. La reine Marie-Antoinette et le comte d'Artois (qui régna plus tard sous le nom de Charles X) ne dédaignèrent pas de venir danser au Ranelagh.
Kn 1784, Audiiiot installa (2), auprès de l'établissement du Ranelagh, son théâtre des « Petits Comédiens de Rois >» (3!.
La Révolution interrompit ces fêtes ; le peuple envahit les salons et les bosquets et vint y danser la carmagnole ; Morisan, qui n'encaissait plus que de très maigres recettes, dut faire démolir, en 1793, ses légères constructions, afin d'en vendre les matériaux. Mais il refit de bonnes affaires sous le Directoire; le céh'.'l)re danseur Trénitz amena au Ranelagh, reconstruit en 1796, ses cohortes de muscadins et de merveilleuses. Sous l'Empire, Morisan donna avec succès des fêtes militaires et mourut au bon moment; car, peu de jours après sa mort, les Cosaciues vinrent bivouaquer sur ses pelouses, et ses bâtiments furent convertis en hôpital militaire. L'ennemi parti, une société de jeunes élégants réorganisa au Ranelagh des fêtes aristocratiques, qui étaient données le jeudi et le samedi ; la duchesse de Rerry y vint fréquemment. Le bal du Ranelagh était dirigé, sous la Restauration, par Mabille, qui créa ensuite le bal du jardin Mabille, à l'allée des Veuves (aujourd'hui avenue Montaigne).
Le 21 août 1830, on donna au Ranelagh un grand bal dont le produit était destiné à soulager les veuves, les blessés et les orphelins des 27, 28 et 29 juillet 1830 : la souscription était Wxée à trois francs pour un cavalier et à deux francs pour une dame. Après la révolution de 1830, le Ranelagh rede-
(i) Voir aux .innoxcs (p. 3io) une coiiiiininicition «Je M. Aiil. (îiiillois à la Socic^l»^ historique d'Auleuil et «le Passy : on y trouve un histori(iue <Iu l>al du I{anelai;li.
(2) Voir aux annexes ^p. 3i.V' une note eoneernanl le IhéAlre d'Audinol.
(3) Voir, |Kjur le bal du Hanelat^h, un article de M. Ch. de Uoigne, extrait du ConsHlq^ tionnel, tome IV, pp. ij\ etc^j du Vl« volume du Builefiq,
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décret du 22 mai 1813 ; la même mesure a été appliquée en 1860 à la zone annexée, comprenant le Wr* arrondissement, où le nombre des rues ayant leur sol sous-miné est de quarante et une ; la longueur des galeries souterraines d'inspection s'y élève à 0.419 mètres.
L'ancien mur d'enceinte de Paris, construit sur la demande des fermiers généraux en vue de soumettre tous les consommateurs au paiement des droits d'entrée, fut exécuté, de 1784 à 1786, sous la direction de rarchitecte Ledoux. Cinq barrières (1) faisaient alors communiquer Passy avec Paris. Après Tachèvement de ce mur d'enceinte, la partie de Chaillot qui se trouvait en dedans de ce mur était définitivement réunie à Paris, et la paroisse de Passy était limitée par la Seine, par le mur d'enceinte (chemin de ronde de Sainte-Marie, boulevards extérieurs de Longchamp et de Passy, place de l'Ktoile), par la paroisse d'Auteuil, par la partie de la grande route de Paris à Cherbourg qui forme actuellement l'avenue de la (irande-Armée, et enfin par une ligne prolongeant la rue de Longchamp et par une autre ligne traversant le bois de Houlogne sur l'emplacement qui est occupé aujourd'hui parles lacs. La paroisse d'Auteuil avait toujours été, depuis 1672, séparée de celle de Passy par le chemin des Tombereaux (aujourd'hui rue de l'Assomption) ; vers Billancourt, elle était limitée par la grande route de Paris à Versailles et par un sentier, qui est devenu actuellement l'avenue Victor- Hugo de Boulogne.
Les droits seigneuriaux ont été exercés jusqu'à la fin du règne de Louis XVI par les abbés de Sainte-Geneviève à Auteuil, par les seigneurs à Passy et |)ar le |)révùt des danles du monastère royal de la Visitation sur leurs doniaiiH^s. A partir de 1787, Auteuil et Passy dépendirent pendant ({uehiuc l(Mnps ':>) de l'arrondissement de Bourg-la-Reine, département de Corbeil. La h)i du ±1 décembre i78î) fit de Boulogne, Auteuil et Passy des communias du département de Paris, arrondissement de Saint-Denis; ces trois eommuiK^s formaient alors un canton dont Passy a été le chef-lieu depuis 17ÎH) jus(|u'en l'an Vlll. A l'époque où l'on créa les sous-préfectures, en remaniant h^s cantons, les communes d'Auteuil et de Passy furent placées par la loi du i:{ décembre 171M) dans le canton de Neuilly (arrondissement de Saint-Denis).
Enfin, la loi du Ki juin \h:V,) a annexé à la Ville de Paris (3) la partie des territoires d'Auteuil et de Passy située à l'intérieur de Tenceinte fortifiée et a réuni le sur[)lus à la commune de Boulogne-sur-Seine. Le décret du i'*'' novembre de la même année a constitué le Wl*' arrondissement, et l'annexion a été efiecrtivemenl réalisée le P' janvier 1800. L'ancien faubourg de Chaillot (partie comprise à l'intérieur du mur d'enceinte et limitée par la voie nommée actuellement avenue Marceau") a fait partie du l'"'^ arrondissement de Paris jus(|u'au 'M décembre 18.7.), date où l'ancien l"^ est devenu le VHP, en même temps qu'il perdait, à l'ouest, Chaillot rattaché au XVT et, à l'est, le quartier des Tuileries et du Louvre, annexe^ au 1' arrondissement actuel.
;i) Voir aux aiiiiexos (p. 37/|. l'arlich» «le M. Lropold Mar, inliUiIc : « Nos anciennes hamt'rcs »».
;.>.} Voir l'ouvrage de M. Feriiand nourii(»n sur l'Assenililre prrivinciale de l'Ile-de- Franee (<Ii^par!einents de Saint-Germain et de (Corbeil . de 17S7 à i7<)0.
3' Voir aux annexes ip. 33-2;, un extrait de la loi du lO juin isrK) et l'indication des limites des (piatre quartiers du XVI« arrondissement.
LE PASSÉ d'aUTEUIL, DE CHAILLOT ET DE PASSY
Le XVI« arrondissement de Paris, dont la superficie est de 709 hectares (1), est divisé en quatre quartiers : Auteuil-Point-du-Jour, la Muette, la Porte- Dauphîne et Chaillot. Ce dernier, qui avait été d'abord nommé quartier des Bassins, a reçu sa dénomination actuelle (2) par décret du 20 avril 1890, pour rappeler le souvenir d'une localité importante ; en réalité, l'ancien village de Chaillot, dont dépendait la plus grande partie du quartier actuel de Chaillot, comprenait, en outre, une partie du quartier des Champs-Elysées.
Les limites du XVI'* arrondissement sont : Taxe de Tavenue de la Crande- Armée, qui le sépare du XV'll'^ ; celui de l'avenue Marceau, qui le sépare du VIII*", la Seine, qui le sépare du Vil'* et du XV', enfin le bois de Boulogne, dont il est séparé par les fortifications. Ses principaux monuments sont : TArc de l'Etoile, le palais du Trocadéro, la Mairie, les quatre églises paroissiales et quelques belles chapelles, les ponts sur la Seine, le lycée Janson-de- Sailly, le musée Guimet, le musée (lalliéra. Il ouvre neuf portes sur les fortifications : Billancourt, Point-du-Jour, Saiut-Cloud, Molitor, Auteuil, Passy, Muette, Dauphine et Maillot. Il est desservi par sept gares des chemins de fer de l'Ouest (porte Maillot, avenue du Bois-de-Boulogoe, avenue Henri- Martin, Passy, Auteuil, Point-du-Jour et Boulainvilliers), et par huit stations du chemin de fer métropolitain (porte Maillot, rue d'Obligado, Etoile, placedu Trocadéro, rue Boissière, avenue Kléber, place Viclor-Hugoet porte Dauphine).
La population de Passy était, en 1793, de 2.500 âmes en hiver (3.500 pendant sept mois de la belle saison) ; en 1800, elle avait diminué et n'était plus que de 1 800 ; elle était de 2.300 en 1807, de 3.03i en 1820. de 3.528 en 1829, de i.20O en 1831, de 5.702 en i830,de6.70i en 1811, de 8.057 en 1816, de 10.375 en 1848, et enfin de 17.494 âmes en 1856, date du dernier recensement avant l'annexion.
Dans ces dernières années, la population de l'ancien Paris est restée à peu près stationnaire, tandis que celle de la zone annexée s'est accrue de plus de six cent mille âmes ; cette progression paraît devoir continuer, car la zone annexée renferme encore beaucoup de terrains non bâtis.
Le tableau ci-après donne, pour chacun des quatre quartiers du XVP arrondissement, les résultats des deux derniers recensements, pour la population de fait :
Votf
Fu^'^Z
RECENSEMENT DE
Auteuil
La Muette
Porle-Dauphioe. . .
Chaillot
Totaux. .
liK)i
'1) La largeur extrême du XVI» arrondissement est de i.4r>o mèlres, du Trocadéro à la Porte Maillot; sa plus grande longueur, de 4.85o mt'^tres, de la Porte du Point-du-Jour à la Porte Maillot, et sa largeur la plus minime, de 35o mètres, de la Porte de Saint-Cloud à la Porte de Billancourt.
(2 Voir aux annexes (p. 333) le décret du 20 avril i8y6 et le rapport qui le précède.
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La population du XVl* arrondissement s'était accrue d*environ i 7.000 âméi de 1891 à 1890; on voit que de 1896 à 1901, elle s est augmentée d'envini 15.500 âmes, ce qui correspond à un accroissement continu de trois et dmâ pour cent par an. De 1896 à 1901 , la population des dix premiers arrondiflM^ ments, c'est-à-dire du centre de Paris, n'a augmenté que de 1.686 habitanfii tandis que, dans le môme laps de temps, la population de la périphérie s'ôjt accrue de 124.315 habitants.
Le loyer moyen, qui n'est que de 571 francs pour Tensemble de lavilh de Parisien 1901, dépasse 2.000 francs pour le quartier de Chaillot,1900fnMi pour celui de la Porte-Daupliine, 1.100 francs pour celui de la Muette^il 600 francs pour celui d'Auteuil.
II. — Histoire des quartiers de Chaillot, de la Muette
et de la Porte-Dauphine (Anciens territoires de Chaillot et de Passy).
Pour donner quelques indications historiques sur les rues qui ont été successivement établies sur le territoire de l'ancienne commune de Passy, je les classerai, autant que possible, suivant l'ordre chronologique de leur ouverture, totale ou partielle. Je commencerai donc par énumérer celles qui ont été percées avant le xix« siècle (i); elles sont marquées sur le plan dessiné en 1731 par Roussel, dont un extrait se trouve ci-contre, ou sur le plan publié en 1800 par Picquet.
RUES OUI EXISTAIENT AU XVlIh SIÈCLE
Ces anciennes voies pourraient être divisées en deux catégories, dont la première comprendrait les rues bâties avant le xix** siècle (telles que la rue de Chaillot, la rue de Passy, etc.) et la seconde les routes et chemins qui étaient dès cette époque livrés à la circulation publique, mais n'étaient bordps en 1800 que de quelques maisons isolées, et ont été peu à peu transformés en rues (par exemple la rue de la Tour, la rue de Longchamp, etc.). Toutefois, je ne considère pas, dans cet ouvrage, comme rues existant au xvin« siècle, celles qui ont remplacé d'anciens chemins plus ou moins étroits et sinueux, mais pour lesquelles le premier classement ou le premier titre établissant leur reconnaissance comme rues est postérieur à l'année 1800; elles seront énulîiérées ci-après, suivant l'ordre chronologique de leur classement et comme ne datant que du xix*» siècle.
La rue de Chaillot exislQ depuis plus de douze cents ans; elle dépend du VIII et du XVI° arrondissement; je n'ai à m'occuperici que delà partie située sur le XV'I", qui est assez courte, mais comprend ïéglise Saint-Pierre de
r J*ai divisé ce Iravail en trois partiort : r les rues (jui existaient à la lin du xviir siècle : 29 celles qui ont ét<^ ouvertes pendant la première moitié du xix« siècle ; 3" cflN'S qui ont été ouvertes de i85o à lyoï.
3o HISTOIIŒ DU XVI" AURONDISSEMENT
Chaiilot (1), mentionnée, comme il a été rappelé ci-dessus, dans une bulle pontificale de l'an 1097.
L'église actuelle a été rebAtie d'abord vers la fin du xvii« siècle, puisen ilAO ; elle se compose d'une nef terminée par un chœur, avec bas-côtés, mais sans transept; la façade de l'édifice, sur la rue de Chaiilot, ii*ofTre de remar quable que sa vieille tour, d'ailleurs peu élevée. La grosse cloche, posée en 1777 dans le clocher, eut pour parrain et marraine Louis XVI et Marie -Antoinette; elle fut nommée Louise Antoinette et fut bénie par le futur cardinal Dominique de La Hochefoucauld, alors archevêque de Rouen. Une nouvelle recons truction de l'édifice eut lieu en 1785 et 1786.
Sous la Révolution, l'église de Saint Pierre de Chaiilot, conservée d'abord comme paroisse (^), en vertu de la loi du 4 avril 1791, fut fermée eti 171t3, mise en vente, adjugée le 24 août 1796. Rendue au culte le S^ avril 18(13, elle devint alors troisième succursale de la paroisse de la Madeleine. Le curé racheta l'immeuble et le légua par testament à une dame, qui le vendit, à la date du 2i septembre 18âl, à la Ville de Paris, moyennant la somme principale de 38.C)0() francs et une rente perpétuelle sur TËtatde 530 francs au nom et au profit de la fabrique de l'église de Chaiilot, pour Tacquittement de divers services dont Tédilice se trouvait grevé.
L'église suffisait à Tancien village de ('haillot, mais elle n*était pas appropriée aux besoins d'un vaste et riche quartier de Paris. Reconnaissant cette insuffisance, l'administration municipale, sous le second empire, avaitréservé, sur l'emplacement des anciens réservoirs de la pompe à feu de Cbailiot, avec façade sur l'avenue d'Iéna,un terrain de 5.040 mètres carrés, où Ton aurait pu ériger une construction devant remplacer l'église actuelle. La réalisation de ce projet fut ajournée, parce qu'on prétendit que cet emplacement, actuellement occupé par la place des États Tnis, était trop éloigné du centre de la paroisse. Les événements de 1870-1871 firent abandonner ce projet. On s'occupa ensuite de projeter une nouvelle église sur un terrain voisin de celui où on a construit le musée (jalliéra; mais les négociations entamées pour l'acquisition du terrain nécessaire ne purent aboutir. Il fallut donc se borner k améliorer sur place l'église de Saint-Pierre de Chaiilot, dont la cure avait, dès i8()fi, pris rang de première classe. L'hôtel de M. de Tubiny, contigu à l'église, fut acheté ; sur son emplacement, on établit le presbytère, et M. l'architecte Paul Marbeau érigea une chapelle qui est dédiée à Notre-Dame des Victoires et qui communique avec l'église. Les extensions et améliorations exécutées dans ces dernières années à Saint Pierre de Chaiilot ont donné des résultats très satisfaisants.
La rue de Chaiilot ('.}) avait conservé dans toute son étendue, jusque vers 18(m, son ancienne physionomie de grande rue d'un village formant faubourg de Paris; elle avait alors une longueur de près de 900 mètres, entre les Champs Élysées et la rue de la Croix-Boissière ; mais, par suite des nombreux percements (avenue et place d'iéna, rue Pierre Charron, etc.) exécutés dans ce
(\) \m Huporncic sous-minéc au-dessoii!% de la chnpcllc annexe de Sainl-Pierre de Qiaiilot 8i^c avenue Marceau; est de iV> mètres carnés. La dislance du sol au ciel de |a carrière est <le i'?. m. 5(>: la hauteur de la galerie d'exploitation est de 5 mètres. La roiiHolidatioii a élt* opérée par colonnes de héton, piliers maçonnés et remblais bourrés. '•>.) \'i»ir aux annexes p. 33V l'arlicle intitulé : •« Une énieule à Saint-PierrcHle-(lhaillol *. 3 On trouvait, en i8^i(). à la rue de (lliaillot des institutions ^Bousquet au n9 i5 et Bigot au n" '211 dont les élèves suivaient les cours du lycée Bonaparte.
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vaste pour qu'on pût y élever des constructions ; en 18CT, il a été converti en un plateau planté, moyennant une dépense de 5.(100 francs.
Vers la fin du xviii* siècle, il y avait rue de Chaillot un certain nombre de ces immeubles galants qu'on a appelés />e///es maisons (i).
Barras, ancien membre du Directoire, eut, sous la Restauration, son hôtel au n* 76 ancien de la rue de Chaillot et y mourut en i8i9.
Les renseignements sur l'ancienne rue des Balailles se trouvent aux alinéas concernant l'avenue d'Iéna.
La rue de Passy est aussi ancienne que ce centre de population et en a toujours été la voie principale. Elle se terminait autrefois par une grille, à la hauteur de son intersection avec la rue de la Pompe : elle portait le nom de tîrande Bue ou de ♦• rue qui conduit au bois de Boulogne »». Elle prit, en 1793. la dénomination de «• rue Marat n ; mais peu de temps aprrs,le nom de Grande- Rue lui fut restitué. Elle ne pouvait pas le conserver après l'annexion, parce que la dénomination de tîrande-Rue s'appliquait à la rue la plus im(>ortaDte de la plupart des communes annexées : l'arrêté préfectoral du i6 février 1867 lui a donné son nom actuel de rue de Fassv.
Cette rue est très commerçante : sa laideur minima à été fixée à 10 mètres par Tordonnance royale du ±i décembre iH38, et cette même ordonnance la classée comme route départementale n* i de Paris à Saint-Cloud (i). Elle était, avec les rues de l'Annonciation. Bois-le- Vent et Raynouard, la seule rue de Passy qui fut pavée il y a un siè«*le. Le pavage en pierre de la rue de Passy a été converti en pavage en bois entre le t>oulevard Delessert et la rue Jean-Bologne, de juillet à i>ctobre IHîC entre les rues Jean Bologne et de la Pom|»e. de juillet à septembre IHîiS. Les t>ecs à incandescence y ont été installés en avril liKM».
L'impasse des Carrières, dont la miundre largeur n'est que de i mètres, est fort ancienne ; elle a son entrée sur la rue de Passv. entre les n** i4 et i6. Jusqu'à Tannée IShî, le numérotage des maisons de Passy commençait à la première maisi>n de drvûte. en venant de Paris, et se continuait sans interruption. I, i. H. I. etc. ; arrivé à la dernière maison de droite, on continuait le uumérv>tage en revenant sur ses pas, par le c«Mé gauche. Ce ne fut qu'en 1806 à Paris et en tSlt» à Passy qu'on Ci»mmen«;a à appliquer le système de numén>tage actuellement en vigueur : numérus impair^ à gauche et numéros pairs à droite. Ku iudiquuut. d apK^s les iutèressanles communications faîtes par M. LeopoKl Mar a la SiMMëté historique d Auteuil et de Passy. les demeures historiques :5 du Wl arrondissement, je donne autant que possible les numéi\>s actuels des maisons.
.\u u' ."k^ de la rue do Passy. on reinan|ue une iH>rte d'entrée, cintrée à deux battants, avec applique et heurtoir de l èp«Htue de Louis X^'; rornementatiou ^lu haut est en fer forge, euoadrt* de jvetites boiseries sculplées.
Ku entrant dans la cour du u' v'^L on voit la grande façade Louis XV de l ancien cabinet de physique du ivi.
\ \\ W \\»lumv^ \lo M. r».»-ilo« i'ajKH». |»p. t i^j j j «^4. L.« ::run«U» rue Je Passy et ki me
^ Ku iS^M, ^^^ \'omuumo vlo t*a^s> a ooiitnbuo auv Uo^nra-u^s [^ re^-titicaUoa de celte n»uto »I\^|kuUmuoi\I.Uo |»our t^^vv\^» iV.uus. vlvMtt tVv«^%» pn^\en.»nt .le >ouscripUi30:^ de
.î Jo u.u iiu »to\\m uu'uhouut^i ui *juo los «wùson< .»> tnî ete fcu»bil»Vs par de?^ per-
mort lo ^H avril 1H03. Mme Slaria Favart occupait un pavillon rue de Passy, 11"* 7(1 78, ou 1881, époque à laquelle elle donna sa démission de sociétairede la ( loinédie- Française. Au n* W) se trouve l'hôtel qui a été habité jusqu'en 1TK7 par hi présidente de Bandeville (1) ; il a été occupé, sous le règne de Louis- IMiilippe, par le chimiste Ortila. qui a lulté contre Raspail dans le procès de Mme Lafai^e. Le com|>ositeur Piccinni habita et mourut dans une maison de In rue de Passy; Jenny Verlpré (Mme Carmouche), actrice du Gymnasse, habita vers 185() la maisim n** 81, à Tangle de la rue de la Pompe, où était installé, au x\iii* siècle, le cabinet de physique du château de la Muette; Louis XV y venait pour assister ii) aux expériences de labbé Nollet. Le cabinet de physique du roi fut réuni, en ITîiO, à l'Observatoire de Paris.
Sur le CiMé pair de la rue de Passy, on voyait autrefois deux grands hùtels qui ont disparu. L'emplacement compris entre Tangle de la rue <îavarnietle ir* 18 était occu|H' par Thùtel de la Folie, où résidait, vers 17G1, Mlle de Ro^ iiuins (:)\ inaitresse de Louis XV : cet hôtel, dont le prince Paul Demidoff était pn>priétairt* vers 18*kS-18(SK a été habité par Arsène Houssaye et par Jules ,laniu ; il a été démoli en ISîHK A la hauteur du n* 70 se trouvait l'hôtel de Famiral d'Kstaing« guillotiné en 17?^ : il a été démoli pour le percement de la rue liuichanL vers is:il : quelques détails seront donnés à ce sujet dans riiistorique du quartier de Passy qui a été construit, sous le second empire, »ur remplacement tle l'ancien pan* iîuichard.
I ne école communale de garvons et de tilles et une école maternelle sont établies au \r iî> de Ki rue de Passy ; c'est M. François Delessert qui a donné t\ la connu nue l'immeuble dans bH|ueI ces écoles sont établies; cette donation a été accepti'e par deliU'ration du c mseil municipal du 10 octobre 1819. Cette iNrole a llo;i elè\es.
I a rui» tb» Pa^sy est comprise, comme beaucoup d autres rues du XVI* arloiMllNMMuent. dans la zone des anciennes carrières calcaires ( i), dont plu bliMM 1 mhiI «Micore utilisées aujounl'hui comme caves.
I a /•/.*! r «/»• /Viss:;. qui a :î»» mètres sur :il et où se croisent actuellement loi iiie*ide Pa^M. de I AnnoïKiation, l>ois-le-VenL Duban et Vital, ne date qihMl«« tS.Ui Vnterieuivment. il n existait en cet endroit qu'un passage fainiHil riMMuniniquer la ùraïuie Hue rue de Pa>sy avec la rue de PÉglise (rue (lit I \mionciation'. la maison située à l'ancle de la place et de la rue de Passy, i.| qui (MMuLiut longtemps .i>er\i lie m.ùrio rue de Passy, 67), était alors pu 'que lM»lee. a\aul dexant elle ^ un horiion de feuillage et de verdure: , t. IIP iii.iImmi eut pour h^Mes J.J.u\|ues Housseau et plus récemment Quillet,
, \,.ii ni\ .»nu»\o- '.^ i^.^i .-::/• :<* V 1 <N^:v i Mxr sur llhMel de la Présidente
.|. Il iit<l> ( lllv
\ .h nn »nn,\.«. }« .vO '. •; r 'V '. :^^:s^': M^r sur le csibinel de physique du
\ \..h un Mu»o\o^ p -v^ A : v\^ -.:• M : ^vjv:.: V.*r sîir IVMel de U Folie. Co ,„» ..,..^.n»M ^Ih »«'Mi au • K^v K*^ <* - >■••■■ ^''-^ : e:v: ;.v-eîne=« des nies Ga^rni el
PLACE DE PASSY
Par délibération du 21 décembre 183i, le conseil municipal de Passy, considérant que le local loué par la Mairie était insuffisant et qu'il y avait lieu d'acquérir une maison commune (1), autorisa l'acquisition à M. et à Mme Créciat de leur propriété, grande rue de Passy, 67, pour y installer la mairie, avec toutes ses dépendances, et y créer une place publique.
M. et Mme Créciat se mirent d'accord avec le maire de Passy pour fixer à 55.000 francs le prix d*.achat des terrains (bâtiments et jardins), qui ont servi à établir la mairie et la place, mais sous la condition que la mutation de propriété serait faite à très bref délai. Gomme ils ne voulaient pas attendre, pour le paiement, Taccomplissement des formalités permettant à la commune de faire face à la dépense, M. Possoz, maire de Passy, leur versa de ses deniers 40.000 francs ; M. Anceaume, adjoint, et M. Goade, conseiller municipal, payèrent également de leurs deniers, mais sous la garantie personnelle de M. Possoz, le surplus, soit l.').O(M) francs, le 1'^'^ mars 183:*). En vertu d'une ordonnance royale du Tô du même mois, l'acquisition faite par M. Possoz et consorts fut réalisée, les i et 10 mai suivants, au nom de la commune de Passy, par contrat notarié. Les frais d'actes d'acquisition se sont élevés à 3.852 francs, et les frais d'appropriation de l'immeuble à 8.197 francs ; la dépense totale a été couverte de la manière suivante :
Part à la charge de la commune de Passy et acquittée par cette commune
au moyen d'une contribution extraordinaire ^20.000 fr.
Subvention accordée par l'administration du <lépartejnent de la Seine
sur les fonds d'octroi de banlieue "20.000 »
Produit de la revente à M. Morison d'une partie de l'innueuble 15.000 »
Souscription de divers particuliers, notamment : "i.oOO (r. fournis par la famille Delessert, 2.(K)0 fr. i>ar M. Possoz, i.OOO fr. par M. l'ulchiron, 100 fr. chacun par M. le comte Portails, M. le comte de Las Cases et M. Guichard de Mareil, etc 1:2.049 »
Total 67.049 fr.
L*examen du registre des délibérations municipales montre que le projet de pavage et de cailloutage de la nouvelle place publique a été approuvé le 8 août 1835, que les fonds nécessaires pour l'installation des services de mairie ont été votés le 8 novembre de la même année et que la mairie a été installée le 1" janvier 1836.
La nouvelle place ayant 34 mètres de largeur, prit d'abord le nom de « place d'Armes », et ensuite celui de « place de la Mairie », parce qu'elle bordait un des côtés de la mairie de Passy. En 18i8, on rappela « place Béranger », en souvenir du long séjour que l'illustre chansonnier avait fait à Passy ; mais peu de temps après, on lui rendit le nom de « place de la Mairie », qu'elle ne pouvait pas conserver quand il fut décidé que la mairie du XVP arrondissement serait établie à l'avenue Henri-Martin. Sa dénomination actuelle lui a été donnée par Tarrêté préfectoral du 26 février 1867.
La maison n** 2 de la place de Passy, où se trouve actuellement une suceur* sale du Crédit lyonnais, formait, en 1827, le café-restaurant du Midi, avec
(i) La mairie de Passy avait él<^ installée jusqu'alors dans des locaux loués par la commune, rue Franklin, n^ 3 ; cette maison appartenait au maire et ancien notaire^ M* Auge de Fleury*
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jardins et bosquets; le premier étage de cette maison était occupé, dès 1863, par le cercle de Passy, qui n'existe plus depuis longtemps.
Le 8 août 18^0, le conseil municipal de Passy accepta la proposition du sieur Bénit, demeurant rue de rKglise (Annonciation), n® 15, consistant à établir un marché sur un terrain dont il était propriétaire, rue Neuve-de-l'Église (Jean-Bologne). Un marché forain se tint ensuite périodiquement sur la place de Passy. Le premier acte concernant le marché couvert actuel consiste en une délibération municipale du 5 juillet 1853, demandant rétablissement d'un marché devant contenir 133 places et être établi auprès de la place de la Mairie. Les travaux de première construction du marché de Passy^ qui appartient à la ville et est régi par elle, furent achevés le 25 novembre 1835 ; mais ce marché fut ouvert dès le 4 avril 1854. En vue de Tagrandir, la commune de Passy acheta à Mme Delahoussaye, le 10 août 1857, un terrain en partie couvert de bAtiraents, pour 30.657 francs, y compris 4.637 francs de frais. Malgré cette extension, le marché était encore encaissé par des propriétés privées et avait besoin d'être aéré. En 1873, époque à laquelle les travaux de la nouvelle mairie de l'avenue Henri-Martin étaient poussés avec activitéjl fut décidé que les terrains sur lesquels s'élevaient les constructions affectées aux divers services municipaux de l'arrondissement seraient aliénés, mais sous la réserve que l'emplacement occupé par la justice de paix et par le bureau de bienfaisance ne serait pas compris dans cette aliénation, et qu'il serait utilisé, pour agrandir encore le marché; il a ainsi obtenu une façade sur la petite place qui le sépare de la rue Bois-le- Vent.
La rue Beethoven se nommait autrefois rue de la Montagne, nom parfaitement justifié par son excessive déclivité. Elle avait son origine à la route de Versailles ( (}uai de Passy), dans le voisinage de la Seine et auprès de la barrière des Bonshommes, qui était une des entrées de Paris; cette entrée s'est appelée aussi barri('re de la Conférence (1), puis barrière de Passy. Après avoir formé un coude très prononcé et longé le mur de clôture de Tancien couvent des Bonshommes, la rue de la Montagne aboutissait au carrefour de Passy où convergent les rues Raynouard, de Passy, de la Tour, Vineuse, Franklin et deux voies modernes (boulevard Delessert et rue Alboni). Ce carrefour s'est appelé autrefois la Croix Vineuse et le carrefour de la Montagne ; il constituait l'entrée de Passy et on y voyait avant la Révolution la potence seigneuriale, juillet dit, dans ses Chroniques de Passf/, qu'il y avait un second pilori, placé au bas de la rue de la Slontagne, à l'encoignure du quai.
La rue Beethoven a fait partie de la route départementale n** % de Paris à Saint Cloud; ellen'avaitque trois ou quatre maisons au milieu duxvin* siècle et elle ne forme plus aujourd'hui qu'une impasse, aboutissant d'un côté à la route (le Versailles ((luai Debilly et quai de Passy), et de Tautre à des escaliers, parce (fu'une section, comprenant tous les numéros pairs du n® 12 au n** 26, a été supprimée pour l'alignement du boulevard Delessert, dont rexécution a permis de faire communiquer la rue de Passy avec le centre de Paris par des pentes admissibles. La partie la plus élevée de la rue Beethoven a été démolie en 18U3, pour la construction du large escalier constituant la rue Alboni.
La raffinerie de sucre de MM. Delessert avait une entrée au n® 2 de la rue
1. La hairii're do l»assy ôlait un reculeincnl de la barrière de la Conférence, située l»n''cédenimcnl auprèsi de la pompe à feu de Chaillot.
RUE BEETHOVEN
Beethoven; elle a été achetée par la Ville de Paris, au prix de 1.400.000 francs (contrat du 8 septembre 1862).
La maison portant le n° 9#i qui date de la Heuaissance, conserve encore quelques restes de la censive, habitation du censier (1), où les habitants venaient payer les impôts dus au seigneur de Passy.
En 1827, la montée rapide de la rue Beethoven causa probablement la mort du fils du compositeur Piccinni, rival de Gluck : musicien comme son père, il venait donner des leçons de son art, deux fois par semaine, à Passy; un jour, au moment d'atteindre péniblement le sommet de la montagne, il fut frappé d'une apoplexie foudroyante. Comme son père, il fut enterré à Passy, non pas auprès de lui, à la rue Lekain, où on n'inhumait plus, mais dans le nouveau cimetière de la rue des Réservoirs.
La rue Beethoven a reçu sa dénomination actuelle, par décret du 24 août 1864, en l'honneur du célèbre compositeur allemand Louis von Beethoven (1770-1827), qui étonnait, dès l'âge de douze ans, ses auditeurs, par la merveilleuse perfection avec laquelle il exécutait les préludes et les fugues de Sébastien Bach. A Vienne, il se présenta, en 1790, à Mozart, qui, prenant la plume, écrivit un sujet de fugue, hérissé de difficultés. Beethoven développa ce thème avec tant d'originalité et d'invention que Mozart, émerveillé, s'écria: « Ce jeune homme sera bientôt le plus grand génie musical de l'filurope. » Son opéra deFidelio, son oratorio du Chrisi au jardin des Oliviers et surtout ses sonates et ses symphonies, notamment la Symphonie pastorale et la Sijmphonie héroïque, ont réalisé la prophétie de Mozart. Beethoven fut de bonne heure affligé d'une surdité qui le rendit morose. Des monuments lui ont été élevés à Bonn, sa ville natale, et à Vienne, sa patrie adoptive.
La rue Baijnouard est fort ancienne : elle figure comme entièrement bAtie sur le plan de Roussel en 1731; elle a porté successivement divers noms, (^omme elle était autrefois la rue la plus importante de Passy, elle s'est appelée originairement rue Haute, et Grande-Rue ; quand elle fut détrônée, comme importance, parla rue de Passy, dénommée Grand-Rue (parce qu'elle était dès lors le centre du commerce dans ce quartier), la rue Raynouard fut nommée « ancienne Grande-Rue », ou « vieille rue de Passy », ou « rue Vieille »; elle est désignée sous le nom de » rue Haute » dans des actes de 1691 et de 1711. Le terrier de 1720 l'appelle « rue qui conduit du monastère des Pères Minimes à la maison de la seigneurie de Passy » ; on l'appelait aussi « rue qui conduit à la seigneuriale », parce qu'en elTet, en la suivant jusqu'auprès de son intersection avec la rue des Vignes, on se trouvait devant une des grilles du parc du château seigneurial de Passy, dont le bâtiment principal était à mi-côte de la rue actuelle de Boulainvilliers. On lui donna ensuite le nom de « rue des Francs-Bourgeois », dû peut-être à ce que la grande vogue des eaux minérales, dont rétablissement se trouvait entre cette rue et la Seine, avait décidé beaucoup de personnes aisées à venir s'y fixer. Vers 1770, elle prit le nom de rue « Basse », qu'elle conserva très longtemps et qui était en contradiction avec celui de « rue Haute », qu'elle portait autrefois. En vue d'expliquer cette contradiction, je ferai observer que la rue Raynouard est à une grande hauteur au-dessus de la Seine (2), mais qu'elle est basse si
il) Voirauxannexcs p. 341 ;1 article de M. lA^opoId Mar, intitulé» Un coin du vieux Passy»». la. Pour certaineB maisons, rentrée nur la rueHaynouanI est à la hauteur du troisit'^me étafi^e, de Vautre cùlé.
IIISTOIHK DU XVr AIIRONDISSEMBNT
hUoruoiuoul (lo ill\ ans dans la forteresse de Pîgnerol, où il se rencoolra »\iv lMUM|ut»t, l'aiiriiMi surintendant des finances, était rentré en grâce «lupnV do l.oMis MV^parre qu'il avait réussi, non sans périK à ramener d AuKloloriv» tMi \i\HH, la reine et le jeune prince de Galles, que Jacques II lui a>«il rouIltVs. Doux ans api*ùs la mort de la grande Mademoiselle, c*esl-àdiriM^u HîOX, t^poquo ;\ laquelle il avait soixante-trois ans, il épousa la fille «\ulolto du uiui^Vhal de Loi-ges, sœur de la duchesse de Saînt-Sîmon, qui axait alors un peu moins «le quinze ans. Peu de temps après. îl acheta ou se til eon>ttnniv, dans les jartlins des prt>priétês portant lesn** 11 et 13, un hôtel dont il ne ivste aujourtHuii que les soubassements dans la propriété helesxort : il eonserxa cet hôtel jusiiuà sa mort, survenue en 1723, et fui luhuuie dans le rouveuldes Pelits-Augustins, aujourd'hui TÉcolc des Beaux- Vttx Tel h^\tel de Passy tit l'objet d'un acte de donation réciproque de M. et %le M' de l aurun. qui porte la date du 6 novembre 1711. C'est dans cet hv^lel que > VlaMiivnt. en juillet ITlîK le duo de Saint-Simon 1 ella duchesse. v*ui otail dame d i^onueur de la duchesse de Bern*. pour se rapprocher du x^,^îi\t;i de la Muoîîe. où rt^sidait alors le Règenl. qui se tenait auprès de sa
lo \tîv.u Ueuîamin iVlessvr: Iviiiquier philanthrope fondateur de la ^\tivxv H$ eivAi^îîo. o: >es dt'-,:\ :r^ rx^s, Kr^ncxùs l»ele5i?ert. banquier également, 0^ v;.i:->o ' ÎVU»or^ :ua::y vÙ- Pas>>. de IS:V à lS3k puis pr^ de police du to x'/v,v-î>iv tS.V ,i;: ii t-.xriT'r tSkv eur*:::, depuis l*l.K de* kôtrisde plai-
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Mlle Louise Contât, célèbre actrice de la Comédie-Française, demeura, vers 1791-1793, au n® 27 ancien, 47 actuel, presque vis-à-vis de la rue de TAnnonciatioa. C'est dans un pavillon situé au fond du jardin de cet immeuble que Halzac (i) a séjourné, de 1844 à 1847, après avoir vendu les Jardies et avant de s'installer à la Folie-Beaujon ; il y a composé Modeste Mignon, Honorine, Esiher^ Eve et David, le cousin PonSy Vautrin,
(}uatremère de Ouincy, littérateur et archéologue, a habité, de 1802 à 1813, le n"".!! ancien, 51 ou 53 actuel. Le^vaudevilliste Dumersan a occupé, de 18^0 à 1835, le 44 ancien, 62 actuel; le vaudevilliste Brazier demeura avec lui jusque 1825.
Benjamin Franklin, ministre plénipotentiaire des États-Unis, habita souvent, de 1777 à 1785, un pavillon de l'ancien hôtel de Valentinois (2), dont remplacement est actuellement occupé par la chapelle de rinstitution des Frères des écoles chrétiennes, n"" (>6 actuel de la rue Raynouard, à l'angle de la rue Singer ; c'est au n"" Hi de la rue Baynouard que Franklin fit la première expérience de paratonnerre. Une plaque commémorative (3) a été placée, le dimanche 8 mars 189B, par la Société historique d'Auteuil et de Passy, sur le mur de la chapelle des Frères, pour rappeler à la fois le séjour de Franklin A Passy et la pose du premier paratonnerre.
C>st au n*" (>8 de la rue Baynouard que se trouve la grande entrée du fïensionnai des tWres des écoles chrétiennes à Passy. Leur pensionnat principal «^ Paris avait été ouvert d*abord en 1837, au n* 165 de la rue du Faubourg-Saint-Martin, dans des locaux où le petit noviciat avait été établi eo lH:Ci. La communauté acheta en juin 18:tô71i M. Briant, les deux pavillons et une partie des jardins d'un ancien hôtel de Passy, qui avait successivement ap)){)rtenu au duc d'Aumont. au marquis de Ségur, au comte de Valentinois, dont il avait conservé le nom, au prince de Condé et enfin à M. Briant. Les travaux d\ippn>priation furent aussitôt entrepris, et c est le 8 avril 1839 que le (pensionnat tut détinitivement transféré de Paris à Passy; il prospéra rapidement dans ce kx^al vaste et salubre. où les constructions furent successivement augmentées : le nombre des élèves, qui n était que de 28 en 1839, sVIevait «\ tUK> en is:;:;. 7(M> en 18(>l et sr>(» eu 181K). Il comprend non seulement renseignement primaire supérieur, mais encore renseignement secondaire K|MHMal et moderne, ainsi que dos classes commerciales. Beaucoup d'élèves de cet établissement ont été reçus au baccalauréat de renseignement secondairi' sptvial. au baccalauréat de l'enseignement secondaire moderne et à rKcole centrale des arts et manufactures.
I Noir cwi toiuo Ul «iu /»::.*>.';>i. |v))^^> iTtî ;i lôS, l'arlicle «le M. Hmri de Forges df M^'ot.icncio. inUlulo : -n IIoiut^^ do lVil/.-«r: not<^s biocmphîques: son séjour à Passy •; aux cinnoxos |vl^t> , ta not«« iiitituUv : . l'no \i<ito à b ma is<« de Balzac» rue Raynouard, 47* ^ l^a'^s) ; ot la «oto *to M. !.. Mar sur * los dtM«eurt*s do Rilzac •, p. 36o.
* \oir au '•^ivond \oUuuo du /?;;;.>,*:•:. |k»j:os «jT» à i«C5, le compte rendu, par M. Emile Tolu^ do la ootvuiouio do la poso ol do ruuuuuration do Li plaque commémorative de rixinkhu
,î l*a|M>^^ uno uolo do M do Hian»o>. ^rank]lP. aurait habité non le grand hôtel de Xalontino)^. où iv^idail ^^on iM>»|»notairx\ M { o Ka> do Ctuiumont^el qui est actuellement \»»*tu|V jsn la inaiMM) do^ li-V^iv^, m:us lo \^\\\ hôlol do VMentîniH$,qui est habité parles '^'^ouiv ,|o la i haïUo, »har»;oo^ do-, a'uxn^^ do -a i\ïr\M<M\ ot qui dépend de la cure de |\ix>\. M do Kian*o> a ou pondan! do;;\ a:^^ î^îi»i^i7 i:n ap|viriemenl dans cette mai- ^\M», »|ui tai^ul av;i»vt\M^ j^utio .îo *. arv'.o:*. or.oli^'i do N alontinois. Comme on le Terra plus Kmu l Mtol do \alonlu)oi«» a\ais >«'n oulrw au :; w do ia rue de TAnnonciation.
que sur celui de Roussel (4731), et reliant le carrefour de la Montagne (carrefour de Passy) à la barrière Sainte-Marie, nommée plus tard barrière Franklin (place du Trocadéro).
Benjamin Franklin (1706 1790) était imprimeur à Philadelphie en 1729 et publia le Bonhomme Richard en 1732; député de la Pensylvanîe au Congrès, il s*y déclara en faveur de Tindépendance des États-Unis; chargé de solliciter Tappui de la France, il obtint de Louis XVI un traité d'alliance en 1778 et fut en 1783 un des signataires du traité de pDix de Paris, consacrant rindépendance de sa patrie. 11 mourut président del'Ktat de Pensylvaoie;on prit le deuil pendant un mois aux Ktats-l'nis d'Amérique et pendant trois jours en France (l).
En 1790, la largeur de la rue Franklin a été fixée à 11™, 70 ; la commune y a établi des trottoirs en IRii. C.ette rue fut classée comme annexe de la roule départementale n" i, de Paris à Saint-Cloud ; à son origine, le sol a été abaissé en 1819, lorsqu'on a opéré le raccordement du débouché de la nouvelle direction de cette route avec les diverses voies aboutissant au carrefour de la Montagne (carrefour de Passy) ; elle a été remise en état de viabilité, aux frais du département de la Seine, en 1853. La Ville de Paris y a installé des becs à incandescence en 1900 {±),
Le général Faron habitait le n« 25 de la rue Franklin et y est mort le il novembre 1881, à Tàge de soixante et un ans. La mairie de Passy a été pendant plus de trente ans au n** 3 de la rue Franklin ; une délibération du conseil municipal du i5 avril 1828 autorise, moyennant un loyer annuel de 8(N) francs, la location de trois pièces de plus dans cette maison, dont M. Auge de Fleury, maire de Passy, était propriétaire et où étaient installés les services de la mairie. Le peintre Debucourt a demeuré rue Franklin.
Joseph-François Michaud, auteur de VIfisloire des Croisades^ membre de lÂcadémie française en 1813 et de celle des inscriptions et belles-lettres en 1837, né en 17(>7, fut un des fondateurs de la Biographie universelle ^i du journal la (Juolidienne. Sa santé étant devenue précaire, il vint se fixer, en i83i, avec son jeune ami et collaborateur Poujoulat, à Passy; il y habitait une modeste maison avec jardin au n*" 18 actuel de la rue Franklin ; il y mourut en 18:i9. De nombreux amis, parmi lesquels Chateaubriand, assistèrent à ses obstH]ues; la (Juolidienne ouvrit une souscription pour lui élever le monument qui se trouve au cimeiuTe de Passy.
H. de Hiancey. député et publiciste, a habité, vers 1857-1858, le n*^ iO de cette rue.
Sous le second Kmpire. on avait projeté de remplacer la rue Franklin par une large avenue, débi>uchant sur la place du Trocadéro; mais ce projet na pas été réalisé.
La rue Vineuse, qui forme un coude à la hauteur du n* ±5, a été pensée, avei* une largeur de 9"»,(îo, vers la fin du xvui« siècle; elle tire son nom d anciennes vignes qui appartenaient au couvent des Minimes ou
1 Voir larlirle do M. Kilinoiul Wahl inlilulô: v IVviumarohais chez Franklin i Passv», 3 tlec«'iiil»rv 1777 p. S7 du IV' \oluiuc du lUilUlin .
_» Ltio^iui-^ilii»!! \K\r o\pn^|>nalioii do l'iuimouldo sis rue Franklin, n* x, à Fanele de rrXW nio ;iv«n* !o l>oulo\;u>l IVIos'ioH, >on» ntVoss.-ùn» pour rexéculion de la partie du iiifMntpMliU^.ii ooiiipri^o oiilrt* l,i plaoo du TriH^dôn» ol hi gare de Lyon.
EGLISE NOTRE-DAME DE (ÎRACE DE PASSY
Bonshommes. Autrefois, Chaillot, Passy et Auteuil avaient beaucoup de vignes (i).
Béranger vint en 1841 demeurer chez son amie, M'"' Béga, au n° 19 de la rue Vineuse; il y resta sept ou huit ans. Le regretté président de la Société historique d'Auteuil et de Passy, M. Eugène Manuel, a fait le récit d'une visite de Michelet au célèbre chansonnier, rue Vineuse ('à).
Le maréchal de Mac-Mahon, le général F. Douay et leurs états-majors descendirent, le 22 mai 1871, dans la maison n° iO de cette rue.
La rue de r Annonciation (3) va de la rue de Passy à la rue Raynouard et passe devant l'entrée principale de l'église de Passy. Elle s'appela rue du Moulin, rue des Tierrées, pnis rue de la Paroisse jusqu'à la Révolution, qui lui imposa, en 1793, le nom de u rue de la Raison ». yuand les églises furent rendues au culte, elle devint la « rue de l'Église », nom qu'elle conserva jusqu'au décret du 26 février 1867, qui lui a donné sa dénomination actuelle.
Le chansonnier vaudevilliste Brazier acheta en 182ij la maison n° i et y mourut en 1835 ; cette maison a été habitée par l'éditeur Clurmer vers 1856-1858.
Le duc d'Aumont, lieutenant général et célèbre amateur, eut sous Louis XV, à l'emplacement du n^ 9, une propriété s'étendant jusqu'au delà de la rue Singer actuelle; il la céda au comte de Valentinois, prince de Monaco. En 18J i, le prince de Coudé et son fils, le duc de Bourbon, vinrent habiter cet hôtel pendant quelque temps.
L'église Nolre-Dame-de-Gràce de Passif a d'abord été une simple chapelle, bâtie par (Claude Chahu, conseiller du roi en ses conseils, trésorier général des finances et seigneur de Passy; la construction de cette chapelle était fort avancée quand fut rendu le décret de Mgr llardouin de Péréfixe, archevêque de Paris, en date du 28 décembre 1666, dont voici un court extrait :
« Nous étant apparu par le rapport de notre vicaire général que les habitants de Passy ne peuvent aller sans beaucoup d'incommodité à leur paroisse d'Authueïl, pour y recevoir les sacrements et assister à l'office divin, à cause de la distance et de la difficulté des lieux, avons érigé et érigeons par ces présentes une église succursale audit Passy, dépendante et aide de la paroisse d*Authueîl et, à cet effet, avons permis et permettons d'achever la chapelle encommencée de bâtir et sera la dite église succursale sous l'invocation de Notre-Dame de Grâce, de laquelle la principale fête se fera, chaque année, le jour de l'Annonciation de la Vierge. »
Six années après, le 16 mai 1672, grâce aux démarches persistantes de la
(i I Voir page i38 du II' volume ihi liulleHriy rarlicle de M. Léopold Mar, intitulé: « Comme quoi il en cuisait de voler le verjus à Passy, au xiv* siècle »>.
(a) Voir aux annexes (p. 497) TarUcle inUlulé : « Michelet chez Béranger à Passy ». Béranger quittant Paris pour venir s'établir à Passy, qui était alors un lieu de villégiature, disait :
PtiisH(';-jc ici vieillir exempt d'<>ra|i:c, Et de l'ouhli près de Hiibir lo poids. Corame l'oiseau dormir dans le feiiillago, Au bruit mourant des échos de ma voix.
(3; Sous le sol de la me deTAnnonciation, les vides des ancienoes earrières ont été consolidés sur une longueur de 22 mètres devant le n* 8, de 12 mètres devant le ii« 30 et de 4i mètres devant les n^ 4 et 25 et entre les n« 99 «i «A> it le n* Sit
la distance du sol au ciel de la carrière est de 7 mètres^ '' * "**~*
pioitation est de i",5o.
vcMivo (1) de (Ilaude Chahu, cette succursale était érigée en église paroissiale; CDttn conceHsion contribua à l'augmentation de la population de Passy. Ed U\H\, la veuve <le Claude (Ihahu fit Tacquisition d'une maison (â) pour TétahlisHement du presbytère.
On reconnut, avant la (in du gouvernement de la Restauration, la nécessité dagrandir Téglise de Passy. Le devis, dressé le 5 mars 1828 et montant à i7.(MK) francs, décrivait les travaux à faire de la manière suivante : u L'objet des travaux est Tagrandissement de Téglise, la restauration des bâtiments actuels et la construction d'une sacristie. L'église actuelle sera prolongée en forme de croix, de manière que la partie ancienne sera destinée entièrement h former la nef principale et les deux nefs latérales ; la partie à construire contiendra le transept, le chœur, le sanctuaire et les deux chapelles à droite et ù gauche du maltre-autel, à Textréraité des nefs latérales; une de ces chapelles sera consacrée à la Vierge, Tautre à la communion. »
Des subventions furent accordées par le ministère de la Justice et des (Uiltos et dos souscriptions particulières furent recueillies; il n'en était pas moins tivs diflicile d'arriver à réunir les fonds nécessaires. Le conseil municipal de Passy demandait, par délibération du 15 octobre 1830, que les itKtKH) francs alloués parle conseil général pour Tagrandissement de Téglise tussent consacrés i\ la construction d*une mairie. Il consentait, le 9 mai iH3i, à iM^yer les (i8 francs de frais occasionnés par Tadjudication des travaux d'agrandissement de réglise; mais, ù la date du 8 novembre 1835, il refusait de tuiiv concourir la commune aux dépenses d*agrandissement de Pégliseet se bornait à recommander au ministre des (ailtes la demande de M. Tabbé (•ary \cuiv depuis la lin de 1830 jusqu'à novembre 18:15!. qui offrait de subvenir à une parlie de là dépense. Le conseil municipal de Passy montra ensuite des dispitsitions beaucoup plus favoi^bles : il approuva le 9 mai 1845 un prtyet de >L Tan^hitecte Debressenne agrandissement et consolidation de régilse» etc»^ montant ;\ TiKlHMï francs, accepta la coopération de lO.OtM) francs orterte par la fabrique, vola i5.(HH> francs comme part contributive de la commune et demanda au préfet d acconier ,T>.t^H) francs sur les fonds d'octroi de iKudieue, Les travaux, exécutés de iSUî à iSI9. sous la direction de M. Debr^^ssenue, doublèrtMU la longueur de léglise. La pose delà principale pierre du oUn^her eut Heu le 3 novembrt* tSU»; le procès verbal transcrit sur parohemiu. aviv le sceau de la mairie, et renfermant quelques pièces de monluùe à reftigie du nù Louis Philippe, fut dépose dans une botte de plomb.
Le conseil munioi|Kil de Passy dtviara, le II mar? IKIH, que les travaux supplemoutuin^s de l église devaient étrv reconnus délie communale. Par leUiv eu d^te du I ivtobn* de la même anne^, le maire de Passy fil connaître ^u pivtet de la Seine que les tnn.ui\ dagnuuiisc^emenl de Pê^Aise étaient termines et lui pr\*|HV<si d \ippr\ni\ er le mottt;uit des dépenses, fixé à H±.59l> francs; \vlle appivtviUuMi tut AiVv^nltv, >ur 1 avis du c»>nseild<s t^timeols civils.
IV IS.V» ,\ IS."^», XL l archittv;e l vl^r^^^senne fut chance de diri^r de nou-
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veaux travaux pour Téglise de Passy; son devis montait à la somme de 77.000 francs : agrandissement des chapelles de la sainte Vierge et de saint Augustin, réparation du chœur à poser sur bitume, stucage, peintures, calorifère, etc. Une partie des dépenses d'amélioration de Téglise de Passy fut couverte par une souscription volontaire à laquelle prit part le célèbre chansonnier Béranger, qui habita Passy et qui avait spécifié que c'était pour la salle de catéchisme des enfants qu'il souscrivait. Le conseil municipal accorda un secours de 7.000 francs pour les vitraux et l'ornementation des chapelles agrandies.
Vers 1872, on a réparé le portail de Téglise; on a travaillé à la sacristie, à la chapelle au-dessus et à celle de saint Joseph ou des mariages. De 1890 à 1892, on a installé une conduite d'eau, un poste d'incendie, transformé des lustres au gaz, établi des tribunes devant le grand orgue et au-dessus des deux chapelles des bas-cùtés (ce qui a augmenté de 238 le nombre des places de réglise), agrandi la chapelle de la sainte Vierge et le caveau mortuaire, établi un chœur dans une construction édifiée sur le jardin et.réalisé divers aménagements : sacristie et cabinets pour le curé et pour les vicaires, le tout d'après les plans et devis de M. Train, architecte de la ville.
En 1902, on a établi de nouvelles orgues et transféré le maître-autel à la place de l'orgue d'accompagnement (1).
On peut citer comme ayant été enterrés dans l'église de Passy: l'abbé d'Estrades (2), fils du maréchal de ce nom, ambassadeur à Venise en 1675 et à Turin en 1079, mort en 1715 à Passy, où il habitait depuis cinq ans ; l'abbé Le Ragois, précepteur du duc du Maine et confesseur de Mme de Maintenon, mort en 1730 ; les abbés Boucheron, mort le 22 juin 1674 ; Fleuret, mort le 9 février 1730 ; Locatelli, qui fut curé de Passy de 1852 à 1879 et mourut le "^o^r ^ !i«" I 14 mai 1879 ; Guiral, qui fut curé de Passy de 1879 à 1886 et mourut en août 1886. M. Tabbé Chauvet, qui fut le premier curé séculier de Passy et qui administra la paroisse de 1791 à 1827, fut enterré dans le cimetière de Passy, et non dans l'église.
La rue Jean-Bologne a été ouverte sur l'emplacement du premier presbytère de la cure de Passy, établi par la dame Chahu, et d'une partie du jardin de ce presbytère, qui avait été déclaré propriété nationale et acquis par la commune de Passy. On lui donna d'abord le nom de « rue i\euve-derÉglise, parce qu'elle longe un des cùtés de cet édifice.
M. Renaut, propriétaire rue Neuve de-l'Église, fut autorisé, le 31 mars 1826, à y exercer le commerce de marchand de bois, sous la condition de paver à ses frais cette rue, depuis sa propriété jusqu'à la Grande-Rue de Passy, la commune prenant à sa charge le surplus du pavage de la rue Neuve-del'Église.
Une délibération municipale du 28 septembre 1827 constate que le presbytère est dans un tel état de dégradation qu'il est devenu inhabitable, et autorise le maire a louer à Mme Schalcher, principale locataire, une maison rue de l'Eglise (aujourd'hui rue de l'Annonciation), attenant à l'église, pour y
(i; M. Tabbé Douvain, vicaire générai honoraire de Bordeaux, chanoine honoraire de Vannes, de Dijon et de Baveux, qui est, depuis i886, curé de Notre-Dame-de-GrAce de Passy, a bien voulu nie documenter sur l'histoire de son église.
(i) Cette liste a été communiquée par M. Léopold Mar à la Société historique dWutcuil et de Passy.
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lo^cr M. l'ablir l)('liiphiiirli<*. qui fut curé de Passy de lKi7 à (ictobre 183ii Iih; onl«inii;iiir(ï rtiyalt; du \H st^pteiiibre 1813 autorisa la commune de Passy 21 nvi\\iMr uin* maison et dépendanees. destinée autre réunie au presbytèn, p(Hir servir de Iti^MMiieiit aux ccclésiasti(|ues attachés à la paroisse. Cette maison. (|ui fut a(*litït<'*e à la dame Meslier, était attenante au presbytère et en avait fail partie autrefois : son achat donnait au terrain du presb)ière sur la rue une hir^^eur é^^ide à celle du jardin. In crédit de K.ri05 francs avait d'ailleurs été voté, h; I' février IHi.'i, pour réparer le presbytère.
La lar^Mir de la rue Neuve de-lKi^lise a été fixée à K mètres par arrêté du |(î février IH.'ir». La ciuistruction d(?s trottoirs y a été autorisée par délibérations municipales des i août et i novembre lHi7. La dénomination actuelle lui a été dtmnée par décret du 'li août IHtU, en rhonucur du sculpteur et archiletMe Jean r»olo;;ne, né à Douai en ITrii et mi)rl à Florence en 1608. Elèrede Michel \n;^'e. il a fait les tif^ures et les ornements en bronze de la place Majeure, à l'bu'ence; Ir Menurc volant rli Houje; l Amour et Psyché^ kYeTSsSilts, il a composé le cheval de bronze supportant la statue d*Henri IV sur le {•ont Neuf.
La /•//(■ /»f»/N le VrnL (|ui va de la place de Passy à la rue Mozart, faisait autrefois partie tic la rue de IK^Mise (aujourd'hui rue de rAnnonciation) ; cette tlcrnicrc rue sr )irolnni;cait alors (I jusiprà u la T.haise >» (aujourd'hui boule\ard licauséjoui) ei se inmva divisée en deux tronçons quand on créa. en is:t:i. bi place de la Mairie: c est à ci^tte épo((ue (|u*on donna le nom de .■ Hoi< le \cnt <> au tronron tic I ancienne rue de TÉf^lise, se dirigeant ven» le luùs de l«oulo^ne. Ce nom est attribué à ce (|ue la rue bordait un chantier de l»ois >!Mi< le vent. mi. suivant une autre versiiui, à ce que le vent venait \\s\v elle du b.M> de l^tuloi^ue. La délibération municipale du l**** février iW p.M'le i\\w iU'> m. liions d'habilatioii viennent d'être construites sur le côté sud de la rui' lM>i< le \ eut. où il n'y avait prciM'denunent que des murs de jardins, et iiuelc^ proprii't.ùn*^ de ee^ nouxeiles maisons s'étant conformés à l'alignement, il \ a liiii d'iArculrr de ce ente de»* caniveaux pavés, pour rétablissement dc'-tlueU 11» t\Mi-ril \,i!',' un crrdil de l.:î:i'.M*raucs. IVailleurs, la rue Boîs-le- \cui ne compiiMiaii .dors y\\w la partie rni*la\ee entre la place de Passy et la rc.c de InMil.ir.willirrv , ).( >t\-ti.>n ^lui ^ ftcLid de la rue de Boulainvilliers à ;.i vue \L» .r.: ^ cn! appelée d aboi\i vxw iW< Munes et n'a été réunie à laroe
l ." >..::• .ï^-i '/.i. ".'.t dr 1.1 ri;eiir rM»ulaiîi\ illirrs. opéré lors de rélablîssemenl *i.: x'.uv.: .1.' ^i.r.'.iiv- v\Munrùr.u ,i:u»n de >li«uîri»u^e à Neuilly. par le ponl^^ ii;,-.-i ;', ::; ; »'v.: „ ..; rv'c.MU'.;;ir de Ta--} le< ir.ii- ti"un nouveau nivellement' Cl t^i, . > . ..; |;, ,^ ^. \ ^.;;; j.j ! j y.j.. .:j.^ Vîjznes : le déblai atleigtt*^^
!. -'.ivfau chemin (route ^^
.....: r.-- Vi-ne?. qui reliait la r*^^
.. . "A ./ : ; \i ;;. ;:/ . : .: ■:. r : : v/v \ cp^Kiue où on cultiva
^ ..... > i/ :'. vx> ; .-. :. . . • . î ' :-. \ritT InT."* avait donné
- :. :\is:ail à Paris une FL^
M.-.'. :î^. qij.- >f lp.'uv.»i •" .:\irr :7\ji \oit a\v0
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vice-président du conseil général des ponts et chaussées, a habité le n^ 65 de la rue des Vignes. Mlle Emilia Bigottini, qui s'était fait applaudir à l'Opéra de 180â à IHii, vécut longtemps en son hôtel de la rue des Vignes et fit beaucoup de bien aux pauvres de Passy.
Le passage des Eaux ( i ) est étroit et coudé, à pente très rapide ; un escalier de 11 i marches irrégulières y permet la circulation entre la rue Kaynouard et le quai de Passy. Il figure comme rue sur le plan de 1731 et tire son nom du voisinage des eaux minérales ferrugineuses de Passy. C'est une voie privée qui s*est nommée d*abord « la ruelle des Eaux » et ensuite le *< passage des Anciennes-Eaux ».
Un décret du 2 octobre 1865 a réuni sous la seule dénomination de rue Berlon deux rues qui figurent sur le plan de 1731, savoir : la rue de Seine (prenant naissance au quai, devant son nom au voisinage du fleuve, et doat la direction est perpenpiculaire à celle de la rue Raynouard) et la rue du Roc, en équerre et débouchant sur la rue Raynouard ; cet ancien nom de rue du Roc est attribué à ce qu'un gros bloc de pierre se trouvait dans celte section, ou à ce qu'elle aboutissait au point culminant de la montagne, ou roc. La dénomination actuelle a été donnée en mémoire du compositeur Henri-Montan Berton(17G6-18ii ,qui entra, comme violon,à rOpéra,à quinze ans, fut nommé professeur d'harmonie au Conservatoire, lors de sa création en 1795, dirigea l'Opéra italien de 1807 à 1809 et fut nommé membre de rinstitut en 1815. Le père de Berton, qui avait été également compositeur, fut surintendant de la musique du roi.
Le cùté gauche de cette ancienne rue de Seine était occupé par une pro priété de Marie-Thérèse-Louise de Savoie-Carignan, princesse de Lamballe, amie de Marie-Antoinette et une des plus déplorables victimes des massacres de septembre 1792. Cette belle propriété avait d'abord appartenu à Geneviève- Marie de Durfort de Lorges, fille du maréchal de Lorges, belle-sœur du duc de Saint-Simon et veuve, depuis 1723, du célèbre duc de Lauzun. Après elle, le domaine fut ac(|uis, le 9 septembre 1731, par la marquise de Saissac, fille de Louis-C'harles d'Albert, dur de Luyues. Vint ensuite la nièce par alliance de la précédente propriétaire, lacomtessa d'Egmont-Pignatelli, belle-sœur du maréchal de Richelieu; de son premier mariage elle avait eu, en 1748, Louis- Joseph-Charles-Amable d'Albert qui, devenu duc de Luynes et de Chevreuse, et pair de France, entra en possession de la propriété le 18 mai 1773 et la vendit, le l"^ février 1783, à la princesse de Lamballe, veuve du fils du duc de Penthièvre, avec lequel elle pouvait communiquer aisément, puisqu'il habitait le chîUeau seigneurial de Passy, dont le parc avait une issue sur la rue Raynouard, à peu de distance de la rue Berton.
Le lendemain de la mort de la princesse de Lamballe, C'est-à-dire le i septembre 1792, on apposa sur sa maison de Passy les scellés, qui ne furent levés que le 3 avril 1793. La propriété, d'abord saisie et vendue comme bien d'émigrés, fut, après raccord survenu en mai 1790 entre la République franraise et le roi de SarJaigae, remise le li janvier 1797 à Charles-Emma nuel de Savoie-Carignau, neveu et héritier de la princesse de Lamballe. Ne pouvant pas habiter ce domaine, il s'en défit le 8 août suivant en faveur du citoyen Joseph IV.iguenaull el de sa femme, dans la famille desquels il resta
,1 Voir aux .uinoxos p. 3i\V larlirlc «lo M. I.t^opold Mar intituK^ : •« Le passage «les Eaux •.
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jusque vers 1845. La propriété avait autrefois, du côté des numéros pairs de la rue Berton, quelques dépendances qui furent acquises par la famille Delessert pour la régularisation de ses terrains.
Depuis cette époque, la propriété de la princesse de Lamballe (1) a été constamment occupée par une maison de santé pour aliénés. Le docteur Esprit Blanche y transféra en 1846 la maison de santé qu'il avait sur les hauteurs de Montmartre et en partagea la direction médicale avec sou fils aîné, le célèbre docteur Emile Blanche. 11 mourut dans cette maison le 5 novembre 18r>2. Son fils, le docteur Emile Blanche, conserva la direction de la maison jusqu*en 1874, époque à laquelle il la céda au docteur Meuriot, récemment décédé. Après avoir quitté la direction de la maison de sauté de la rue Berton, le docteur Emile Blanche se retira en son hôtel de la rue des Fontis, n" 19 (actuellement dénommée rue du docteur Blanche); il y resta pendant les vingt dernières années de sa vie (2) et y mourut le 17 août 1893.
La rue Guillou^ dont le cùté droit est bordé par les jardins de la maison de santé du docteur Blanche, est fort ancienne et porte un nom de propriétaire. Sa largeur a été fixée à 8'", 30 par arrêté du 10 février 185().
Le côté gauche de la rue Guillou est très voisin de la voie ferrée, ouverte à Texploitation en môme temps que TExposition universelle de 1900 (chemin de fer de Courcelles aux Invalides). Létablissement du pont sur lequel ce chemin de fer traverse la Seine a nécessité un abaissement du quai de Passy, au droit des rues Guillou et du Ranelagh, qui a été réalisé d'ootobre 1899 à novembre 1900 ; on a exécuté également (3) en 1900 la mise en état de viabilité de la rue Guillou (suppression du caniveau central, établissement de chaussée empierrée et de trottoirs).
La grande route n** 10 de Paris à Bayonne par Versailles, Tours et Bordeaux est dénommée quai Debilly entre le pont de l'Aima et la rue Beethoven, et quai de Passy entre la rue Beethoven et le pont de Grenelle. C'est en 1574 qu'on a commencé la construction du quai Dehilly et il [)rit alors le nom de quai des Bonshommes, parce qu'il longeait, dans une partie de son étendue, les dépendances de leur couvent ; on le désigna ensuite sous les noms de chemin de Paris à Versailles, quai de la Savonnerie (4), quai de Chaillot. L'article 2 du décret du 13 janvier 1807, daté de Varsovie, est ainsi conçu : w Le quai sur lequel le pont dlena doit s'appuyer du côté de Chaillot et qui doit être élargi et refait dans une nouvelle direction s'appellera, dans la partie comprise entre la pompe à feu i5) et la barrière, quai Debilly, du nom du général (6). »
L^ pont d'iéna (7) réunit le quai Debilly au quai d'Orsay, dans Taxe du
(i) Les indications données sur la propriété de la princesse de Lamballe ont été coniniuniquées à la Société historiciue par M. i^éopold Mar.
fa) Voir ci-aprés les rensei^j^neraents donnés dans la notice concernant la rue du Docteur-Blanche, qui appartient au quartier d'Auleuil.
(3) Les travaux ont été exécutés sous la direction de M. l'inspecteur j<énéral Boreux, de M. l'ingénieur Bret et de M. le conducteur Germain.
(4) Voir ci-dessus les indications données sur l'ancienne manufacture royale de lapis de la Savonnerie (genre perse et turc).
(5) LkI pompe à feu sera mentionnée dans la notice concernant l'avenue du Trocadéro. ./, ^ " j t (6} Le nom du général Debilly, tué k la bataille d^l^Hu, s'écrivait en un seul mot ; cepen- J r.^irif u^d f-
dant, on a écrit souvent le nom du quai en deux mots: « de Billy ». v'o/v7' l.
7; Mon article sur « la Seine entre le pont d'iéna et le viaduc d'Auteuil » est reproduit à la fin de ce livre, aux annexes (p. 3(i5).
Champ (le Mars et du palais du Trocadéro ; il appartient aux VIP et XVI* arron dissemeals. Sa coastructioa vis-à-vis de TEcole militaire a été autorisée par le décret du i7 mars 1806 ; il devait d'abord s^appeler « poat du Champ de Mars » et être construit en fer et fonte : la majorité du conseil général des ponts et chaussées donna heureusement la préférence à rétablissement d'un pont en pierre de cinq arches de 28 mètres. Par un décret daté de Varsovie, le 13 janvier 1807, Napoléon T' lui donna le nom de pont dléna, en mémoire de la bataille gagnée le 14 octobre 1800 par l'armée française (maréchal Davoust,duc d'Auerstaëdt) sur les Prussiens ; le projet d'exécution, dressé par ringénieur en chef des ponts et chaussées Lamandé, dont le nom a été donné à une des rues de Paris, a été approuvé par décret du 27 juillet 1808; la dépense du pont et des quais voisins, montant à environ 6 millions, a été entièrement supportée par l'État ; les travaux, commencés en 1808, ont été terminés en 1813. Le mur du quai Debilly avait été reporté dans le lit de la Seine, et ce quai élargi aux dépens de la rive opposée.
On lit dans l'ouvrage publié par M. Brugère, en 1823 ;
« Le pont de l'École militaire semblait devoir être à l'abri de tout événement, d'après la capitulation de Paris ; mais le nomd'léna qu'il portait alors, en mémoire d'une victoire remportée par les Français, suggéra à Farinée prussienne le projet de détruire ce beau pont. En conséquence, des ouvriers mineurs, commandés par un oflicier, s'occupèrent à miner la partie inférieure des piles. Les procédés employés exigèrent heureusement un temps assez long, dont on profita pour faire des représentations qui furent écoutées et le pont fut sauvé. Des incruslements exécutés avec un grand soin ont fait disparaître jusqu'aux moindres traces de cette tentative. »
On a attribué la conservation de ce monument à l'énergie duroi Louis XVlll et à l'intervention de lempereur de Russie Alexandre V"" (1); une ordonnance royale de 181 i lui attribua le nom de « pont des Invalides », et Louis XVI II tu etïacer les aigles sculptées sur les tympans du pont, au-dessus des piles : elles furent remplacées par des L adossées et surmontées de couronnes. Après la révolution de 1830, le pont reprit son nom d'Iéna ; en 185i, Napoléon 111 fit disparaître les L, auxquelles furent substituées des aigles sculptées par Barye, et, l'année suivante, on plaça sur les quatre piédestaux des extrémités du pont les quatre statues de cavaliers tenant des chevaux eu main : le pn»jet de ces groupes équestres, montant à 110.000 francs, avait été approuvé en 18 iO.
t'.haijue culée a ir> mètres d'épaisseur ; la largeur entre les parapets est de 1.3". 70. chitTre qui me parait insuffisant : cette exiguïté a causé quelques accidents les jours de grandes fêtes. L'élargissement du pont d'Iéna, effectué p lur les besoins de FKxp >sition universelle de lOJO, n*avait qu'un caractère essentiellement provisoire ; des considérations esthétiques s'opposaient au niaintiea de cet élargissement ± .
La passerelle Debilly. construite pour les besoins de l'Exposition universelle a sou axe à ts \ mètres de dislance de celui du pont d*Iéna. Elle
I Voir ,uix annoxt^s p. 370 rartiolo ilo M. Lôopokl Mar inUtulé : « Par qui le pont •i loua fui s;ni\ô on iSi| .
:^ Lo pont d loua tiizuiv parmi les moiiumiMit^ ar!i?(tit)iies sur lesquels Tamchage est iiitorxiiU inrino on tonips tl oloolion^. Les pa«isert»llos en bois êlargissaotles trottoirs pour piolons *lo oIku|uo oôlo <iii ponl onl olo mainlenues jut^u'à préseoL
QUAI DEBILLY
a lâO mètres de longueur et est supportée par doux fermes en arcs équilibrés ; sa largeur est de 8 mètres. Les frais de construction se sont élevés à 280.000 francs. La Ville de Paris a obtenu de l'Exposition la cession de cette passerelle, qu'elle se propose de conserver pour l'affecter au service du public.
La moindre largeur du quai Debilly a été fixée à 17"*,70par une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII (signée Lucien Bonaparte) et à 27 mètres par une ordonnance royale du 27 septembre 1826. C'est au quai Debilly, près de la pompe à feu de Chaillot, que l'Américain Robert Fulton avait amarré le bateau à vapeur qu'il avait inventé. Le Moniteur du 20 thermidor an XI (14 août 1803) en donne la description suivante :
<« (Vest un bateau d'une apparence bizarre, puisqu'il est armé de deux grandes roues posées sur un essieu, comme pour un chariot, et que, derrière ces roues, est une espèce de grand poêle, avec un tuyau que Ton dit être une petite pompe à feu destinée à mouvoir les roues, armées de volants ou rames plates, et le bateau. »
Fulton fit avec succès, le 9 août 1803, des expériences de vitesse, sur la Seine, entre la pompe à feu de Chaillot et la barrière des Bonshommes. Le recueil polytechnique des Ponls et Chaussées (page 32 du VI'* cahier de l'an XI) rend compte de ces essais dans les termes suivants : « Aidé seulement de trois personnes, Fulton mit en mouvement son bateau et deux
autres attachés derrière En remontant le long du quai, sa vitesse contre
le courant de la Seine nous parut égale à celle d'un piéton pressé, c'est-à-dire de 2.400 toises par heure ; en descendant, elle fut bien plus considérable. Il monta et descendit quatre fois, depuis les Bonshommes jusque vers la pompe de Chaillot. Il manœuvra à droite et à gauche avec facilité. L'un des batelets vint prendre au quai plusieurs savants et commissaires de l'Institut, parmi lesquels les citoyens Bossut, Carnot, Volney, Prony, etc. Sans doute ils feront un rapport qui donnera à cette découverte tout l'éclat qu'elle mérite. »
Il est bien regrettable qu'on n'ait donné en France, à cette époque, aucune suite à ces expériences. Fulton retourna aux États-Unis et y transporta la nouvelle industrie des bateaux à vapeur qu'il venait d'expérimenter à Chaillot (1).
On peut voir, dans le jardin d'un hôtel du quai Debilly, près de la Manutention, un cèdre; c'est tout ce qui reste d'une propriété qui était connue sous le nom de maison du cèdre; elle a été occupée par Mme de Pom padour, lors de la construction de l'École militaire, puis quelques années plus tard par Sophie Arnould (1740-1802), cantatrice de l'Opéra, célèbre par son esprit frondeur et libertin. Le pavillon de cette propriété, qui était la retraite favorite de Sophie Arnould, au temps des fêtes galantes du xvni* siècle, a été démoli en 18()5, par suite des travaux exécutés pour lepercemeïit des avenues de l'Aima et du Trocadéro. Sophie Arnould eut du comte de Lauraguais trois enfants, dont l'un, Dioville comte de Brancas, colonel du il* régiment de cuirassiers, fut tué au combat de l'île de Lobau. Ayant quitté le théâtre en 1778, elle se retira à Clichy, puis à Luzarches (2), où elle
(i) Les premiers cssaÎR de fonctionnement d'un bateau à vapeur, avec roues à aubes avaient été faits, à la fin du xviii' siècle, par le man{uis Claude de JoufTroy dAbbans. (2) Voir aux annexes (p. 871) l'article de M. Chande))oiB sur Sopbie Arnould.
liovirit sijsjH^rte comme ayant été autrefois Taroîe d*aristocrates. Des agents du comité révolutionnaire étant venus faire une visite domiciliaire dans sa mode.Hte demeure : <' Mes amis, leur dit-elle, j'ai toujours été une citoyenne très active et je connais par cœur les droits de Thomme. » En continuant leurs perquisitions, ils s'arrêtèrent devant un buste du compositeur Gluck: « (l'est Marat, le père du peuple », leur déclara Sophie, et ils furent très satisfaits de ces réponses. Dans ses dernières années, elle obtint de François de NeiifcliAteau un logement à l'hùtel d'Angiviller, près du Louvre. Comme le curé de Saint-Cierrnain l'Auxerrois lui promettait le pardon: « Je suis comme Madeleine, dit-elle, beaucoup de péchés me seront remis, parce que j'ai beaiK^oup aimé. »
(icorges (ladoudal a habité le n"" 10 ancien du quai Debilly, de la fin (le 1H()3 an commencement de février 180i, à l'époque où il cherchait à renverser le gouvernement consulaire ; il y reçut le général Moreau et y cacha le comte Armand de Polignac ; le général Pichegru, qui conspirait contn"! Honaparte avec (ieorges (ladoudal, resta avec lui dans cette maison (lu tl on "IW janvier an "i ou .*{ février I8()i.
La nie (iaston-de-Sainl-i^aul est une voie privée, qui va du quai Debilly à Tavenne du TnxNMléro ; elle doit son nom au propriétaire qui Ta fait ouvrir.
La Manutention (subsistances militaires), comprise entre le quai Debilly, la rue do la Manutention, l'avenue du Trocadéro et la rue (jaston-<le-Saint- PauL (MTupe une partie de TemplacMMuent de l'ancienne manufacture royale de tapis de la Savonnerie. (Vest en \H'M) qu'on a construit la première partie des bâtiments (le la Manutention ; le mari^chal Maison, alors ministre de la (iuerre, venait souvent visiter les travaux : cet établissement était alors organisé de manière à ()ro(lnire iiO.lMM) quintaux de farine par an et à contenir les approvisionnements né(*essaires pour nourrir W).()00 hommes pendant trois mois. D'autres bjUiments ont été construits en 1840(1).
Le r/mï/ */(• Z^iss// est planté d'arbres, comme le quai Debilly. L'ordonnam*e royale du :\ juillet \H\1 en a lixé la moindre largeur à 20 mètres. Par dtMibération du 10 août iSii, le conseil municipal de Passy a accordé une subvention de :n.(M)o francs aux travaux d'amélioration de ce quai.
L'abbé Le Uagois, dont le nom est lié ù l'histoire des eaux minérales de Passy, a habité de 1717 î\ 1730 une maison correspondant probablement au W :\t du (|uai tie Passy ; il fui le confesseur de Mme de Maintenon et le précepteur du duc du Maine ; il découvrit dans son jardin deux nouvelles souives ferrugineuses, on I7l*>.
(Vesl sur le (|uai de Passy, au bas de la rue Beethoven, que se trouvait la harrifW «/c /Nrwsj; ipnvédomment des Houshomnies\et c^està cette barrière (i) que HaïUy, maiiv de Paris, et Lafayelto, commandant de la milice parisienne, vinrent ivoevoir. le 17 juillet t7S',>, Louis XVI venant de Versailles. ( .elle barrièiv a êlé démolie en ISt»7.
La ruelle Saint Pol, ou du Kief-Saint PoL ï>eniit son nom sous la Révolution, quanti on supprima toutes les appellations qui rappelaient la féoda-
\ Non- l.uiulo t!o M. lo « oinin.uut.uU 1>uIv,m^. intiUilô : * Incendie de la Manutention m;hJ,niv «ht «jxjai »lo I^Hh. îvV^ . p ùi à ;-» a»i U* xoïuiii^ «lu BaUeiim.
^ \,v.r .uu ,uuiovo- I» :^i larUoli* *Jo M. l.^N^iH^ia M^nr, intitulé : • No* Anciennes
RUE DE LA POMPE
lîlé. Le fief Sainl-Pol appartenait aux seigneurs de Passy, qui le mentionnent dans rénumération de leurs titres. (lette ruelle, qui partait du château seigneurial, aboutissait aux « terres fortes d'Auteuil » (terres argileuses). Le 1" décembre 1792, elle prit le nom de « rue des Fortes-Terres », puis celui de rue de la Glacière, en raison d'une grande glacière qui avait été installée à son extrémité. En 1836, on voyait encore, à l'endroit où la rue des Fortes-Terres débouchait sur le chemin des Tombereaux (aujourd'hui rue de TAssomption): à gauche, le saut-de-loup qui séparait des champs le jardin du château de la Tuilerie, et, à droite, la glacière, abritée contre le soleil par des marronniers. Un décret du 24 août 1861 a donné à cette rue le nom du sculpteur Augustin Pajou (1730-1809), grand prix en 17i8, membre de rAcadémie royale de peinture et de sculpture en 1760 et membre de Tlnstitut lors de sa formation. Cette voie, dont l'aspect a été considérablement modifiée par les nouvelles constructions, va de la rue Mozart à la rue de TAssomption, en croisant la rue du Ranelagh,et a pris le nom de me Davioud, en mémoire de l'architecte Gabriel-Jean-Antoine Davioud (1823-1881). En 1H97, la rue Davioud a été mise en état de viabilité entre les n*"' 17 et 21. On a commencé en avril 1901 les travaux d'élargissement de la rue Davioud entre la rue Mozart et le n° 13, ainsi que le nivellement de ladite rue Davioud ; ce nivellement était motivé par l'ouverture d'une voie nouvelle, qui sera mentionnée dans l'alinéa suivant et qui fait communiquer la rue Davioud avec la nouvelle voie percée entre la rue du Ranelagh et la rue des Bauches. La largeur de la rue Davioud, qui avait été fixée à 8 mètres par Parrôté du 16 février 1806, a été portée à 12 mètres par le décret du 29mai 1867, en raison du percement de la rue Mozart.
La rue Pajou, dénommée d'abord impasse Pajou par arrêté préfectoral du 10 novembre 1873, n'allait autrefois que de la rue des Vignes à la rue des Bauches et se trouve prolongée par la voie nouvelle ouverte en 1901 entre la rue des Bauches et la rue du Ranelagh. L'impasse Pajou était le restant de Pancien sentier du Calvaire, classé comme chemin public rural le 5 octobre 1857. Ce chemin partait de la rue de la (jlacière et arrivait au lieu dit « la Chaise » (boulevard Beauséjour); une grande partie de son étendue a été supprimée : r par le prolongement de la rue du Ranelagli, au delà delà rue Davioud; 2** par le percement de la rue Mozart.
La rue de l'Assomption (autrefois chemin des Tombereaux) sépare le territoire de Passy de celui d'Auteuil ; la notice sur cette rue est donnée dans la partie de cet ouvrage qui est consacrée à l'histoire des rues d'Auteuil.
La rue de la Pompe [i) doit son nom à la pompe qui alimentait le château de la Muette. Elle a d'abord consisté en une ruelle qu'on avait pratiquée le long des murs de ce château ; elle aboutissait à une porte du bois de Boulogne, située alors auprès du point actuel d'intersection de la rue de Passy et de la chaussée de la Muette. Cette ruelle, que l'on appela d'abord « le nou-
(1) La hauteur des galeries d'exploitation des anciennes carrières situées sous le sol de la rue de la Pompe est de 2™,43 devant le n*» 24, de 2",3o à l'angle de la rue de la Tour et de 5 mètres à Tangle de la villa Ilcrran. La dislance du sol au ciel de la carrière eî*l de 5™,26 au puits de service, devant le n* 24, de 3™,<p à l'angle de la rue de la Tour et de 8b,55 près de la villa Ilerran.
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avenue de la Grande-Armée). Vers 1825, la société qui avait entrepris la transformation de la plaine de Passy en un nouveau quartier, élargit et redressa ce chemin, qui prit, lui aussi, la dénomination de rue de la Pompe.
La route de Montrouge à Neuilly, comprenant, dans le XVP arrondissement, le pont de Grenelle, la rue Boulainvilliers et la rue de la Pompe, a été classée comme chemin vicinal de grande communication le i septembre 1839, et comme route départementale n'^ 10 le ^5 juillet i851.
La rue de la Pompe s'arrête actuellement à l'avenue du Bois-de Boulogne, le décret du 10 août 1868 ayant donné à la partie de cette rue qui s'étendait entre l'avenue du Bois-de-Boulogne et l'avenue de la (irande-Armée le nom de rue Durel, en mémoire du statuaire Francisque-Joseph Duret (1804-1865), élève de Bosio, qui a concouru à 1 achèvement du palais du Louvre et fut nommé, en 1843, membre de l'Académie des Beaux-Arts.
Au n" 20 de la rue Duret se trouve la cilé Félix, voie privée, qui n'a que 3", 73 de largeur et a été ainsi nommée, parce que Félix est le prénom de M. Guépin, qui a fait construire cette cité.
L'arrêté préfectoral du 8 novembre 1840, qui incorporait la rue de la Pompe au chemin de Montrouge à Neuilly, avait fixé pour cette rue une moindre largeur de 12 mètres, maintenue par le décret du 12 mai 1882, sauf en ce qui concerne la section comprise entre l'avenue du Trocadéro (Henri-Marlin) et la rue de Longchamp, section pour laquelle le décret fixe la largeur ù 15 mètres; ce décret porte, en outre, que les parties de l'immeuble n" 2 comprises dans le tracé de la voie publique ne pourront être occupées par la Ville qu'après acquisition amiable ou expropriation, et non par application de la servitude de reculement.
On remarque d'élégantes loggias k la façade de la maison de rapport qui porte le n** 7 sur la rue de la Pompe et qui a été construite récemment par M. l'architecte G. Debrie (1).
L'auteur dramatique F. Ponsard (1811-1867), qui fut élu académicien en 1855 et à qui on doit: Lucrèce (ÏHVS), Agnès de Méranie (1846), Horace et Lydie, Charlotte Corday (1850), l Honneur et r Argent (1853), le Lion amoureux (1866), a passé les dernières années de sa vie à Passy (2) ; il y mourut, à l'hôtel portant le n** 9 de la rue de la Pompe, assisté des bons soins du critique Jules Janin (3), qui avait un pied-à-terreàPassy dès 1843 et demeura dans son chalet, portant le n" H, depuis 1856 jusqu'à sa mort, survenue en 1874.
u Cher petit bas-bleu à talons rouges, écrivait un jour Jules Janin à la
i; Cet architecte a été primc^, au concours do façades, pour sa maison do la ruo du Roi-iic-Sicile.
[i] Ponsard fut toujours malheureux au jeu : il perdait aux dominos avec Jules Janin» au lansquenet chez Augier. Etant all<!^ retrouver i\ Spa, en iS>3, M et Mme J. Janin, il voulut voir si sa mauvaise chance lavait ahandonnt^ et y perdit tous les droits d'auteur qu'il avait gajni^H A l'Od^n. Four le séjour de Ponsard à Passy, voir dans le HuUelîn l'ar- Ucle de M. Léopold Mar, intitulé: «« Ponsard A Passy », p. 6i A G3 du IV*" volume.
3; Voir aux annexes ; p. 378) la Conférence faite par M. Antoine Guillois sur Jules Janin A une soirée littéraire donnée, A la mairie du WI** arrondissement, par la Société historique d'Auteuil et de Passy. — Voir également la communication de M. Ch. Chandehois : « Vers écrits par Jules Janin au bas d'une photographie du chalot »», p. iTk) et i5i, et l'article de M. Louis Aigoin, intitulé : « Jules Janin et Félix Arvers », p. i5i et 1^ du ni<> volume du Bulletin.
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conilesse de Moiizay, je fixe désorninis ma tente à Passy; car, de celle colline charinaDte. il me semble qu'on peut mieux ouvrir ses ailes vers Tinflni. »
Jules Janin avait fait inscrire au nord de la façade de sa demeure ces deux vers de Clément Marot, l'un de ses poètes favoris :
« yue lo ciel nous pn^servc en ce bas monde, icy, De faim, d*un importun, de froid et de soucy. »
Celte propriété, qui avait 1.100 mètres de superficie, était placée au milieu des arbres de la Petite-Muette ; Jules Janin Taflectionnait beaucoup et y avait réuni un ^^rand nombre de livres rares, que sa veuve donna à rinstilut, à la condition que la salle qui contiendrait cette bibliothèque porterait le nom de son mari.
Le chemin de fer de Courcellesau Champ de Mars a été construit en souterrain près de cette propriété ; le chalet de Jules Janin, habité après lui par le colonel Mannheim, a été démoli en 1898; ou vient d'exécuter une nouvelle rue, établie au-dessus du souterrain du chemin de fer; elle va de la rue Gustave-Nadaud à la chaussée de la Muette, coupe la propriété habitée autrefois par Jules Janin et sera probablement dénommée rue Ponsard.
Le compositeur Rossini a habité, vers 1857, Tancien n® 24 de la rue de la Pompe. Don Carlos, prétendant à la couronne d'Espagne, et sa première femme, la duchesse de Madrid, occupèrent, de 1877 à i88!, un hôtel sur remplacement duquel la rue de Siam a été penrée. ('et hôtel avait été habité, à partir de 1825, parle comte de Las Cases, auteur du Mémorial de Sainte- Hélène, qui y mourut en i8ii, à Và^e de soixante quatorze ans, après avoir eu la satisfaction de voir rendre à la France les cendres de Napoléon 1*', à qui il avait donné tant de preuves de dévouement. Son fils, le marquis de Las Cases, né en 1800, qui avait eu, pendant quelque temps, l'honneur de servir de jeune secrétaire à l'empereur à Sainte-llélène et qui y avait ensuite accompagné le prince de Joinviiie, quand il vint y prendre les cendres de Napoléon, fut conseiller d'Ktat, député et sénateur du second Empire; il habitait également rue de la Pompe, vers le n"" iT, une maison attenante au jardin de Thôtel de son père ; il y mourut en 185i.
Le graveur Bertinot, membre de rinstitut, habitait aun® 35, en 1856-1850. Une chapelle ayant son enlrée sur la rue de la Pompe a été i*econstruile. en 1898-181)0, par les Carmes, dans Tilot compris entre la rue de Siam et la rue de la Tour. Ces religieux, n'ayant pas cru devoir demander au gouvernement d'autoriser leur congrégation, ont quitté la France en 1901. et leur chapelle est actuellement fermée. Adolphe (Témieux, avocat et homme politique, vint habiter en 1873 au n*' 75, à l'angle de l'avenue Henri-Martin, et y mourut en 1880. La mairie du XVP arrondissement, qui s'élève à l'autre angle de l'avenue Henri Martin, fut inaugurée officiellement le 21 avril 1877 ; mais les bureaux y étaient déjà installés depuis quelques années.
C'est sur la rue de la Pompe (|ue le lycée Janson-de-Sailly (1) a son entrée principale. Sa création a été décidée par décret du 30 décembre 1876: la première pierre a été posée, le 15 octobre 1881, par le ministre Jules Ferry; Victor Hugo assistait à cette cérémonie. La construction a été dirigée par
I Voir :ni\ .iniiexcs p-.lNo lartirlc <le M. Antoine Guilluis, intitulé : « ^)uelques Mol^ ?ur le Ivcée Jan<on-iie-Saillv • .
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11° 80. Celte tour, (|ui a servi autrefois de prison, a été restaurée en iH97 l): il n*est nullement certain qu'elle soit un vestifçe du chAteau que Philippe le Hel (2) a occupé à Passy. Ce moulin ayant été démoli, on donna à la voie qui nous occupe le nom de f< rue de la Tour », qui était plus simple el présentait l'avantage d'éviter une demi-siinilitude avec la rue voisine (aujourd'hui rue ScheiTer), ({ui s'appelait alors rue des Moulins.
Les délibérations du conseil munici|)al de Passy montrent que la viabilité de la rue de la Tour laissait beaucou]) à désirer pendant les quarante premières années du xix" siècle, ('/est en 1819 que ce conseil vola un premier crédit pour l'exécution d'un empierrement à la rue de la Tour. Le puisard qui avait été établi au point bas, c'est-à-dire à la jonction de la rue de la Tour el de la rue de la Pompe, ne pouvait pas absorber toutes les eaux, lors des grandes pluies ; elles inondaient les caves et les rez-de-chaussée du quartier et interceptaient la (irculation. 11 est dit, dans la délibération municipale du .'il mars 1820, (|ue le conseil, considérant (|ue la rue du Moulin-de-la-Tour a actfuis de l'importance par les constructions qu'on y a faites récemment. qu'elle n'est praticable pour aucune espèce de voitures, surtout à la fin de l'automne et pendant l'hiver, que l'écoulement des eaux ménagères des maisons y est une cause perpétuelle de dégradations, mais que la commune n'est pas en état de supporter les frais d'un pavage, alloue un crédit de mille francs par an pour réparation et entretien. Cependant les dégra dations occasionnées par les transports que nécessitait l'exploitation des carrières souterraines obligèrent le conseil à voter des crédits spéciaux : il approuva, le :2 mai i8i8, un projet de cailloutage de la rue de la Tour Ci] et, le 10 août 18ii, il aut(»risa la construction de trottoirs et de caniveaux pavés sur une partie de cette rue, savoir: du cùté des numéms pairs, depuis la rue des Tournelles (rue Louis-Davîd) jusqu'à la rue de la Pompe, et, du C(Mé des numéros impairs, depuis l'extrémité de la propriété Guichard (dans le voisinage de l'angle de la rue Desbordes-Valmore) jusqu*à la rue de la Pompe.
Vers 18i0, la rue de la Tour, qui. jus(|u'alors, n'allait pas au delà de la rue de la Pompe, fut |)rolongée juscju'ù l'avenue de Saint-(Uoud (extrémité de l'avenue Victor-Hugo, aujourd'hui englobée dans l'avenue Henri-Martin). Le cadastre de i8i() n'indique ((ue trois maisons construites sur ce prolongement. Enfin, vers 1858. la ville de Paris continua la rue de la Tour sur des terrains retranchés du bois de Boulogne. jus(|u'à la rue Militaire (boulevard Lannes). Sur cette partie, qui n'a été classée que par le décret du 14 mai IKK3. une zone de servitude non ivdifîvandi, ne permettant de construire qu'à 10 mètres de ralignement des chMiires. a été établie du cùté des numéros impdirs, sur Ko mètres de longueur au delà de l'avenue Henri-Martin.
(i Voir niix nnnoxes (p. 3K> r.-irlicio iiilihilô : •• L<'i Tour do la rue de la Tour, n" 8G », |Kir M. L(^()|)ol<l Mar. l'n rdil siiriié par IMiilippc-Ir Bol en i3i!i est daté de PâSBy.
•>! OIto tour nvait <l<>jà siihi, sous lo premier Kinpire, une rcKtauration complète, ifiii lui n fait perdre son carhel priniilif: du haut de la plalc-rorino. on a une très belle vue. l'n dessin de celle tour a été donné dans rillualrution (numéro du a septomlire
.'{ On doit supposer que les dénomination^ inseritcs dans les délibérations iniinîripales >itul exarles : on pourrait donc ronrliuv de relies qui viennent détre citées que r.ippellation de ■« rue «le la T(»ur •■ a été adoptée entre iX-M) et iSa8.
boulevard Lannes ; la partie de cette rue comprise entre Tavenue Henri- Martin et le boulevard Lannes a reçu, en 1896, le nom de rue Adolphe-Yim, en mémoire du peintre Adolphe Yvon < 1817 1893), qui y a eu son atelier pendant les vingt-cinq dernières années de sa vie. Il était élève de Pai^|[^la roche, a fait des tableaux d'histoire, quelques belles toiles religieuses portraits. Il fut le seul artiste attaché officiellement à rexpédition de Criinl il exposa, au salon de 1857, la Prise de Maiako/f, tableau qui avait été corn^ mandé pour les galeries de Versailles et qui valut à son auteur la médaille d'honneur. La maison dWdoIphe Yvon, qui porte le n* 16, est décorée au sommet, au-dessus du second étage, d'un médaillon qui représente Michel- Ange et au-dessus duquel est un bas-relief composé d'une palette, avec appuiemain^ entourée de palmes et de lauriers. Deux grandes frises émaillées, surmontées d'un cartouche sculpté, accompagnent le médaillon, à droite et à gauche, et deux bustes à Tantique, placés aux angles du bâtiment en complètent la décoration.
Le théâtre Hossini avait été établi au coin de la rue de la Tour et de la rue des Sablons (aujourd'hui rue Cortambert); il fut inauguré le â6 mars 1867; on y jouait des drames, des comédies et des vaudevilles; il a c^ssé d'exister en 1876.
Le comte Portails, homme d'Ktat et ancien ministre, mourut, en 1858, dans sa propriété du n'' V)"! ancien de la rue de la Tour (78 actuel), qu'il habitait depuis longtemps. La rue des Sablons (rue Cortambert) a été ouverte sur le milieu du parc de cette propriété. Le docteur Ed. Hamberger, député de Metz, puis de la Seine après 1870, habite encore la maison n" 78.
Mme Montigny, dite Rose Chéri (1), célèbre actrice et femme du directeur du théâtre du (lymnase, mourut, en 1861, au n" 75, dans Thôtel qu'elle habitait depuis [dusieurs années avec son mari, qui y mourut également en 188(). Le général Joniini demeurait rue de la Tour en 1864 (2).
Villemain, homme de lettres et ancien ministre de l'Instruction publique, mort en 1870, avait habité, pendant bien des étés, l'hôtel du n** 86, où se trouve la tour; cet immeuble est occupé par une institution de jeunes filles.
Le célèbre chanteur Duprcz (1806-1896) s'est éteint dans la maison n'* 119 de la rue de la Tour, qu'il habitait depuis cinq ans.
Mme Claude Vignon (Mme Houvier), romancier et sculpteur, fit construire en 186(; un hùtel, au n' ITi^de la rue de la Tour, qu'elle habita jusqu*à sa mort, eu 1888. ( iCt hùtel se trouve dans la partie qui est actuellement nommée « rue Adolphe Yvon •> et porte le n''6 de cette dernière rue ; 11 avait été endommagé pendant le siège de Paris (3). On voit sur la façade de cet hôtel un grand et
r.-inj^'le <I(» la rue de Passy, ii»n,f^'» •> l'anjrlc de la rue r4ortambcrl, 8",45 au puit^ de service près delà rue Deshonles-Valiuore. «"«^iT) A Tangle de la rue Eugène-Delacroix. La hauteur (h's j^aleries d'exploitation est de !"»,<>') près de la rue de Passy, 4 mètres près de la rue CorUnubert, '.>.'",95 près de la rue Deshordes- Valinore, 4 mètres près de la rue Kugèiie-Delarroix.
[i) Voir aux annexes (p. 3S3- l'article de M. Léojmld Mar, intitulé : «Rose Chéri, M. Menti ijny '..
(:>) La Société historique dAuteuil et «le Passy a demandé que le nom du poète Eugène Manuel, son ancien i>résident, soit donné h la partie de la rue de la Tour comprise entre la rue de la Pompe et l'avenue llenri-Marlin.
(3' N'oir aux annexes p. 3s:> l'article intitulé: «• Les Ruines de 1H70-1871 au Point-du- Jour, ù Auteuil, à Passy et au Trocadéro »<.
BUE DECAMPS
beau bas relief, qui a été exécuté entre les deux fenêtres du premier étage, par Mme Claude Vignon ; c'est une imitation du bas-relief qui orne Tattique de la fontaine Saint-Michel.
Le comte Xavier de Montépin, né en IHii, fut d'abord journaliste ; il fonda en 1848 le Canard^ qui fut supprimé, puis le Lampion, où Villemessant, le futur directeur du Figaro, écrivait des nouvelles à la main. Les Filles déplaire commencèrent sa célébrité en 1855; il a tiré de son romsin la Parleuse de pain, un mélodrame qui eut un succès colossal. Jamais homme n'a écrit autant de volumes : il en a publié plus de cinq cents; ses romans-feuilletons eurent un grand succès. Un incendie détruisit en 1881 son hôtel et ses précieuses collections; il avait fait reconstruire, rue Adolphe- Yvon n° 12, son hôtel et y mourut en 1902.
La villa Guiberl, récemment établie, a son entrée au n*' 83 de la rue de la Tour. (Pour M. Guibert, voir p. 124.)
La rue Euyène-Delacroix et la partie de la rue Decamps comprise entre l'avenue Henri-Martin et le rond-point de Longchamp occupent remplacement d'un chemin qui figure sur les plans de 1731, sous le nom de chemin de Versailles. Ce chemin, qui traversait la plaine de Passy, prit le nom de chemin ou rue de la Croix, parce qu'une croix avait été plantée à l'angle de la rue de Longchamp. Le 14 mars 1825, le conseil municipal de Passy, délibérant, en exécution de la loi sur les chemins vicinaux, sur la reconnaissance et la fixa tion de la largeur des rues destinées à remplacer d anciens chemins, demanda que la rue de la Croix fût classée comme chemin vicinal. Le tableau joint à cette délibération porte qu'une largeur légale de 10 mètres est proposée pour la rue projetée; qu'elle ira de la rue de Longchamp à la rue du Moulin-dela-Tour (rue de la Tour;, qu'elle remplacera le chemin de la Ooix, ayant 7 mètres de largeur, et que ce chemin tire sou nom d'une croix qui existait autrefois à sa jonction avec la rue du Moulin-de-la Tour et qui a été détruite pendant la Révolution. La rue de la Croix fut, en effet, classée comme chemin vicinal par Tarrôlé préfectoral du 0 juillet 1825.
L'élargissement de la rue de la Croix à 10 mètres ne fut réalisé qu'en 1848 ; on exécuta à la même époque une rectification de cette rue, pour la faire aboutir au point d'intersection de la rue de la Pompe et de la rue de la Tour (section comprise actuellement entre cette rue et l'avenue Henri Martin). C'est en 1853 et 1854 qu'on régularisa l'échange entre la commune de Passy et la Société Malézieux, pour la substitution de la rue de la Croix et de plusieurs autres rues à d'anciens chemins.
Le décret du 2i août 18()4 a donné le nom de rue Decamps à cette rue de la Croix, en mémoire du peintre Alexandre (iabriel Decamps (1803 1868), dont la veuve habita longtemps cette rue et mourut, en 1888, dans la maison n" 2 de la rue Largillière. Decamps a emprunté les sujets de plusieurs de ses tableaux aux mœurs orientales (Paysages d'Analolie, Anes d' Orient, Café turc. Grand Bazar, Halle de cavaliers arabes) ; il a peint aussi des tableaux d'histoire [Moïse sauvé des eaux, Défaile des Cimbres) et des scènes où figurent des animaux de toutes sortes : Singes experts (satire du jury de l'Académie de peinture), le Singe au miroir, Singes boulangers, etc. Il a obtenu une première médaille en 1834. 11 est mort à Fontainebleau dune chute de cheval.
Hressant, excellent acteur du ThéAlre-Francais, habitait la rue Decamjïs, au n** 11 ancien, vers 1857-18(30.
rue des Bornes (rue Corlambert) jusque vers la rue de la Pompe. Ce prolongement a été remis à la commune de Passy le 6 mars 1853; d*ailleurs, l'extrémité de ce prolongement s'est trouvée supprimée par suite du percement de l'avenue Henri-Martin et a été incorporée dans le sol de cette avenue ou dans le périmètre de plusieurs propriétés riveraines.
La largeur de la rue des Moulins a été fixée à 8 mètres par arrêté du l() février 185G. Le décret du 24 août 1864 a donné à cette rue le nom de rue Schelïer, en l'honneur du peintre Ary Scheiïer (1795-1853), qui a commencé à exposer au salon de 1812 et a composé en 1819 le Dévouement des six bourgeois de Calais (salle des Conférences de la Chambre des députés). On lui doit beaucoup de belles toiles empruntées aux sujets religieux ou aux créations des grands poètes; il a fait les portraits de La Fayette, Talleyrand, Lamartine, Héranger et de la reine Amélie; il a été professeur des enfants de Louis-Philippe, particulièrement de la princesse Marie, qui lui a légué ses œuvres d'art
Le chansonnier Déranger habita pendant quelque temps le n** 4 de la rue SchetTer, à Tangle de la rue Vineuse ; il quitta cette maison en 1850. La maison u^Cii, ù l'angle de l'avenue Henri-Martin, a été occupée par le général Horgnis Desbordes, quia commandé en chef auTonkin.
M. Prévost de Longpérier, conservateur des médailles au musée du Louvre, membre de l'Institut, est mort à lAge de G5 ans, le 15 janvier 188i en son hùtel de la rue SchelTer, n" 47.
Au n"* M de la rue SchelTer se tmuve la rilla Scheffer^ qui a été fondée par MM. Uorimieux et Collongetles et ouverte le 14 mai 1888 Elle ne peut être habitée que bourgeoisement, à lexclusion de tout commerce, atelier, magasin, fabrique, industrie, dépôt de marchandises ou hùtel meublé. Les ateliers d'artistes ne sont pas compris dans l'exclusion qui précède, non plus que les êi*uries et remises pour l'usage personnel des propriétaires et locataires d immeubles faisant partie de la villa. Aucune enseigne ou annonce coromer cîaleou industrielle ne ^nnit être mise sur aucune des constructions.
Il est question de prolonger la rue Srhetîer jusqu'à la rue Franklin.
La nur i.*H::s-lhirid va de la rue Schetîer à la rue de la Tour; elle a été ^H^r^'tv aulrefoi> sur les - champtiers des hautes et des basses Tournelles »», uiusi nomme pan^e qu1l avait ete établi au lieu dit Clinton des Tournelles, meiitunuie dans le IkùI d'une maison de Passy l) passé le 12 avril 1570 minutes d Vnoelot Fanin». KUe so nommait jusqu'après rannexion <« rue des IVurneUe^ . Le {\ mars lS:i:K le conseil municipal de Passy demanda que la laritv.ir Iciiale de celle rue i iùi portét* de a à 10 mètres. Elle a d'abord f té nvHuuuv rue David , en Ihonneur du peintre Louis David (1748-1825), suruvMume le i\»rueille de la peinturtv Sou parrain était Sedaine, secrétaire de l V.uîcmie d archittvtuiv. Uu\id alla à Home comme grand prix et eut î-muuuî au l.ouxrt* de ITSl à ISiCi. IVpute de Paris à la Convention, il avait \o:t \i ii:v>r: du îvi l ouïs W l, tut exile eu isr> et mourut à Bruxelles. Il fit :v.*,r::Y *e ^\ .V, vit's U\uites antiques et des sujets classiques et eut pour t'i^Xx*^ vi-rtri »»».:\\loî et C»ivs. Il a point ,Vs H -^ires 1786), le Serment du
\ . ^. .' • .• .'<;•. o. *s* » ■•.,* l ' : -. *»«\ivU la distance du sol aa ciel
. ■ •- V .•^: .* •■ <• 1 "^^ ,..' '.v' !.! ii.i V* •^' l H-\}.'!v»iUitkui est de i^.Sô.
CIMETIÈRE DE PASSY 7I
Jeu de Paume (1792), la Mort de Sacrale (1787), Bruliis, fEnlèvemenl des Sabines^ le Couronnemenl de Vempereur Napoléon /''', la Dislribulion des aigles^ Léonidas aux Thermopyles^ un portrait de Mme Récamier, etc.
Un arrêté du 3 mars 1881 a remplacé le nom de <( rue David » par celui de « rue Louis-David », en vue d'éviter des confusions avec la rue Félicien- David, qui se trouve à Auteuil.
Henry de Riancey, avocat, membre de l'Assemblée législative de 1849 et publiciste, qui resta toujours fidèle à sa foi religieuse et à sa foi monarchique (1), eut son hôtel au n** 6 de la rue Louis David et y mourut le 9 mars 1870. Il avait demeuré précédemment rue de Passy (à la hauteur de la rue Guichard), rue des Artistes (aujourd'hui rue (^lavarni) et rue Franklin. La rue Pélrarque, où était autrefois le moulin Leclère, forme un double retour d'équerre et se compose de deux parties : la première, qui est ancienne, constituait l'impasse des Moulins, aboutissant à la rue des Moulins (rue Schefler) ; Tautre partie, communiquant avec la rue des Réservoirs, n'a été classée qu'en 1863. La dénomination actuelle a été donnée par décret du 24 août 1864, en Thonneur du poète italien Pétrarque (1304-1374), qui passa une partie de sa vie à la cour des papes d'Avignon ; ses odes et sonnets, inspirés en grande partie par sa passion pour Laure de Noves, sont remarquables par leur délicatesse de sentiments ; il donna de la pureté, de Télé-, gance et de la fixité à la langue italienne.
La rue des Réservoirs tire son nom des petits réservoirs de Passy auxquels elle donne accès et qui alimentent (2) en eau de Seine, pour le service public, une partie du XVI'- arrondissement. Elle se continuait autrefois, sous la même dénomination de rue des Réservoirs, jusqu'à la rue des Moulins (aujourd'hui rue ScheHer) ; cette section porte actuellement le nom de rue Pétrarque. C'est au n" 2 de la rue des Réservoirs que se trouve l'entrée du cimelière de Passy, séparé de la place du Trocadéro et de l'avenue Henri- Martin par des murs de soutènement.
En 1826, en travaillant aux fondations de la maison de Passy qui est située à l'angle des rues Raynouard et Berton, on mit à jour quelques cercueils en pierre et plâtre contenant des ossements desséchés, ce qui semble établir qu'il y a eu là autrefois un lieu d'inhumation pour Passy. L'usage des cercueils en pierre et plâtre n'ayant guère dépassé le xiv'' siècle, il est permis de supposer que cette partie du territoire était déjà habitée avant cette époque. Vers le xvi" siècle, le cimetière de Passy fut établi sur un emplacement situé à l'angle de la rue de l'Annonciation et de la rue Lekain, côté^ des numéros impairs ; ce qui reste de cet ancien cimetière paroissial, où fut enterré le compositeur ÎVicolo Piccinni, ainsi que plusieurs membres de la famille Delessert, se trouve aux n''^ 3 et ."> de la rue Lekain, entre cette rue et la rue de l'Annonciation. Quand ce cimetière fut désaffecté, au commence • ment du xix* siècle, les terrains qu'il occupait furent vendus et ensuite recouverts de constructions ou traversés par des rues ; toutefois un terrain de 50 mètres carrés, où se trouvait la tombe d'Etienne Delessert, banquier et phi-
(i) Voir aux annexes (p. Sgo) l'article de M. Léopold M.ir, intitulé : « Kx libris et fers h dorer des bibliophiles de noire région ».
(2) Mon article intitulé : « Le Service des eaux dans le XVI* arrondissement » est reproduit aux annexes (p. 395). La désaffectation des petits réservoirs de Passy a été prononcée par arrêté préfectoral du 16 mai 1900.
RUE BOISSIÈRE
4 897, qui a tenu à avoir une tombe très simple, Sophie Croizette B Stern), rastronome Hervé Faye, le conseiller d'Klat Demagny. "^^3 des plus beaux monuments du cimetière de Passy est le tombeau, de jTUsse, élevé pour une illustre jeune fille, Marie Bashkirtsefi (1), qui est à vingt-trois ans et s'était déjà fait apprécier comme écrivain et comme i «ZM t.re; elle n'avait vécu que pour l'art et les lettres et elle avait formulé ses L^>D. tés dernières en ces termes: « Je veux dormir mon dernier sommeil le cimetière de Passy. » corps de Mlle Jane Henriot, pensionnaire de la Comédie Française, dans rincendie de ce théâtre, a été transféré, le 27 juin 1ÎK)0, aucimede Passy.
rue Boissière, qui va actuellement de la place d'Iéna à la place Victor-
, doit être divisée, au point de vue de son histoire, en deux parties tout
t, distinctes : 1° celle comprise entre la place d'iéna et l'avenue Kléber, et qui
it partie de l'ancien Paris (quartier de Chaillot); 2** celle comprise entre
enue Kléber et l'avenue Victor-Hugo, laquelle, à la fin du xvui" siècle et
les 59 premières années du xix% se trouvait sur le territoire de la
mune de Passy.
f^remiêre partie (^nciimm) rue de laCroix-Boissière). — Un arrêté préfectoral
*^Vi ^ avril 1808 a réuni la rue Boissière et la rue de la Croix Boissière sous le
^^^m de rue Boissière. On appelait hoisnières les croix auquelles il était
^^Usage d'attacher du huis, le jour des Bameaux; on voit encore figurer la
^ï'oix boissière sur des plans de Paris datant du xvnr siècle. La rue de la
^^roix-Boissière, inscrite comme simple chemin sur le plan de Boussel (1731),
'%it tracée vers 1780; elle commençait alors au chemin de Longchamp et
«Iboutissait à la campagne. Sa moindre largeur fut fixée à 7 mètres, le 17 août
1818, pour la partie comprise entre les rues de Longchamp et de Lubeck ;
elle fut portée à 12 mètres, pour toute l'étendue de la rue de la Croix-
Boissière, le 17 août i8i(). Le décret du 17 septembre 18(>i déclara d'utilité
publique l'élargissement à Ki mètres de la rue de la Ooix Boissière et le
redressement de cette voie entre la rue de Luheck et le carrefour formé
par la renc(mtrc de l'avenue de l'Empereur (aujourd'hui du Trocadéro) avec
1 avenue d'Iéna ; ce décret, qui a été immédiatement exécuté, comportait la
suppression delà partie de la rue de la Croix Boissière comprise entre les
rues de Lubeck et de Longchamp.
Deuxième partie (rue Boissière extra muros). — Par délibération du limars 1823, le conseil municipal de Passy demanda que le chemin de la Boissière, ayant une largeur de 0 mètres et bordé de (luehjues constructions, entre le boulevard extérieur de Longchamp (2) (avenue Kléber) et la rue du Bel Air (rue Lauriston), fût prolongé jus(|u'au grand rond point de la plaine (place Victor-Hugo), avec moindre largeur de 10 mètres. Ce projet fut réalisé promp-
(i) Voir la biof^rapliio de Marie BashkirtsefT, par Mme la comtesse de Moiizay, pp. 223 à '225 du III« volume du Bulletin.
(2) Avant Tannexion, le mur d'enceinte de Paris éUiit, du côté de Passy, bordé extérieurement par le boulevard de Longchamp entre le rond-point (place du Trocadéro) et la rue de Longchamp, ensuite par le boulevard de Passy. «pii s'étendait de la rue de Longchamp h la place de l'Etoile. Le boulevard de Longchamp est remplacé par l'avenue Kléber ; le boulevard de Passy a été supprimé pour la formation d'une partie de celte avenue et des rues La Pérouse et Dumont-d'Urville.
temeat^ et la nouvelle rue prit le nom de rue Boissiëre, diminutif de celui de la voie (rue de la Croix -Boissière), qui était située à rintérieur du mur d'enceinte de Paris et dont elle formait le prolongement sur le territoire de Passy.
Lors de Touverture de l'avenue du Roi-de-Rome (aujourd'hui Kléber), le raccordement de la rue Boissière avec cette avenue a été opéré au moyen d'une pente de 0 centimètres par mètre, sans donner lieu à aucune indemnité en faveur des riverains, parce qu'alors aucune construction n'existait encore sur la partie de la rue Boissière abaissée en vue de ce raccordement
En i8î)7, le pavage en pierre de la rue Boissière a été converti en pavage en bois, ('elte rue est desservie par une station du chemin de fer métropo litain (i) établie, en i8î>9, sous Tavenue Kléber.
V avenue de Boulainrilliers, qui existait au xviir siècle, est mentionnée ci-après dans l'histoire de la rue de Boulainvilliers.
Le territoire du XVI'' arrondissement est limité par deux lignes droites qui se croisent au centre de Tare de triomphe de TÉtoile, savoir : l'axe de l'avenue Marceau et celui de la grande route n* 13 de Paris à Cherbourg (avenue de la Grande-Armée) ; il comprend ainsi plus du tiers de la superficie de la place de rÉ toile.
Cette magnifique place, dont le sol est plus élevé que tous les terrains environnants, a été d'abord un simple rond-point, où divers chemins venaient aboutir à la grande route de la haute Normandie. Au commencement du second Empire, elle se trouvait encore en dehors de l'enceinte de Paris, sur les territoires de Passy et de Neuilly.
L'avenue des Champs-Elysées, plantée eu IGTO, s'arrêtait alors à la grande rue de Chaillot (-2). En i72î), la place de l'Étoile, nommée autrefois « l'Étoile de Chaillot », formait un octogone inscrit dans un cercle de 50 toises de rayon. Le public parisien et les étrangers avaient déjà adopté la promenade des Champs-Elysées. En 17(3i, le marquis de Marignyui) et de Ménars, frère de la marquise de Pompadour, surintendant des beaux arts et des bâtiments du roi, prolongea Tavenue des Champs-Elysées jusqu'à la porte Maillot à travers la butte de l'Étoile, qui fut aplanie. En 1774, Louis XM fil abaisser de 16 pieds la butte de TÉtoile, et élargir l'avenue droite allant du jardin des Tuileries au pont (jue l'ingénieur des ponts et chaussées Perronnet venait de construire à Neuilly ; les terres provenant de l'abaissement de la butte de l'Étoile servirent à surélever la partie des Champs-Elysées où se trouvait la grille de Chaillot et à régulariser la pente ; ces travaux furent dirigés par Perronnet : en outre, il continua l'avenue jusqu'à Courbevoie, ce qui compléta l'entrée triomphale de Paris : la place de l'Étoile, vers laquelle convei^eaient alors quatre avenues, fut agrandie : on en changea la forme octogonale : elle devint circulaire avec un diamètre de 120 toises (arrêt du Conseil du Roi du il août 1777 et on l'entoura d'amphithéâtres gazonnés, formant le promenoir de Chaillot. qui a été concédé à la ville de Paris par les lois du 19 juillet 1852 et du 22 juin 1854.
'1 Voirci-aprt»s l*»s in<iiratinns ilorinre^ ;ui y^ujet du chemin de fer métropoliUiin de Paris, •à) La barrière de l'Éloile élail un rerulenient de la barrière des Champs-Elysées, qui
limitait autrefois F'aris à la hauteur des rues de Chaillot et de Berri.
(3' Louis XV avait éritri^ la terre «le Maricny en manjuisat pour le frère de Mme de
Pompadour et lui avait donné l.i direction générale des jardins du roi.
ARC DE TRIOMPHE DE l'ÉTOILE j5
Varc de triomphe de l Étoile a été projeté par les architectes Chalgrin et Raymond, membres de l'Institut; Raymond ayant donné sa démission, Chalgrin resta seul chargé de Texécution de ce monument, élevé à la gloire des armées françaises ; les travaux en furent commencés en mai 1806, et la première pierre fut posée solennellement le i5 août de la même année.
Quand Napoléon I" et Marie-Louise se rendirent de Saint-Cloud aux Tuileries (1), pour la célébration de leur mariage, Tare de triomphe ne s'élevait encore qu*à la hauteur de la corniche du piédestal ; mais Chalgrin avait fait exécuter, au moyen d'une charpente recouverte de toiles, le simulacre de Tensemble de Tédifice sous lequel le cortège impérial passa, le 1*"" avril 1810.
Un journal du 26 mars disait : « Dès ce jour, il n'y a pas une fenêtre, depuis la porte Maillot jusqu'à la place de la Concorde, qui ne soit retenue ou louée cinq ou six louis au moins, pour assister i\ l'entrée dans Paris de l'empereur et de l'impératrice Marie-Louise. La plus petite chambre chez les restaurateurs ayant vue sur la route que doit suivre le cortège ne s'obtient pas à moins de 5 ou 600 francs. » — Les choses n'ont pas changé.
Chalgrin étant mort en 1823, les travaux furent continués par son élève Goust et par Huyot; ils furent achevés, de 1832 à 1836, par l'architecte Blouet, membre de l'Institut, qui était né ù Passy en 1795 et mourut en 1853. — (V. aux Annexe$i, p. iOi.)
Le 29 juillet 1836, on inaugura solennellement l'arc de triomphe et on a compté que le r*^ août de la môme année, 58. (KK) personnes étaient venues contempler ce monument, dont la construction a coûté 9.65L115 francs. Sa hauteur est de 19'", 48, sa largeur de U'",82 et son épaisseur de 22'",21 ; le grand arc a li™,62 de largeur. Ce monument appartient à trois arrondissements : le V1II% le XVI' et le \\\V
Le diamètre de la place de l'Étoile est de 2i0'",86; cette place a été le théâtre de toutes les grandes solennités nationales. Jai assisté, le 15 décembre 1840, au retour des cendres de l'empereur; l'afiluence était énorme, bien que le froid fût très rigoureux.
Le 3i mai 1885, le cercueil de Victor Ilugo, qui était mort le 22 mai, fut exposé sous l'arc d« triomphe de TEtoile. In gigantesque cénotaphe, qui se dressait sous la voûte de cet arcet avait 22 mètres, était du plus grandiose effet; un immense voile de crêpe partait du sommet du monument. Pendant toute la journée, une foule immense défila devant le cénotaphe. La nuit, une double haie de cuirassiers portait des torches dont la lueur se mêlait à celle de 36 lampadaires à flammes vertes. La cérémonie des obsèques, qui eut lieu le i*** juin (2), attira un tel concours d'admirateurs du grand poète que Floquet s*écria : « Ce ne sont pas des funérailles, c'est une apothéose. »
A la cérémonie du centenaire de Victor Hugo, qui a été célébré au Panthéon, dans la matinée du 26 février 1902, avec une grande pompe officielle, M. Ciabriel Hanotaux, directeur de l'Académie Française, a terminé son discours par les paroles suivantes :
« Il mourut. Un frisson, une rumeur immense coururent de proche en
(Ti Voir aux annexes (p. "X.*^) l'arliclo de M. Li^opciM Mar, intitulé : i. Nos Antiennes narri^res »».
'1 Victor Hugo avait voulu le rorhillard des pauvres: mais le Parlement vola en son honneur des funéraille»^ nationales.
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rvrODfilie d'un tumulte où le deuil de la mort se confondait avec la joie de I Iflimortalité, alors lui, tumultueux encore et déjà légendaire, il traversa l'aris à la tête du cortège prodigieux qui rejoignait la colline de Napoléon à la colline de Clovis et il fit rouvrir devant lui les portes du Panthéon, pour y ramener la gloire. »
La place de l'Étoile n'était encore bordée, en 1854, que de chétives constructions, principalement occupées, comme sur les autres boulevards extérieurs, en dehors des barrières, par des débits de vins. La transformation de c«Ue place est due au décret du 13 août 1854, qui en a fixé la belle ordonnance et les alignements, avec constructions symétriques, grilles en fer et fonte, suivant un type obligatoire, séparées des constructions par des jardins d'agrément. Ces grilles reposent sur un socle bas en pierres de taille et les bâtiments ne peuvent être élevés qu'à 16 mètres en arrière. Les splendides hôtels qui bordent ainsi la place ont été construits en 1808 et 1869; ils ne peuvent avoir d'entrée que sur les avenues rayonnant vers la place et sur la rue circulaire, nommée rue de Tilsit d'un côté de la place, et rue de Presbourg de l'autre (1).
Kn avril iîMK), la place de l'Étoile a été munie de candélabres électriques.
Le chemin de fer* métropolitain de Paris dessert souterrainement la plac« de l'Étoile : cinq branches, dont quatre en exploitation et une actuellement ouverte juscju à la place d'Anvers (IX*^^ arrondissement), ont cette station pour point de» départ.
L'insuflisance des moyens de transport dans Paris commandait l'exécution de ce métropolitain ; les omnibus et tramways circulant à Heur de sol et (on:ément limités par cela môme dans leur capacité de transport et dans, leur vitesse, parce qu'ils ont à croiser dans les rues beaucoup d'autres véhicules, ne permettent ni d'elïectuer des trajets un peu longs avec la rapidité désirable, ni de transporter à la fois de très grandes masses de voyageurs.
Il est donc logifjue de recourir pour les longs trajets et pour les directions Importantes à un moyen de locomotion plus puissant, c'est-à-dire à un chemin de fer métropolitain, établi sur des lignes entièrement isolées de la voie publi(|ue et se prêtant à la réalisation, entre deux stations consécutives, d'une grande vitesse. Les progrès récents de l'industrie électrique appliquée aux transf)orts fournissent la solution la plus satisfaisante de ce problème. La transmission de l'énergie électrique à distance autorise, en effet, la substitution aux pesantes locomotives d'un matériel beaucoup moins lourd, capable de rirculer sur des courbes de très petits rayons, tels que ceux qu'on est obligé d'admettre sur le métropolitain d'une capitale. Kn outre, ce système he ()rète bien à l'organisation de trains extrêmement fréquents.
L**s lignes du métropolitain de Paris exploitées entièrement en 1901 sont i'm\W^ dn la |)orte de Viucennes à la porte iMaillot, de l'Étoile au Trocadéro t'\ \ï l;i (M>rt(; Dauphine. Cette section du métropolitain, qui n'est que la huili' iiH' |iarli<* du réseau actuellement concédé, représente une longueur d'environ li kilomètres. Elle est totalement souterraine, mais éclairée à la \mHïint éliM'.lricpie ; elle ne présente donc pas, pour les voyageurs, les mêmes
'j, V'/ii mit .itirMVxos ^p. ',«>0; dos extraits dos mémoiros du baron Haussmann, coniinuiij'l'i» • ji.ii M. limilc Potin ; voir, égalciiient, aux aniiexos p. '|i3), la loi du 22 juin i8r>4 cl i' dr. j.i i\ii j:j ;ioûl do la niôuic année, concernant la place de rKtoile et TaviMnic i * |j«/i - d<- ISoiilo^ne.
LE CHEMIN DE FER METROPOLITAIN
inconvénients que les tunnels de chemins de fer, qui sont fréquemment obstrués par la vapeur et surtout par la fumée des locomotives, ce qui empêche de les éclairer d'une manière efficace. Les voitures sont munies de portes à coulisses. Les murs des stations, où la durée de chaque arrêt ne doit pas dépasser trente secondes, sont revêtus de carreaux en grès cérames blancs. Le souterrain est relativement chaud en hiver et frais en été ; les trottoirs des stations sont à peu près de plain-pied avec le |)lancher des wagons.
C/est pendant TExposition universelle, le 10 juillet 1900, qu'on a ouvert à la circulation publique la première section du métropolitain, c'est-à-dire celle qui va de la porte de Vincennes à la porte Maillot, ainsi que les stations intermédiaires de l'Aima, Marbeuf, Champs-Elysées, Concorde, Tuileries, Palais-Royal, Louvre, Châtelet, Hôtel-de-ville, Saint-Paul, Bastille, gare de Lyon, Reuilly et place de la Nation. Peu de temps après, on a ouvert les stations d'Obligado et de l'Étoile. L'embranchement de la place de l'Étoile au Trocadéro (avec les deux stations de l'avenue Kléber et de la rue Boissière) a été inauguré le 2 octobre 1900, et celui de la place de l'Étoile à la porte Dauphine (avec une station à la place Victor-llugo) a commencé le service public le 13 décembre de la môme année. La construction a coûté environ trois millions par kilomètre. Les entrées des gares du métropolitain ont été construites et décorées par M. l'architecte Guimard.
La traction électrique assure un mouvement doux, et les trains, composés chacun dune voiture motrice et de voilures d'attelage, se suivent de très près. La voiture motrice prend, au moyen de flotteurs flexibles, le courant sur un rail latéral à la voie et le transmet aux machines dynamos placées sous les essieux ; toutes les voitures renferment des lampes électri(jues.
Le régime du métropolitain consiste en une association entre la Ville de Paris, qui construit le réseau à ses frais, et la compagnie concessionnaire, qui arme ce réseau et l'exploite. Le tarif des voyageurs pour un trajet quelconque sur les diverses lignes du métropolitain est fixé à i^i centimes en première classe et à 15 en seconde. La part de la ville consiste dans le prélèvement de 3 centimes par billet de ±* classe et de 10 centimes par billet de 1"- classe.
Avant l'ouverture de ce chemin de fer, on prétendait que la clientèle parisienne ne se résignerait pas à descendre dans des souterrains pour faire une course en ville. Mais le public a accueilli, au contraire, avec une grande faveur, ce nouveau mode de transport, grAce à la vitesse et à la multiplicité des trains et au prix peu élevé qu'on lui demande ; le métropolitain, dont la création fait honneur à MM. E. Empaiu, A. Berthelot et Bienvenue, permet d'aller en quelques minutes d'une extrémité de Paris au Louvre ou au Palais- Royal. Le nombre des voyageurs transportés a dépassé i.iOO.OOO en avril 1901. Les intéressés demandent que de nouvelles lignes soient concédées, pour desservir leurs quartiers. Le conseil municipal a approuvé, le 13 juillet 1900, le projet de construction du métropolitain entre l'Ktoile et la place de la IVation, par les boulevards extérieurs de la ligne droite. L'exécution de cette ligne sera en souterrain et, pour partie, en viaduc; la dépense de construction est évaluée à environ 2.700.000 francs par kilomètre. Parmi les autres lignes concédées, il y en a deux qui emprunteront le sol du XVï*' arrondissement, savoir :
!• La ligne des boulevards extérieurs de la rive gauche, qui pirrt de la place du Trocadéro, passe sous la rue Franklin, entraînera l'expropriation de la
1793) et, en 1796-1797, de Tallien (président de la Convention, puis du conseil des (-inq-('.ents), et de Mme Tallien, née Cabarrus.
La rue de J\fagdebourg (1 ) peut être divisée, au point de vue de son histoire, en trois parties comprises : la première, entre le quai Debîlly et Tavenue d*Iéna,la seconde, entre l'avenue dlénaet celle du Trocadéro, et la troisième entre Tavenue du Trocadéro et l'avenue Kléber.
La première partie allait du quai à la rue des Batailles (aujourd'hui aveiiiie d'Iéna); le plan de Verniquet (1789) l'indique sous le nom de « ruelle d'ilérivault »> (Ktienne llérivault était procureur fiscal en la prévôté de Passy). Elle a été classée comme rue par une décision ministérielle du 7 fructidor anXll. Kn 18(M), elle a reçu le nom de rue de Magdebourg, en mémoire do la prise de cette ville par les Français, le 8 novembre de la même année. Sa largeur, qui avait été fixée à 7 mètres par la décision ministérielle du 7 fructidor an Xll, a été portée à ll'",r)() par le décret du 23 novembre 1849.
La seconde partie a été d'abord un chemin qui figure sur le plan de Verniquet (1791) sans dénomination; on lui donna le nom de « rue Sainte- Mario », parce que le chemin que remplaçait cette rue longeait le mur du jardin du monastère de la Visitation-Sainte-Marie. La largeur de cette section avait été fixée à 10 mètres par la décision ministérielle du "23 frimaire an VI 11 ; le décret du 17 septembre 1801 a déclaré d'utilité publique félargissement à 12 mètres et, pour réaliser cette disposition, un autre décret du 2i du même mois a sanctionné le traité passé entre la Ville et la Société Thoine et (>\ I/arnMé préfectoral du 2 avril 18(i8 a réuni la rue Sainte Marie, qui proloni^eait en ligne droite la rue de Magdebourg, à cette dernière rue, sous la même dénomination.
Le décret du 17 septembre 18()i a ordonné le prolongement, avec 12 mètres de largeur, de la rue Sainte-Marie (aujourd'hui rue de Magdeboui^) jusqu'à favenue du Hoi-de-Home avenue Kléberj; ce prolongement, exécuté au moyen du traité passé par la Ville avec la Société Thome et C'% et ci-dessus visé, a reçu, par arrêté du 20 juillet 1808, le nom de rue de Magdebourg.
Kn 1789, la partie de la rue de Lnbeck comprise entre la rue Boîssièreet la rue de Longchamp existait à lélat de sentier. En 186i, la rue de Lubeck commençait à la rue de la Croix Hoissière rue Boissière) et se terminait à Tancien b;)ulevard de Longohamp (avenue Kléber), près de la place du Trocadéro ; elle avait alors o92 mèlros de longueur et se composait de deux parties. La première, comprise entre la rue de la Croix- Boissière (rue Boissièrei et la rue de Longohamp, avait remplacé un cheinia étroit et sinueux, indiqué sans dénomination sur le plan de Verniquftt 1791). La seconde partie était comprise entre la rue de Longchamp et l'ancien boulevard de Longchamp, au point où se trouvai! la barrière Sainte-Marie (la section comprise entre celle barrière et la rue de Magdebourg s'est trouvée ultérieurement supprimée : en vertu d'une décision ministérielle du 19 juillet 1806, cette stvoude partie fut ouverte, vers 1807, sur des terrains qui avaient dépendu autrefois du monastère de la Visitation Sainte-Marie, et sa largeur fixée à
i l.o <ol »lo ooU»^ rno a olo oonsoliaô. on i^ ol iSS8. sur une longuearde iio mètres onhx* lo< ;u»Muio-. «I lon,i ol «lu TrxH*atlt»i\>. La ili^lanoo «lu sol nu ciel de la carrière est »lo .V\Oh» |»iv*» la\onuo »l loua. *|o N«.tvs à lancl»' «l«* ravoiuio thi Trocadéro, et de i5»,5i à Vauicîo tlo laxoiuio Kloln^r. I a liaiitour «lt*s iialohos dVxploilaUi^ esl de a mètres au IMViiuor |»oinL «lo 3 luôUvs au sooiuul ol de i luèlres au li\M>ièiiie.
Riies ouvertes pendant les cinquante premières années
du XIX^ siècle, dans les quartiers de Chaillot, de la Muette et de la Porte-Dauphine.
Au xviii'* siècle, aucun nom de rue n'était indiqué sur les murs de Passy, et ce n'est qu'en 1816 qu'on se décida à y poser des plaques indicatrices à l'encoignure de chaque rue. Quant à l'éclairage de nuit, il fut complètement inconnu jusqu'à la fin de l'année 1791 ; alors seulement, un premier réverbère à l'huile fut suspendu devant le corps de garde de la milice nationale. L* éclairage général de la commune ne fut installé qu'en 18:25, toujours au moyen de réverbères à réflecteurs, ('.es réverbères, qui, en 18:£o, étaient au nombre de vingt, n'étaient pas allumés pendant la période de la pleine lune.
Il y eut peu d'opérations de voirie à Chaillol, Passy et Auleuil pendant les guerres de la Révolution et du premier Empire. On ne relève à ce sujet dans les délibérations du conseil municipal de Passy, en ce qui concerne le quartier de la Muette, que la demande de prolongement de l'ancienne rue des Carrières; ce prolongement, qui parait avoir été terminé vers 1808, constitue actuellement la partie de la rue Vital comprise entre la rue de la Tour et la rue Nicolo (1). Du reste, le budget de la commune de Passy était modeste à cette époque : en 18()(>, les recettes de la commune s'élevèrent à 2.047 fr. 80 et les dépenses à 2.0iolr.52. Il n'y avait alors (ju'un seul réverbère à Passy.
La rue Bizei doit être divisée, au point de vue de son histoire, en deux parties, dont la première forme la section comprise actuellement entre l'avenue Marceau et la rue de Chaillol, la seconde, la section comprise entre la rue de Chaillol et Tavenue d'iéna (2).
Première parité, — Elle remplace un ancien chemin qui figure au plan de Jouvin de Rochefort (dressé en lliTi), allant du quai de Seine à la rue de Chaillot et portant le nom de « ruelle des Tourniquets ». Elle a été classée comme « rue des Blanchisseuses » par une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, fixant sa moindre largeur à 10 mètres ; cependant, elle n'a constitué jusqu'en 1846 qu'une ruelle tortueuse et assez étroite, ayant une largeur
(i) Voir ci-après les indications données au sujet de lancicnnc rue des Carrièroia.
f2! La longueur de voie sous-niinée est de lô mètres devant le n» ly de la rue Hizet et de 8i mètres entre le n* 2.3 et l'avenue d'iéna. La distanre du sol au eicl de la earrièrc est de S m. 3o; la hauteur de la galerie d'exploitation est de 3 m. Tk), devant le n* i».
HHy HISTOIRE DU XVI** ARRONDISSEMENT
et qui tlfîflnissent les mouvements des corps célestes. Il ne laissa que vingt (hîiix (Wîus, deux habits et^une seule chemise.
La rue du Botif/iiel-de-Longchanip doit son nom à un ancien bouquel (rarbres qui existait au village de Longchamp, territoire de Longchamp. Le plan de Veniiquetil789jrindique sans dénomination. Sa largeur a été fixée c^ 8 moires par une décision ministérielle du 18 juin 1817, et à 10 mètrfô par un décret du 17 août 1818.
Le sol de la rue Bellini a été abandonné à la commune de Passy par M. Joyeux, son propriétaire, suivant acte du il juin 1823. Elle a été tracée, au canton de la Planchette, sur remplacement d'un chantier dit de la Planchette ou delà Marbrière. Klle avait en 18:2") une largeur de -ô^M^ et a porté longtemps le nom de u rue de la Planchette ». Sa largeur a été fixée à 7 mètres par arrêté du 10 février 18r)(). Le décret du 2i août 1801 a donné le nom de Bellini à la rue de la Planchette, en mémoire du compositeur Vincent Bellini, néà Catanc le P' novembre 180:2 et mort prématurément, le 23 septembre 1835, à Puteaux, après avoir fait représenter à Paris les opéras de Norma, la Somnambula, /. Puritani,
Par délibération du li mars 182.%, le conseil municipal de Passy demanda que le chemin de la Pelouse, ayant précédemment de 6 à 10 mètres de largeur fût classé avec moindre largeur de 10 mètres. La rue fut, en effet, percée, avec 10 mètres de largeur, en 182."), sur une partie [du promenoir de Chaillot, ou pelmise de TKtoile, et fut nommée u rue jNeuve-de-la-Pelouse ». Cette rue, qui va de la rue Chalgrin à l'avenue de la Grande-Armée, n'a été achevée qu'en I8ii0; elle est desservie par une station du chemin de fer métropolitain. I-e déoivt du 10 août 1808 Ta dénommée rue dObligado, en mémoire de la violoiiv n^mporlée, le 20 novembre 181:*), par la flotte anglo-française, sur les ArgiMilins. l/ordonnance royale du 15 février 1810, qui a élevé le capitaine de vaisseau Tréhouart au grade de contre-amiral, sur le rapport de Tamiral commandant la station navale du Brésil et de la Plata, signale les actions dVolat accomplies par le capitaine de vaisseau Tréhouart dans Tattaque du barrage et des batteries d'Obligado Paraua .
i^>uoique la rue Chulifrin ne soit pas très longue, son histoire est fort compliquée: elle se compose actuellement de deux parties formant équerre; celle qui va du coude i\ la rue Le Sueur s est appelée « rue des Bouchers », et celle qui va du coude à l'avenue de la Grande Armée se nommait précédemment V rue de Bellevue ".
La pivnùèn* juniie, aboutissant à la rue Le Sueur, est le restant de Tancien chemin des Innichei^s, qui allait aulivfois jusqu à la rue de Villejust et dont une ivirtie assez étendue a èlè supprimée par suite du percement de Tavenue du IVis-de Inuilogne: celle que Ton a conservée avait été classée, comme > rue lies Inuichei^ -, avec moindiv lannnir de 8 mètres, par Farrété préfeclor.d du 10 forier IS,%0. In décret du *> septembre 1861 a approuTé le redressement de cette rue des Bouchers et a autorisé la Ville à accepter la pro position qui Un avait èle faite par le comte de iUermont-Tonnerre et M. Bigé de supporter tous les frais d\^\pi\>priatiou et de leur concéder, en retour, la jvirtie supprimtv de la rue des Bouchers, qulls ont réunie à leurs propriétés, en avançant leui*s ilO»turt*> jusqu à laliirnement du prolongement de la rue S.ùuî Vui:x^ aujourd hui rue Le Sueur .
La s^wude (Mrtie de la rue iUiakrin, prenant aujourdlmi naissance à
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Tavenue du Bois-de-Boulogne et formant un coude avec la première partie, est ce qui reste d'une rue qui commençait à la rue du Bel-Air (rue Lauriston), traversait l'avenue Victor-IIugo et avait été ouverte en iSiTi, avec une largeur de 8 mètres, sur les terrains de la plaine de Passy; sa situation lui avait fait donner le nom de « rue de Bellevue »; des travaux d'assainissement et d'amélioration y ont été exécutés conformément aux délibérations du conseil municipal de Passy en date du 1*"^ août 1839 et du 10 novembre 184<j. Elle fut coupée parle percement de l'avenue du Bois-de-Boulogne, et, à la suite de ces travaux, la partie de la rue du Bel-Air comprise entre la rue Lauriston et l'avenue Victor-Ilugo reçut la dénomination de «( rue de Traktir »>.
La dénomination actuelle de la rue Chalgrin lui a été donnée par le décret du 2 octobre 18()5, en l'honneur de Jean-François-Thérèse Chalgrin (1739-1811), qui obtint le grand prix d'architecture en 1758, acheva l'église Saint-Sulpice, fit construire celle de Saint-Philippe-du-Boule. fut nommé membre de Tlnstitut en 1799 et chargé de l'érection de l'arc de triomphe de rÉtoile.
C'est à la hauteur de la rue Chalgrin que la Ville a fait construire, avenue du Bois-de-Boulogne, le monument de l'inspecteur général des ponts et chaussées Alphand, qui a tant contribué à l'embellissement de Paris et à la transformation du XVb' arrondissement ; sa statue d) est entourée de celles de quatre collaborateurs : M. lluet, inspecteur général des ponts et chaussées en retraite; M. Bouvard, directeur des services d'architecture de la ville; M. Boll, peintre, et M. Dalou, sculpteur. Ce monumeni, élevé en l'honneur de l'organisateur des Expositions universelles de I8(i7, 1878 et 18S9, a été inauguré avant l'ouverture de l'Exposition universelle de iîKK), le 14 décembre 1899.
Ldi rue (le Traktir faisait autrefois partie de la rue de Bellevue, ouverte en 1825, comme il a été dit ci-dessus. Le décret du 2 octobre 18(m a donné le nom de Traktir à la partie de la rue de Bellevue comprise entre la rue de Lauriston et l'avenue du Bois-de Boulogne ; l'autre partie de la rue de Bellevue porte actuellement le nom de rue Chalgrin ; enfin, un décret du 15 juin 1875 a déclassé et supprimé la partie de la rue de Traktir comprise entre la rue Lauriston et l'avenue Victor-Hugo; remplacement que cette partie occupait a été vendu à un propriétaire riverain.
Traktir est le nom d'un pont sur la Tchernaïa (rivière qui se jette dans la baie de Sébastopol), auprès duquel l'armée franco sarde remporta une victoire sur les Busses le 1(3 août 1855.
La rue de Saigon a été percée, en 18:24 ou 1825, sur une partie du promenoir de Chaillot, ou pelouse de l'Étoile, avec une largeur de 10 mètres, et prit d'abord le nom de ^ rue de la Pelouse ». Le nivellement général de cette rue fut autorisé par une délibération du conseil municipal de Passy du 10 avril 1851. Sa dénomination actuelle lui a été donnée par le décret du 10 août 18l>8, en mémoire de la prise de Saigon, capitale de la Cochincliine, le 17 février 1859. La rue de Saïgon a été munie, en 1899, de trottoirs réglementaires.
Le plan extrait de l'atlas des environs de Paris, dressé par l'ex- bénédictin
(r Voir aux annexes p. 'iift) l'arUrle «le M. le roinl» Fern.ind de TK^lise, sur l'inauf^Miratiun du monuincnl Alphand. — L aflichagc est interdit, inOme en leni|)s déleelioiiîj, sur ce monument,
88 HISTOIRE DU XVl*" ARRONDISSEMENT
('ouloiiH, revu et publié en 1800 par Ch. Picquet, montre que toute la plaine de Passy, entre la rue de la Tour, la rue Lauriston, la lisière du bois de Houlogne, l'avenue de la Grande-Armée et le mur d'enceinte de Paris, ne formait, à la fin du xviir siècle, qu'une vaste étendue de cultures et de vignes, coupée par des excavations provenant de carrières et de trous à sable. Cette situation ne s'est pas modifiée pendant les premières années du xi\" siècle, parce que les capitaux étaient peu abondants ou timides ; d*autre pari, la spéculation ne s'était pas encore emparée de cette question. Mais l'accroissement de Passy fut considérable, à partir de 1824, par suite des percements de rues et des constructions qui eurent lieu dans cette plaine. La création du nouveau quartier, qui fut nommé d'abord « Élysée- (iliarles X », est due principalement à la Société des terrains de la plaine de Passy, (jui était devenue propriétaire d'une grande partie des terrains corapris entre l'avenue de Neuilly (avenue de la Grande-Armée), le boulevard extérieur (avtMiue Kléber), la rue du Petit-Parc (rue Spontini) et le village do Passy. ('elte Société entreprit, à partir de 1825, la transformation d'an ciens chemins, généralement étroits et sinueux, en rues suffisamment larges. Kilo dressa un plan général d'alignement des rues projetées, et ce plan fui approuvé en principe par le conseil municipal de Passy, en 1823.
Il fut convenu que la commune de Passy abandonnerait des terrains à la Société, en échange du sol des nouvelles rues que cette Société devait remettre ù la commune. Ce contrat d'échange de terrains fut approuvé par une ordonnance royale du l*' mai 1832, mais suscita entre la commune et la Société de nombreuses difticultés, notamment au sujet des conditions dans lesquelles les nouvelles chaussées devaient être entretenues. Ces difficultés ne furent définitivement réglées qu'en i8:u>, après une nouvelle enquête. Le plus im portant de ces contrats d'échange est celui par lequel la Société des terrains de la plaine de Passy a remis à la commune les voies suivantes, après leur achèvement : avenue Dauphine lavenue Bugeaudu rue des Bassins (rue Copernic, rue Hoissière, rue Saint-André rue Cimarosa), rue du Bel-Air (rue Lauriston. rue et rond poinl de Longchamp, rue du Petit Parc (rue Spontini , rue Perier rue Pergolèse , rue des Sablons, rue Mesnil et rue de la Pelouse rue de Saïgon , en tout 3 hectares 83 ares et 3 centiares.
La Société I était devenue propriétaire de beaucoup de terrains dans la plaine de Passy, et c'est surtout à elle qu'est due la transformation de cette plaine en un quartier élégant.
La partie de la rue Le Sueur qui est comprise entre Tavenue de la iirande- Armée et le cnnsement avec la rue Chalgrin, a été ouverte en 1825, avec une largeur de 10 mètres. Cette section, qui prenait naissance à la rue des Bouchers rue Chalgnn\ ilul son premier nom de « rue Saint-Ange » au banquier Bosi^heron Saint-Ange, l'un des principaux actionnaires de la Sivieté des terrains de la plaine de Passy. L'ouverture de la partie de la rue Le Sueur, qui, sur une faible longueur, se trouve comprise entre la rue Cbalgrin et l'avenue du Bois-ile-Bouli>gne, a été autorisée par le décret du 9 septembre ISiil et promptement n\Uisèt\ aprî*s l achat des terrains nécessaires
i l .1 SvViolo ilo< lerrams *lo la |»Iamo do Pa-->> était ooaifK>sê^,mi83i,de M3i. Capron. i oa<t:int)n. Uia:i\ lîr.vi^, IV^sno iKMU-jn'^rt» do M. Thiors'. PiooL Minguet (banquier), i\»nunot <muIk- vlo< o*Hirtior-i do o«^mîuor\*o , l>idior et i\>>n,tr\i ancien notaire à Passv .
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à Mme Brossard dlnval. La rue Saint-Ange a été dénommée rue Le Sueur par le décret du 24 août i804, en l'honneur du compositeur de musique Jean- François Le Sueur (1700-i8'.n), qui obtint au concours, en 1781), la maîtrise de Notre Dame de Paris et fit représenter à l'Opéra, en 1804, la tragédie lyrique intitulée Ossian ou les Bardes ; Napoléon lui fit remettre, par le général Duroc, la croix de chevalier de la Légion d'honneur et une tabatière d'or avec cette inscription : « L'Empereur des Français à Fauteur des Bardes (1). »
La maison n** G de la rue Le Sueur a été iiabitée, en 1871-1873, par le général Chanzy ; c'est de là qu'il partit, en juin 1873, pour aller occuper le poste de gouverneur général de l'Algérie. La maison n** 7 a été occupée par l'architecte Léon Vaudoyer, en 1804-187:2.
Le rond-point de Longchamp a d'abord été un carrefour irrégulier, formé par le croisement des chemins de Longchamp, des Sablons, des Belles- Feuilles et de la ('roix (rue Decamps) ; sa forme actuelle, avec rayon de 25 mètres, lui a été donnée en 1825 parla Société des terrains de la plaine de Passy ; il tire son nom de la rue qui le traverse ; ses alignements ont été maintenus par l'arrêté préfectoral du 10 février 185(). Le pavage en bois y a été établi en 1898.
Le développement des constructions a été favorisé par l'établissement de trois routes, dont la construction a été commencée à la même époque, vers 18^5 ou 18i6, et qu'on appelle aujourd'hui l'avenue Victor-Hugo, l'avenue Malakofi et l'avenue Bugeaud.
L'arrêté préfectoral du 9 mars 18:20 autorisa la Société des terrains de la plaine de Passy à ouvrir une nouvelle communication entre Paris et Saint- Cloud, reliant, par une ligne droite, la place de l'Étoile aux abords de la porte de la Muette. La Société fit ouvrir, avec une largeur de 23"', 30, cette route, qui est devenue l'avenue Victor-Hugo, et qui s'appela d'abord « avenue Charles-X », du nom du roi régnant. Quand (Uiarles X suivit, pour la première fois, cette route, le ±L mai 1840, en se rendant de Paris à Saint-Cloud, ii adressa une allocution (4j aux conseillers municipaux et habitants de Passy. Après la Bévolution de 1830, on appela cette voie u avenue de Saint- Cloud », parce qu'elle permet d'aller de Paris à Saint-C.loud en traversant le bois de Boulogne. Le raccordement de cette avenue avec la grande route n« 13 de Paris à Cherbourg (avenue de la Crande-Armée) fut terminé en 1829.
Après avoir achevé le cailloutis des trois avenues : celle de Saint-Cloud (Victor-Hugo), celle de Saint-Denis (Malakofi*) et l'avenue Dauphine (Bugeaud), la Société des terrains de la plaine de Passy demanda que la commune fût chargée de l'entretien de ces chaussées. Mais le conseil municipal de Passy déclara, par délibération du 27 août 1833, que l'échange relatif aux routes et chemins de la plaine de Passy ne devrait être approuvé qu'après que la Société, propriétaire de ce quartier, se serait engagée à continuer l'entretien de ces routes et chemins, savoir : 1° des avenues de Saint-Cloud et de Saint-Denis, tant qu'elles ne seraient pas reconnues routes départe-
(1/ Le nom <ic Le Sueur avait c^lé précédemment ilkistré par le peintre Kuslache Le Sueur (i6i(>-iG5r>),qui a peint la vie de sainlBruno, en 22 tableaux, pour le couvent des Chartreux, la vie de saint Martin et celle de saint Benoit.
(2) Voir aux annexes (p. 4if>) une citation des Chroniques dePaany, par Quillet, donnant UD extrait d'un discours de Charle» X.
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mentales; ±* et des autres routes et chemins, jusqu*à ce que la commune puisse trouver, dans raccroissemeut de population de ce quartier, des avantages qui en balancent les charges.
En raison de ces litiges, l'entretien de l'avenue de Saînt-Cloud était fort négligé ; à son croisement avec la rue de Longchamp, cette avenue était souvent sillonnée de profondes ornières, provenant de là circulation des voilures de carriers. L'ordonnance royale du 5 septembre 1839 remédia à cette situation en classant l'avenue de Saint-Cloud comme route départementale n** <)i de Paris à Saint-Cloud par la plaine de Passy. Ce classement, qui était solli<>ité depuis 18î2(i par la commune, mettait l'entretien de la chaussée à la charge du département de la Seine. Cependant, il laissait encore à désirer, car, dans sa délibération du 1'^'' février 1844, le conseil municipal de Passy demande qu'on répare le cailloutis, dont il signale le mauvais état, qu'on rétablisse la circulation, alors interrompue depuis le chemin de grande communication (rue de la Pompe) jusqu'à la porte du bois de Boulogne, qu'un trottoir soit construit au rond point et que la circulation des voitures non suspendues soit interdite sur la route départementale.
Le décret du 2 mars i8()4 a donné à l'avenue de Saint-Cloud le nom d' « avenue d'Eylau »> (4), en mémoire de la victoire remportée le 7 février 1807 sur les armées russes et prussiennes. Lors du percement de l'avenue de TEmpereur, l'extrémité de l'avenue d'Eylau (Victor- Hugo), qui se terminait précédemment à la porte de la Muette, a été incorporée dans l'avenue de l'Empereur (avenue Henri Martin).
La dénomination actuelle de l'avenue Victor-Hugo lui a été donnée par arrêté du 4 mai 1881 pour la partie de l'avenue d'Eylau comprise entre le rond-point et l'avenue Henri-Martin, et par arrêté du 0 décembre 1885 pour la partie comprise entre le rond-point et la place de l'Étoile, en Thonneur de l'illustre poète Victor Hugo (18()2-i88r)), dontlhùtel, qu'il a habité depuis 1878 jus(|u'à sa mort, porte actuellement le n° 124. Son acte de décès, dressé par M. Marinottan, maire du XVÏ" ariondissemeut,surla déclaration de Léopold Armand comte Hugo, son neveu, et du député Lockroy, son ami, porte que Victor-Marie Hugo, membre de l'Académie française, sénateur de la Seine, né à Besançon, lils du général Joseph-Léopold-SigisbertHugo, veuf de Adèle Julie Foucher, est mort en son domicile, avenue Victor-Hugo, 50, le ^2 mai 1885, à l'âge de quatre-vingt-trois aus.
Le Supplément du Petit Journut {V mviTs 1885) contient un article sur Victor Hugo f2).
Le <limanche 27 février 1881, eut lieu, devant la maison de Viclor Hugo, à \'(H'A'/i\HÏoi\ de son entrée dans sa quatre-vingtième année (on sait qu'il était né rn IH02i une manifestation de nombreuses délégations, qui ont défilé devant riiAIel habité par le grand poète, pour lui offrir des fleurs et des couronnes (3).
1, t.r nom «riivl.'ni ;i «'•h* mninicnu pour la villa (Vlùjlau, voie privée de 65 iiièlr«»s «le |j,„^,„.iir, «-ilin**- .ivriiiir \'ir(oi-lIiitr(), V^.
I II Voir liitllflin de In Socièlé hislorique d'Auleuil el de Pasaij, l. IV, pp. io4 ot
!i lA i/.....t:..» :..in/wlii:t/i An.^c, i» .%^..:.,^x» .1.. ..^xi^ ai»:» ^a_.
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point de la Plaine »,et ensuite place de THippodrome ». Elle a reçu le nom de '• plare d'Eylau » par arrêté du 19 août i8(îi, et relui de « place Victor-Hugii^ par arrêté du 9 décembre 1885. Elle a été plantée et remise en bon état, en !Hti5, moyennant une dépense de 3:2.(KK) francs.
Le conseil d'administration de la Société des terrains de Passy décida, en 1H:)7. la construction d'un bassin-fontaine pour décorer la partie centrale de cette place, qui portait alors le nom de « rond point de la Plaine ». Un contrat fut passé, à cet effet, avec la compafçnie des eaux d*Auteuil, et l'arcbiteete Heudebert fut chargé de diriger les travaux, qui furent immédiatement entrepris et bientôt terminés. Le bassin était en pierre, avait âO mètres de diamètre et i enfermait un second bassin concentrique, également en pierre. au milieu duquel s'élevait un socle octogone en foute, supportant deux vasques superposées de même métal (1); Teau s*échappait du sommet de l'édicule et retombait en cascade dans le bassin (V. p. 93).
La fontriine fut ensuite supprimée, les deux bassins ayant été remplis de terre et garnis d'arbustes et de tleurs.
On a inauguré le :2(> février 19()i, pour le centenaire de Victor Hugo, le monument (âi élevé au grand poète par le sculpteur Barrias. La cérémonie était présidée par M. Loubet, président de la République, ayant à sa droi'.e M. fiausset, président du conseil municipal, et, k sa gauche, M. de Selves, préfet de la Seine. Les membres de la famille de Victor Hugo avaient été placés dans une tribune spéciale. Des discours ont été prononcés par M. Paul Meu rire, président du comité du monument, par>L Daussetetpar M. de Selves 3. l'ne station du chemin de fer métropolitain (ligne de TÉtoile à la porte f)auphine)est établie sous la place Victor Hugo, au débouché de l'avenue Malakoff.
In hùtel bâti à la place Victor-Hugo, entre la rue Boissicre et l'avenue MalakotT, a été occupé pendant plusieurs années par l'ambassade de Chine l . Iji premier hippodrome fut ouvert, le A juillet 1845, au rond-point de IKtoile; les travaux exécutés pendant les premières années du second Kmpire, pour rembellissenient de cette place et de ses abords, oblijf.rrr-nt M. Arnaud, directeur de cet hippo<lrome, à le déplacer: il le tranv ji/>rla sur un terrain domanial. avtT entrée sur la place aujourd'hui nommée plare Virror-Hiigo, près l aboutissement de l'avenue Bugeaud;on dépen>a plo-! de i"i<».<HKi frnncs pour l'installation de ce théâtre (5), qui a peu duré.
O- :ri'li« .ftions ont «'lô roniiniiniqnôcs A la SiHM«^t^ historique d*Auteuil et de Pa>*v .!.• Vf :•■ fora"'-- •!»• Mont;iirn;H*.
, '. . '..-• M'i!.'»» > ♦— l ri*piv'i«'nh» assis sur mi nM*h«*r. Ç)iintrc flgiires 8ontdispOîiê«•<au- ^.^**...* :■- !i! ,1 -a «Irniit'. la poôsio (lraiiiati<|iie: A sa uaiiclie, la Poésie lyrii|ue. Ii«urv ...... . /.'T.-'- un»- l>r»' : «It'môiv. rK|»o|MV, sonnant <h» la IrompoUe, plane au-df^His
. .'^ r.. .. : îriii*-^ ri t|i' ilraptN'iiix. a\anl assise à c<\lô d'elle la Poésie satirique, qui
.- '. . .-• r'i'*t\h-»' «lu îiosli* 11' l*ot»h» jn«ilirier. Les quatre faces du piédeslal M»nl
,..'... - r.-:ir-r- «'Il l»n»n/.t\ rappelant ipielques-unes des grandes oeu\Tes île
,.-. ■• • . / - '. /; i /. 'If l'i Sot\ /?/.</., nuMH'ro c»»ns;icrê il Victor Hugo.
; ..'.'-:-: f:irri.f^ a CMùté i\> ii«hi francs. Le pn^sident du comité du monumenl
.•^ , . A ■ . - '■ .^ .i.f-prê>iilonl Kmile Auçier. les membres Bonnat, Anatole de b
. ,- - ^ ' un mur »!i» rlôliire *^ rron«\ui\. avec toureUes aux angles (V. p. s3.
.. ;r..»l ■!•' l*a-s> axait oon<iMiti à remplacer pour cet tdppodrome, »
//y •■- :..ir uH'» anninl»* live .!o «».!*¥» francs; elle fut réduite à 3.O0O franc*
ffy .- .-;•., I :î p. 1'-» 'It' la ivortte brute pour les deux cents premiers miU^
... - ''.!•. !■■•.• -^ur 1 e\ot'«leiil.
prix de 17.947 francs, les terrains nécessaires pour permellre rérection,au rond point, d'une chapelle de secours et d'écoles. Le décret du 31 mai 1854 autorisa la commune de Passy à contracter, pour faire face aux frais de codstruction de ces bâtiments, un emprunt de 100.000 francs, remboursable en cinq ans, et à s'imposer, pendant cinq ans, 20 centimes additionnels. En outre, rÉtat fournissait une subvention de 2.000 francs et le département des fonds de concours s'élevant à 7.(XK) francs. La dépense de première consl^u^ lion, pour la chapelle et les écoles, s'est élevée à 149.304 francs, y compris Tachât des terrains, mais non compris les intérêts de l'emprunt. Les travaux furent exécutés de 1853 à 1856, sous la direction de M. l'architecte Debressenne.
La chapelle fut consacrée, le 25 mars 1857, sous le vocable de chapelle du Sacré-Cœur, par M. l'abbé Locatelli, alors curé de Passy, qui y installa M. l'abbé Dorveau comme vicaire.
Par décret du 15 août 1862 et par ordonnance archiépiscopale du 27 du même mois, la chapelle fut érigée en église sous le vocable de Saint-Honoré et avec la délimitation de paroisse qui existe encore aujourd'hui. Elle fut inaugurée, le 1""^ septembre 1862, par Mgr le cardinal Morlot, archevêque de Paris. L'édifice était devenu la propriété de la Ville de Paris, en vertu de l'article 9 de la loi d'annexion du 16 juin 1859.
Cette église fut pillée le 15 avril 1871, par un détachement du 42*" bataillon des fédérés de la (Commune, et le presbytère fut alors transformé, pendant quel(|ues jours, en caserne.
En 1883 et 1884, des travaux d'amélioration, consistant en agrandissement de la nef et adjonction d'annexés, ont été exécutés sous la direction de MM. les architectes Rousseau et Train; l'église, dont le curé était alors Monsignor Sisson,fut bénie par Mgr (iuibert, archevêque de Paris, le 10 février 188i, en présence du dur de Nemours.
Malgré ces agrandissements, l'église Saint-Honoré-d'Eylau (1) était insuffisante pour les besoins d'une population de plus de 30.000 âmes. Aussi M. l'abbé Marbeau, curé de celle paroisse, lit-il construire dans le voisinage de l'église, au n" 66 de l'avenue Malakolï, une vaste chapelle dont les bâtiments ont été exécutés de i8îMi à 1897, |)ar M. Paul Marbeau, et qui est connue sous le litre de Notre-Dame de la Cité paroissiale. Elle est, en effet, comme le centre dune cité comprenant, avec la crypte et les annexes, sur divers points de la paroisse, chapelle des catéchismes, salle pour les œuvres, écoles libres, patronages, ouvroir, crèche, école maternelle, asile de vieillards, fourneau populaire. «^Ir. Celte chapelle, ((ui a (M) mètres de longueur sur 27 mètres de largeur, é>st surtout remarquable par les dispositions prati([ues et utilitaires de sa construction et de son agencement: à l'intérieur, l'emploi du fer a permis de diminuer l'épaisseur des cohuines, de sorte que les lidèles peuvent de tous |e> jxiints voir les cêréuionies liturgiques; les cinq nefs peuvent, selon les l>»^.v>iu-. constituer des centres séparés ou n'en former qu'un seul.
L ai *fnue Malako/fse nommait |)récédeinment «^ avenue de Saint-Denis »»; la JyJ«i^ fffande partie de cette avenue a été ouverte en 1826, avec une largeur de r:r 'in>. par la Société des terrains de la plaine de Passy ; le surplus, du côté
â^'iU' éarli-e n'ii quiino nof lormiiico par un chauir et deux chapelles latérales for-
AVENUE BUGEAUD qS
de la porte de Neuilly, fut exécuté peu de temps après. Elle établissait une communication entre Passy et Saint-Denis, par la route de la Révolte ; elle fut classée comme route départementale n" 9 par l'ordonnance royale du 28 août 1840.
Elle a reçu, par décret du 24 août ISOi, son nom actuel, quelle doit à la prise du bastion Malakolî par Tarmécî française placée sous les ordres du maréchal Pélissier; ce fait d'armes décida de la prise de Sébastopol, le 8 septembre 1855. Aimable-Jean-Jacques Pélissier, né en 179i, capitaine dans la garde royale en 1827, chef d'escadrons à la prise d'Alger en 1830, colonel en 1843, commandait l'aile gauche à la bataille d'Isly, fut nommé maréchal de camp en 18iG, général de division et gouverneur général de l'Algérie en 1850 et commandant en chef de l'armée d'Orient en 1855. La prise de Sébastopol lui valut le bâton de maréchal de France, le titre de duc de Malakolî et une dotation de lOO.CMK) francs.
Les travaux d'abaissement et d'achèvement (1) de cette avenue ont été exécutés, pour la partie voisine du Trocadéro, en 1877-1878, et pour le surplus en 1888 et 1889.
L'avenue Malakolî a été pourvue, en 1897, de trottoirs réglementaires entre la place Victor-Hugo et l'avenue du Bois de-Boulogne; des becs à incandescence y ont été installés en janvier 1900.
Le baron de Pontalba, qui avait été page de Napoléon 1" et aide de camp du maréchal Ney, a demeuré au n* 38 de l'avenue de Saint Denis. La maison construite au n'* 81 de l'avenue par M. l'architecte Le Voisvenel a été primée par la Ville de Paris au concours de façades de 1900.
La partie de ïaueniie Bugeaiid comprise entre la place Victor-Hugo et la rue Spontini a été ouverte en 18:>(», avec une largeur de 15 mètres; la seconde partie, qui s'étendait autrefois jusqu'au bois de Boulogne, fut percée peu de temps après, sur les terrains du parc de la Faisanderie. La nouvelle voie reçut le nom d' « avenue Dauphine », en l'honneur de la duchesse d'Angouléme, dauphine de France. La seconde partie de cette avenue a été remaniée lors du percement de l'avenue du Bois-de-Boulogne.
Le décret du 24 août 1804 a donné à l'avenue Dauphine sa dénomination actuelle, en l'honneur de Thomas Bobert Bugeaud de la Piconnerie, duc d'Isly ( 178i-1849j,qui s'engagea dans les vélites en 1804, au camp de Boulogne, fit les campagnes du premier Empire, se retira dans son pays (Dordogne), à Exideuil, pendant la Beslauration,fut nommé maréchal de camp et élu député» réprima à Paris, en 183:2 et 183i, les insurrections républicaines, gagna sur les Marocains la bataille d'Isly, ce qui lui valut le titre de duc, et eut un rùle prépondérant dans la conquête et la colonisation de l'Algérie, dont il fut gouverneur général. Il était très aimé des soldats et favorisait l'agriculture; sa devise : Ense et aralro, explique les ellorts de toute sa vie.
Le pavage en bois a été établi, en 1899, sur la partie de l'avenue Bugeaud
(i) Les travaux de 1877-1878 oui éh» exécutés, à l'iivcnuc MalakolT, sous la direction de M. rinsjfénieur Bartet et de M. le conducteur Léon; ceux de 1888-1889, sous la direction de M. rinfifénieur Babinet et de M. le conducteur Lepeltier.
Lii voie sous-niinéc a été consolidée sur une longueur de 33-2 mètres, entre la place du Trocadéro et la rue Sainl^Didier. La distance du sol au ciel de la carrière est de ir»™,-25 devant le n® 5, de 19"' ,54 au puits de service à l'angle de la rue de Longclianip; et cJ*' 2i™,5o A Tangie de la rue Saint-Didier. La hauteur des galeries d'exploitation est de i«»,9o au premier point, de i°»,55 au second et de i°»,7r) au troisième.
comprise entre les rues Spontini et de la Faisanderie. Le chemin de fer métropolitain passe sous Tavenue Bugeaud, où se trouve une de ses stations terminus, celle de la porte Dauphine.
La rue Laurislon (Ij a été établie, en 1820, parla Société des terrains de la plaine de Passy, sur remplacement du chemin du Bel-Air (ancien chemin de Versailles, allant du chemin de Longchamp à la barrière de l'Étoile), qui avait en I8i:i une largeur moyenne de 7 mètres. Cette nouvelle rue, ouverte avec une largeur de î)'", 7.*), s'a|)pela « rue Neuve-du Bel-Air », puis « rue du Bel-Air» et « rue des Peupliers ». Le décret du 2i août 1864 a donné à cette rue sa dénomination actuelle, en l'honneur de Jacques Alexandre-Bernard Law, marquis de Lauriston fl7r>8-i8:>8), petit-fils du financier Law (2). Il entra, en 178i, à l'Hcole militaire, où il se lia avec Bonaparte; nommé lieutenant en 178:» et capitaine en 1791, il refusa d'émigrer et fut chef de brigade dans Tarlillerie à cheval en 17î)o; aide de camp du premier consul, il fut nommé général en l8(M)et porta à Londres la ratification du traité d*Araiens. Général de division en i8()i, commandant de Tartillerie de la garde à la bataille de Wagram, il dirigea l'arnère-garde de l'armée française pendant la retraite de Russie, fut fait prisonnier h la bataille de Leipsick et rentra en France à la l>aix. 11 fut nommé |)ar le roi Louis XVIII pair de France et capitaine des mousi]uelaires gris eu 1815, ministre de la maison du roi en 182(), maréchal de France en 18-23. Le maréchal de Laurislon était un des principaux actionnaires de la Soriété des terrains de la plaine de Passy.
En I8i8, on exécuta des travaux de remise en état de viabilité de la rue du Bel-Air ^Lauriston, entre la rue de Longchamp et la rue Boissière, pour iHHMiper les ouvriers sans travail.
La nie* ilu l)(tnu\ qui a uiu» largeur d'environ î)'",8,"), a été ouverte en i8i5, comme voie privée, sur les terrains de la Pelouse: elle a été classée comme voie publique |)ar l'arrêté préfectoral du :\ octobre 1855 et elle communique par un escalit r avec l avenue \ ictor-llugo. Son nom parait dû à ce qu'elle se tmuve dans une situation culminante iLoù on peut voirie dôme des Invalides. La m<* (Unnimsa a été ouverte à 8 mètres de laideur, en i8i5, et fut nommée» ù cette épiM]ue, w rue Saint André •', prénom d'un des actionnaires de la Société des terrains de la plaine de Passy. La délibération municipale du :îl aoi\l ISM» a crédité les travaux nécessaires pour remettre en bon état de viabilité cette rue, dont la largiMir a été portée à 12 mètres, par arrêté pri^ftvtoral du IS Juin isr»t». Sa dénomination actuelle lui a été donnée par le deoivl du :il août isr>l, eu Ihounour de Dominique Cimarosa (1751-181)1;, qui a composé plus de l:^> opéras italiens, sérieux ou bouffons, parmi lesquels on peut citer : le />''Vt*/ca'* ihns remhumis {/mprrsario in angusiie) et le V*r\'«ij;v- .wi 'v/ Jl \/t(/r:»M.»*î:o setjnrt'*, Vn médaillon, qui reproduit les traits de liuKiivsa et qui rap^>elle les dates de sa naissance et de sa uwn^L a clc place dxU\s la tavavle de la maison située à langle de la rue de c\* nom et de I a>euue Klel>er,
I a vCx («;> '-î.^. qui \a de I avenue Kléln^r à la place VIclor-Hugo, a été ouxerte. en is^ v axcc uuo Ku-gxnir de li mètn?s: elle prit le nom de - rue
; IV iss- j ivSii \« -o! .\ o:o . s^it^>v vU' ^ur u»o î.*i»i:ue«r Je 117 hm^iv^^. entiY les
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des Bassins », parce que les bassins et réservoirs, qui servent à l'alimentation d*eau de la ville, sont établis le long de cette rue. Celle qui avait reçu également, dans le XVP arrondissement, le nom de rue des Bassins et qui porte, depuis le 8 août 1895, le nom de « rue Auguste Vncfjuerie », se trouve dans le voisinage, mais sur un autre emplacement : entre la rue Newton et la rue Dumont-d'Urville.
La dénomination de rue r4opernic a été donnée par le décret du ^\ août 1864, en Thonneur de Copernic (1173-1543), mathématicien et astronome, auteur de la théorie du système planétaire; il publia son ouvrage sur ce système à Nuremberg, en 15i3.
Le pavillon de l'ingénieur en chef du service technique des eaux et de l'assainissement de la ville de Paris a été établi en 1901 au n** 34 de la rue Copernic, dans les dépendances du nouveau bassin des grands réservoirs de Passy.
La rue de Villejust a été ouverte, en 18^5, sur des terrains dont la plus grande partie avait été cédée à la Société des terrains de la plaine de Passy, par M. l'avocat Pauquet de Villejust (mort à Paris en 1839). Elle s'étendait d'abord de la rue du Bel-Air (Lauriston) à 1 avenue de Saint-Denis (Malakoff) ; le percement de la section de la rue de Villejust située entre l'avenue Kléber et la rue Lauriston a été déclaré d'utilité publique, par décret du 20 juillet 1877.
Cette rue a été coupée en deux parties par le percement de l'avenue du Bois-de-Boulogne, et le décret du 10 août i8(>8 a donné le nom de rue Piccinni à la partie comprise entre cette avenue du Bois-de-Boulogne et l'avenue Malakofl, en l'honneur du compositeur italien Nicolas-Marcellin-Antoine- Jacques Piccinni (1728-1800), qui habita Passy, et dont la pierre tombale se trouvait à Tancien cimetière de Passy, rue Lekain. 11 fut appelé en France, en 1776, par Marie-Antoinette, pour lui donner des leçons de musique ; il fit représenter plus de cent opéras dont Marmontel était souvent le parolier; il lut le rival de Gluck : la querelle des piccinnistes et des glûckistes fit beaucoup de bruit au xvni® siècle.
A répoque où la rue Piccinni faisait partie de la rue de Villejust, les alignements y furent réglés par l'arrêté préfectoral du 3 octobre 1855, qui maintint une moindre largeur de 10 mètres.
La rue Pauquel se divise, au point de vue de son histoire, en deux parties : la plus ancienne est celle qui est comprise entre la rue Dumont-d'Urville et l'avenue Kléber; elle fut ouverte en 1825, avec une largeur de 12 mètres, et doit son nom à M. l'avocat Pauquet de Villejust, qui avait coopéré à la création de cette rue Pauquel et de la rue de Villejust. La première rue Pauquet s'étendait originairement jusqu'à la rue de Lauriston ; mais, lorsque le boulevard de Passy fut rectilié et devint l'avenue Kléber, la section comprise entre l'avenue Kléber et la rue Lauriston fut supprimée, et le surplus de la rue Pauquet fut élargi.
La partie de la rue Pauquet comprise entre les rues de Chaillot et Dumont-d'Urville fut ouverte à 12 mètres de largeur, suivant l'ordonnance royale du 18 mars 1836, sur des terrains appartenant à MM. Uumoustier, Laurent et Grassal (1) ; elle prit le nom de « rue Pauquet-de-Villcjust ».
(i) Voir aux annexes (p. 417) ï<îs règlements de voirie liinilant à 12 nièlres In hauteur dc^ maisons (rues Pauquet, Newton et tles Bassins}.
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entre l'avenue Victor-Hugo et l'avenue Bugeaud a porté, pendant longtemps, le nom de <* rue des Biches ». L'arrêté préfectoral du 2 avril 1808 a réuni, sous le nom de rue des Belles-Feuilles, ces deux rues, qui ont été ouvertes vers 1825, avec une largeur de 10 mètres, sur des terrains de la plaine de Passy, à travers les lieux dits « les Belles-t'euilles » et « les Biches ». Le pavage en bois a été établi en 1899, entre l'avenue Victor-Hugo et les n*>' 17, 19.
I^ fondation Thiers, destinée à faciliter les études, à Paris, de quelques jeunes gens possédant une instruction supérieure, se trouve à Tangle de la rue des Belles-Feuilles et de l'avenue Bugeaud. Dans les derniers jours de sa douloureuse maladie, Mme Thiers appela auprès d'elle sa sœur, Mlle Dosne, et M. Mignet. Elle leur exprima le désir que sa fortune, dont elle laissait la jouissance à sa sœur, fût, après celle ci, employée à la fondation d'une école qui serait destinée à rappeler le souvenir des grands travaux de M. Thiers et où des jeunes gens, déjà distingués par leur savoir et leur esprit, seraient admis pour compléter leur instruction et se perfectionner dans rétude des hautes sciences, de la philosophie et de l'histoire. La date fixée par Mme Thiers pour l'accomplissement de son désir a été devancée par Mlle Dosne, qui a tenu à réaliser elle-même la pensée de sa sœur. Par un acte passé le 17 décembre 1892, elle donnait à la « fondation Thiers » Thôtel qu'elle faisait construire depuis 1890, sur les plans de M. Aldrofl, au rond-point Bugeaud, et elle y joignait des valeurs dont le revenu était calculé pour subvenir largement aux besoins de la maison. 11 fut décidé que quinze jeunes gens (docteurs, licenciés ou lauréats de l'Institut) y seraient entretenus, chacun, pendant trois années consécutives ; chacun d'eux peut se consacrer librement à telle étude qui le séduit; les candidats sont présentés par les directeurs des établissements scientifiques. Cette fondation, reconnue comme établissement d'utilité publique le 29 avril 1893, s'est ouverte à ses premiers pensionnaires le 1"'^ mai de la même année. Elle a été dirigée d'abord par M. llauréau et ensuite par M. Jules Girard (1) ; en 1899, les membres du conseil d'administration étaient MM. Gréard, Aucoc, Picot, Croiset et le directeur ; MM. Barthélemy-Saint-Hilaire, Léon Say et Bardoux, tous les trois anciens ministres, avaient précédemment été membres de ce conseil.
La partie de la rue Saint-Didier comprise entre l'avenue Malakofï et l'avenue Victor-Hugo a été construite en 182.%, avec une largeur de 10 mètres, par la Société des terrains de la plaine de Passy, dont M. de Saint-Didier était un des principaux actionnaires ; cette largeur légale de 10 mètres a été confirmée par l'arrêté d'alignements du W octobre 1855.
La section de la rue Saint-Didier, qui se trouve comprise entre les avenues Kléber et MalakofT, a été également construite, vers 1825, par la même Société, mais avec une largeur de 9"», 75 (maintenue par le décret du 12 juin 1883). (^ette section porta d'abord le nom de « rue du Télégraphe », parce qu'elle traversait un emplacement sur lequel un télégraphe aérien avait été établi. L'arrêté préfectoral du 2 avril J8()8 a réuni la rue du Télégraphe à la rue Saint-Didier, sous cette dernière dénomination, afin d'éviter une confu-
(i; M. Jules Girard, directeur de la fondation Tliiei?ij cPt mort Ir* 3i innrs Myv.ik
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Hion av(r. une snilre rue du Téléfçraphe existant dans le XX*" arrondissement. piTs de raiicien télégraphe aérien de Belleville.
Au n" <)() <le la rue Saint-Didier, se trouve la salle Humberl de llomaoi^, (|ui a été construite sur les plans de M. l'arcliitecte Hector Guimard, n'a pas moins drdouze cents mètres carrés et possède une très bonne acoustique; ollt^ ost garnie en bois d'acajou et contient un orgue monumental : elle est utilisée pour des auditions musicales et pour des réunions (i).
('/est rue Saint-Didier que le Père Didona fait construire les écoles Saint Dominiqut' et Lacordaire^ri).
l.e nuîrvhv Saint Didier est établi à Tanj^le de la rue Saint Didier et delà rue Mesnil ; il a été construit en exécution d'un traité conclu, le \± décembre l8tM, iMitre la ville de Paris et MM. Ferrere et (V^, banquiers, pour la concession de seize marchés qui devaient être installés dans un délai de dix huit mois et parmi lesipiels figurait le marché Saint Didier, prévu pour 105 places, sur une superticie de 1.015 mètres carrés. Le marché a été ouvert le 1'' août IHtiT. Son rendement a été de i;j.:)00 francs en 1901.
Léon (iambetta, membre du {gouvernement de la Défense nationale et ancien président du conseil des ministres, a habité, pendant les dernières années de sa vie, la maison n» 57 de la rue Saint-Didier.
Vax 18:25. un simple chemin lon^^eait, d'un cùté, le mur de la Faisanderie, appelée aussi «« le Petit Parc »> (|)ropriété (|ui dépendait autrefois du château de la Muette et a appartenu ensuite au ministre ('asimîr-Perier", et, de l'autre oAté, les terrains de la |)laine de Passy. A cette époque, la Société des terrains de la plaine de Passy transforma ce chemin en une rue de 10 mètres de lai^ur, qui prit le nom «le - rue du Petit Parc »>. Jusqu'après Fannexion, elle s'étCDdaiL sous ce nom, de l'avenue de la (Irande- Armée à la rue de la Tour. Le divivt du i octobre IStr» a substitué, au nom de la rue du Petit-Parc : 1* celui de m<» /Vrj; «/c-sc*. pour la partie comprise entre l'avenue de la Grande-Armée et la\onue de rimpêralrioe avenue du Bois-de-Boulogne} ; -^ celui de rrif Si». ••!,*.:; :î , au surplus de la rue du Petit Parc.
i%,ïs|Mril-Luii:i-Pariliro. comte Spontini de San Andréa / 1771- 1851 , vint eu t ranoe en lSi»;L donna des levons de chant à Fimpératrice Joséphine et lit n*pr\*>enler les opéras de la Vcshilc, en IHIC et de Femand Cor/rr, en OtW. F:î 1^1 L il t»pvms*< Ki nii^ e «le Sébastien Krard et habita souvent, depuis 183». le rhàleau de la Muette, où sa veuve mourut le 1** octobre I87H, dans sa iju.urx* \ia5:t trv^îsieme année.
l a : ... ; >>:':•?: a s.Mi entrée au n" :tT de la rue Spontini. vis à-vis Fabouliv>emeul de la nie da iieneral Appert.
l e compositeur nap diiain Perjolèse lTU>-lT,Tt5 fit faire de grands progrès a I art mu<K\U ; il a CMnp,^>e lop*>ra bvUitTe Serra padrono^ ei esi connu
: t --» ■;..•• .A - . : A :\;-. ::-••- <^t due à naîtialirr da P. l-a*7. a
', \ ^ .-- .v-> ■ ■> .>Nî » :V7. >«r 3iS ■iMrrs Je lonsni^ur,
.. ^ \ -: ..' V -Vf;-»:-- .'.; .•>.,% .-> '. j*y p Xabkoir. Prè* de cfUe
V •» ■ • ^' ^ • • • : . ^- •.: - ï' :-" « •••-r.ifnr c*t 4r sS^Jkx et la haulrurdf
^ . ■ > . • . « . - - .> .* T>œr; li sortj^a oîMBprâe rnXn U
• V •■•--. .- -^ M>ç»«ni », et relie rtHmiris^
\ ^ ■ :-.^ î -:-' jiK"jey»w» 4W ^naare La mari i ne.
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surtout pour son Siahai; il mourut à Pouzzol d'une phtisie pulmonaire.
Le ministre Casimir Périer, propriétaire du parc de la Faisanderie, lit rectifier le tracé de la rue du Petit Parc (aujourd'hui rue Perj^olèse) entre Tavenue de la Porte Maillot (Grande-Armée) et l'avenue Dauphine (Bugeaud). C'est sans doute pour ce motif que cette section porta, pendant un certain nombre d*années, le nom de « rue Périer » ; mais le nom de rue du Petit- Parc finit par prévaloir jusqu'au décret précité de 1865. Après avoir été officier du génie, banquier et président de la Chambre des députés, Casimir Périer (1777 1832) a été un chef de cabinet très énergique; c'est sous son ministère que les Français prirent Anvers et Aucune.
Jacquemart, graveur à l'eau-forte, a demeuré rue Pergolèse, au n" 50, en 1866, et au n*» 1, en 1867 1872(1).
La rue du Petit-Parc était en si mauvais état en 1848 que la circulation y était interceptée ; elle fut réparée à cette époque, ainsi qu'en 1856. En 1881, la partie de la rue Spontini située entre l'avenue Ilenri-Martiu et la rue de la Tour a reçu le nom de « rue Mignard ». Le pavage en pierre de la rue Pergolèse a été converti en pavage en bois en 1899 entre l'avenue du Bois-de- Boulogne et la rue Weber ; en 1900, entre l'avenue Malakoff et l'avenue de la Grande-Armée.
La rue Dosne est une voie privée qui date de 1827 et doit son nom à la famille Dosne, propriétaire de celte rue, qui forme équerre et a une largeur de 10 mètres. M. Dosne a été agent de change, puis receveur général des finances du Nord; il était le beau-père de M. Thiers et est mort en 1819.
Lar«e Picoi prolonge la rue Dosne et va de l'avenue Bugeaud à l'avenue du Bois-de- Boulogne ; elle fut ouverte vers 1827, avec une largeur de 10 mètres, sur des terrains appartenant à M. Picot, avoué à Paris (1768-1859), un des actionnaires de la Société des terrains de la plaine de Passy. Celle rue débouchait autrefois dans la « rue Andréine », qui a été supprimée pour livrer passage à l'avenue du Bois-de-BouIogne.
Une ordonnance royale du 27 septembre 1825 a autorisé l'établissement du ponl de Grenelle (2), qui est divisé en deux parties par l'île des Cygnes (3), séparant la gare de Grenelle du bras droit de la Seine ; cette île appartient au \\^ arrondissement. Autrefois, ce bras droit de la Seine, suivi aujourd'hui par la navigation et servant de port à Passy, était si peu profond qu'il était traversé à gué par les animaux qu'on menait paître dans l'ancienne île. Les travées métalliques qui ont remplacé, en 1875, l'ancien pont en charpente, ont été exécutées dans les ateliers de la maison (^ail. Le passage spécial conduisant aux pontons des bateaux à vapeur (station du pont de Grenelle) a été élargi en 1898 (i).
La rue de Boulainvillierfi tire son nom du marquis de Boulainvilliers. prévôt de Paris sous Louis XV et Louis \VI et dernier seigneur de Passy. 11 était petit-fils du célèbre financier Samuel Bernard et mourut en prison, en
(i) Pendant la durée de l'Exposilion Universelle de i88<j, on a <lonné rue Pergol6se des représentations à la Plaza de Toros, salle construite par M. rarchitecte Pierre Bolrel.
{'2) Mon article intitulé : « La Seine entre le pont d'iéna et le viaduc du Point-du-Jour » est reproduit aux annexes (p. 365).
^3) Voir aux annexes (p. 4»^)» l'article de M. Léopold Mar, intitulé : «« Comment de Paris on venait jadis à Passy »».
'4; La voie qui mène au ponl est aujourd'hui une rue bordée de hautes maisons, et dénommée chaussée du pont de Grenelle; un escalier descend au bas quai et aux pontons.
\VX\, poiulanl la Terreur. Après sa mort, M. Cabal-Castel, ancien notaire de Paris, devint propriétaire de Tancien château seigneurial de Passy et le vendit, en IH^O, à des spéculateurs, qui établirent, dans le potager et le parc, un nouveau quartier.
La partie de la rue de Boulainvilliers qui se trouve entre le quai de Passy (près du pont de Grenelle) et le carrefour où aboutissent les rues de Boulainvilliers, La Fontaine et Raynouard, existait au xviii® siècle et était dénommée, avant Tannexion, « avenue de BoiilainviUiers » ; cette partie forme limite entre le quartier de la Muette (Passy) et celui d'Auteuil. La plus grande partie du restant de cette rue (c'est-à-dire la section comprise entre le carrefour précité et la partie supérieure, qui est voisine de la rue de Passy) a été percée, vers 18i8, sur les dépendances de l'ancien château seigneurial de l^assy (clîAteau de Boulainvilliers). Le surplus, c'est-à-dire la partie supérieure de la rue de Boulainvilliers, jusqu'à la rue de Passy, a été ouvert par voie d'expropriation, sur des terrains appartenant à M. Singer, pour l'exéeution du chemin vicinal de grande communication de Montrouge à Passy, reliant, par le pont de (irenelle, la rive gauche de la Seine (Montrouge, Vaugirard et drenelle) à la rive droite (Auteuil, Passy et Neuilly) ; ce^ chemin a ensuite été classé comme route départementale n° 10.
Le chemin de fer de Paris ù Auleuii, exploité par la Compagnie deTOuest, est très utile pour Passy et Auteuil, puisqu'il les met en communication avec la gare Saint-Lazare, c'est-à-dire avec le centre des affaires. L'importance de ce chemin de fer a été considérablement augmentée par l'exécution du doublement des voies entre la station de C'.ourcelles et celle de l'avenue Henri- Martin .permettant d'avoir des trains assez fréquents pour transporter, au besoin, plus de ir>.(MH) voyageurs en une heure», ainsi que par la construction de la ligue reliant la station de l'avenue Henri-Martin à celles du Champ de Mars et des Invalides ; cette nouvelle ligne n'a qu'une station intermédiaire, celle de la rue de Boulainvilliers.
Os travaux l , qui ont été exécutés sans entraver un seul jour la circulai iou do la ligne d'Auteuil et sans tuTasionner aucun accident, présentaient de graves diftioultés, car on ne disposait que d'un temps très court pour les achever avant louvertun» de TKxposition universelle de 1900. Il a fallu jHMver dans des bancs d'argile pour les souterrains de la ligne aboutissant au r.hamp de Mars» qui traverse le bras navigable de la Seine au moyen d'une Iravtv métallique de 85 mèti^es de portée: enfin, les trains sont si fréquents sur lu ligne d'Auteuil que les changements de voie ne pouvaient y être posés qu'entre une heurt^ et trois heures du matin. La ligne a été mise en exploitation, le l:î avril l\HHK entn* lechemindeferd'Auteuil avenue Henri-Martin! et la station du ilhamp de Mars. et. le 15 du même mois, entre le Champ de MaiN et les Invalides. La station de l^ulainvilliers a élé ouverte le 5 juin l\HH^ :> , '
i i ov tt\»\,Vsi\ onl oto ovvulô< sou- U dirwtu^n vl<f MM. fcps inarfaîeurs en chef àe> |sM\l< et olwui<-tvs Kit. NVivluior. msrx'niour en ohef Je la <raii;$4niclkMi de la Compagnie» \to- ^*heiïu:t< Uo for vto VOuo^t . Uvnuïot. ci^troinî .tu !iii rtiur àf rrtfr rnfurnîr, ri ïtib"'
' l v^ V hv'iniu ^^o «Vr xSv.*": Jirxvîoii«'î\: \.\ cnre i!e> la\alHle< à VersaîDes, ouveri .î,*V.\i ouîrx^ lo> ln\,« . v^ et -o \ .< K>i:ry, a ele U\n^. daiBS l«iwle soa HefndtÈt, ^ ' o\.>*o;U\i.ou. aprx^s n;;:o o- iii'îK u/.o- vlu j<r>.e:.iec; du laaael <M«$ le bors de Mw«lo*^
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(Vest à ranfi:le de la rue de nouiainvilliers et de la rue de La Fontaine que e trouvait la maison d'arrêt de la garde nationale, au n* 15 de la rue de Joulainvilliers. L'Institution Saint-André, pour jeunes demoiselles, s'y est nstallée en 1871 et n'y est restée que pendant quinze mois. L'emplacement e l'ancienne maison d'arrêt de la garde nationale fait actuellement partie du lagasin d'éclairage de la ville de Paris.
On peut citer, parmi les hùtes du château de Boulainvilliers : •M. et Mme Claude Cliahu, fondateurs de la paroisse de Passy;
Bernard de Rieux, second lilsdu banquier Samuel Bernard et président de i seconde chambre des enquêtes au Parlement de Paris, (fui eut le chûteau eigneurial depuis 17;{9 et mourut le 13 décembre 17i5 ;
Bernard de Boulainvilliers, fils du précédent, prévùt de Paris, qui eut le hâteau de son père depuis la fin de 1745 et le céda à vie d'abord à M. de la 'ouplinière et plus tard au duc de Penthièvre;
Le Riche de la Pouplinière, fermier général, (jui eut la jouissance du châîau depuis 1747 jusqu'à sa mort, survenue en \lVd ;
Le compositeur Rameau, qui demeura pendant quelques années chez M. de i Pouplinière, vers 1748-1753 ;
Marmontel, qui demeura chez M. de la Pouplinière, de mai 1719 à évrier 1753;
Le compositeur Gossec, qui demeura de[)uis 1751 chez M. de la Poupliière, comme directeur de son orchestre ;
Mme de Genlis et sa mère, qui demeurèrent en 1759, pendant six mois, chez L de la Pouplinière ;
La comtesse de Lamothe, aventurière compromise dans \ affaire du (Jollier, ée en I73G, et recueillie enfant, vers 1703, parla marquise de Boulainvilliers, n son château de Passy, où elle fut élevée ;
Le duc de Penthièvre, à qui M. de Boulainvilliers avait cédé à vie son bateau ; il fut Tunique descendant du comte de Toulouse, l'un des fils légi mes de Louis XIV et de Mme de Montespan ; son fils épousa la princesse de amballe ; la fille du duc de Penthièvre était la mère du roi Louis-Philippe, but en cédant à vie le château de Passy, le marquis de Boulainvilliers gardait our lui les droits seigneuriaux;
Enfin, Jean-Pierre-Claris de Florian, qui s'est illustré comme fabuliste. 11 tait entré comme page, en 1758, chez le duc de Penthièvre, fut lieutenantolonel de dragons dans le régiment de Royal-Penthièvre et membre de Académie française ; il suivait partout le duc comme secrétaire de ses comaandements, fut arrêté en 1793 et mourut dans une petite maison de Sceaux e 13 septembre 179i. Son tombeau est visité chaque année parla Société Attéraire des Bnsati, qui vient rendre un poétique hommage à sa mémoire. Pendant son séjour à Passy, Florian a habité fréquemment la maison des Gardes, comme cela a été dit ci-dessus, à propos de la rue Raynouard.
Lepeintre, acteur des Variétés, se retira à la rue de Boulainvilliers de 1833 ou 183i à 18ii ou 18i5.
Le hameau ou cité de Boulainvilliers a entrée sur la rue de Boulainvilliers et sur la rue du Ranelagh. Cette cité fut créée par la Société Roêhn et C'", sers 1838, sur une partie des dé[)endances de l'ancien château de Boulainn/licrs; elle se compose de maisons d'agrément entourées de jardins ombragés. Le chanteur ChoUet l'a habitée vers 1850-1855 ; Boullé, acteur du Gym-
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iiîJHe, H« relira, en 1851, au n*» 9 et y était encore en 1858. Edmond Got ^18i2- VM}\ ), qui y occupait, depuis 1872, le n" 1 i, se plaisait à y recevoir ses anciens MH(*M et ses amis. Il y est mort le iO mars 1901. Il était entré en 1844 à la Oomédic Française, où il resta pendant plus de cinquante ans; il avait été ndmiH au socii'ïtariat dès 18.*>() et devint, en 1873, après le départ de Régnier, Ut doyen de la maison de Molière, où il avait acquis une grande autorité. Il fut nommé chevalier de la Légion d'honneur en 1881, comme professeur au ( lonservatoire, el avec cette particularité qu'il était le premier comédien déooré dans l'exercice de son art : jusqu'alors, un sociétaire du Théâtre-Français, bien (|u*il ICïU en outre, professeur au Conservatoire, n'avait été décoré qu'en prenant Hii retraite. C'est Kdnumd (iot qui eut l'initiative de la comédie moderne, telle ((u'elle est jouée aujourd'hui, c'est-à-dire en s'attachant à l'interpréter avec naturel et simplicité; il s'adonnait entièrement au personnage qu'il avait i\ représ(»nter.
La partie de la rue du Jianeiufjh (1) comprise entre le quai de Passy el la rue de Houlainvilliers a été percée vers 18:24, avec une largeur de 11", 70. Elle fut ainsi nommée parce (|u*elle devait conduire au Ranelagh ; quelques annét»s après I8^i, elle fut continuée, avec la même largeur, jusqu'au chemin di» la nri(|uetlerie (aujourd'hui supprimé), sur des terrains appartenant à la Société Hoëhn et C*. Par délibération du 24 mai 1831, le conseil municipal de Passy approuva le tracé |)résenlé par cette Société pour la rue du Ranelagh, devant élablir une communication directe entre le pont de Grenelle et le hois (le Houlogne; cependant, ce ne fut qu'en 1854 que la rue du Ranelagh. absorbant la sente de la ('henille, fut prolongée jusqu'à la rue de la Glacière (rue havioud), au delà de laquelle la sente du Galvaire se trouvait maintenue. I/ouverture du surplus de la rue du Ranelagh a été autorisée par les décrets d'utilité publi(|ue du iî> mai I8t)7 pour le prolongement entre la rue Davioud el lu rue Mozart (section remplaçant la sente du Calvaire), et du 14 juillet 1877 pour la partie comprise entre la rue Mozart et le boulevard Beauséjour i2).
Marguerite J()séphine Georges Weimer, actrice qui s'est rendue célèbre sous le nom de Mademoiselle Georges, est morte à soixante-dix-huil ans, le li janvier IS(17, dans la maison (|uelle habitait, rue du Ranelagh, 31.
Henri Martin, auteur de VHisloire (/f France, a habité, de 1805 à 1878, Tancien n* 1\ de la rue du Ranelagh.
0\\ nMuarque, au n^* liU de la rue du Ranelagh, à l'entrée de l'avenue des r.halets, un hiMel Renaissance, construit par M. Sauvan : au n* U)î), un autre lu^lel, edilie eu ISSl par M. A. de i'.hièvn*s, surmonté ultérieurement perdes aleliei^i; au n^îM, un luMel ogival en pierrt*s et briques, avec tourelle octogonale en s;ulHe et 4rargouilles originales: il est précédé d'une porte d'entrée ;\ IHMutuivs ornementées, placée au milieu d'un mur à créneaux.
la jKUiie de la rue (tti///ev comprise entr^ l'avenue des Champs-Élysée^ et laxenuo Maiveau, dépend du VIII' arn>ndissement; le surplus de cette ru^ c On! .^ diiv la plus i^rando |Kirliedes,ï longueur. appartient au XVP arrondisse? nu ut l a Mvtion comprise enlrt^ la rue de Juigné \^plaee des États-Unis) el la ru ^ \ omet ^\ tu arivudissemeul rxnuphuv un chemin tortueux, qui était marqua
i \>v;r c^.»p»>^^ |v x>»V a»«v îUîxUvr..|ue Jo U me ae r.V>s%)aiptkMi, des ïnàicMionr^ vu» *:o îxvoo \l»>îu^ïv a^Miï lovontï>vv >.o}r\Ht\o»: .tu > lie b rue de rAssomptîon e^
{ ^\y^\^ y ^-\i\\\\K\\\A\- sU^ iiM\y^t\< .W \a txx<^ yUi RjineLu^h a\Tiil ^1 élèves en 1901.
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sur le plan de 1731 comme chemin de Versailles, et sur le plan de Verniquet (1791) sans dénomination ; il dépendait de la terre et seigneurie de Chaillot. Cette rue s'est d'abord appelée « rue du Chemin-de Versailles » ; une ordonnance royale du 6 avril 1832 lui a assigné une moindre largeur de 13 mètres. Elle prit, en 1849, le nom de u rue du Hanquet », pour rappeler le souvenir du fameux banquet de la Réforme, qui servit de prélude à la révolution de lévrier 1848. En 1852, on lui rendit son nom de rue du Chemin-de-Versailles.
Le décret du IG novembre 1853 prescrivit le prolongement de la rue du Chemin de- Versailles, à travers le promenoir de Chaillot, depuis la rue Vernet jusqu'à l'avenue des Champs-Elysées. Le décret d'utilité publique du 17 septembre J86i prescrivit le prolongement de la rue Galilée depuis la rue de Juigné (place des Étals-Unis) jusqu'à l'avenue Kléber, et le décret du 24 du môme mois sanctionna le traité passé entre la Ville et la Société Thome etC'* pour l'exécution de ce prolongement.
Le décret du 24 août 1804 a donné à la rue Galilée sa dénomination actuelle, enl'honneur de Galileo Galilei, ou Galilée (i5r)4-n342), que les Médicis nommèrent, quand il n'avait que vingt quatre ans, professeur de mathématiques à l'Université de Pise. La hardiesse de ses idées en physique l'obligea à quitter cette ville en 1592; il alla à Padoue, où il professa pendant vingt ans. 11 fut persécuté, à la fin de sa vie, pour avoir publié en Italie un ouvrage où il exposait, d'après Copernic, le mouvement de la terre et l'immobilité du soleil. On lui doit la découverte des lois de la pesanteur et l'invention ou le perfectionnement du télescope, du thermomètre, du pendule et de la balance hydrostatique (1).
L'intrépide aéronaute brésilien Auguste Severo, (|ui, en 1902, a perdu la vie en faisant une ascension dans son ballon dirigeable Pax, habitait la rue Galilée.
La rue Mesnil a été ouverte en 1834, avec une largeur de 10 mètres, sur des terrains de la plaine de Passy, appartenant à M. Mesnil.
La rue (les Sablons n'allait primitivement que du rond-point de Long champ à la rue Saint-Didier; elle paraît avoir été ainsi dénommée en souvenir d'une carrière à sable, à répo(|ue où la i)laine de Passy commença d'être mise en valeur, (^ette rue peut se diviser, au point de vue de son histoire, en quatre parties :
1^ Celle comprise entre la rue Saint-Didier et le rond-point de Longchamp, qui conserve encore aujourd'hui le nom de rue des Sablons, a été percée vers 1834, avec une largeur de iO mètres ;
2" La section allant du rond-point de Longchamp à la rue Scheffer correspond à l'ancienne <» rue des Bornes » , remplaçant le chemin des Bornes, dont le nom était dû aux bornes qui, sur ce point, indiquaient les limites des dépendances du couvent des Bonshommes. 11 résulte de la délibération du conseil municipal de Passy, en date du 14 mars 1825, qu'à cette époque, le chemin des Bornes n'avait que 2 mètres de largeur, qu'il avait son origine à la rue des Moulins (rue Schelîer) et se terminait à l'embranchement des chemins de la Croix (rue Decamps) et de Longchamp. Ce chemin fut classé vicinal par arrêté du G juillet 1825; vers 1848, il fut élargi à 1! mètres et transformé ainsi en une rue qui prit le nom de rue des Bornes. La remise
0 On a donné, dans celto répion, des noms d'.istrononios à plusieurs rues (Galilée, Newton, Copernic, Keppler, Eulcr;.
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'l<j *'»! «i^ In riieili*^ l'ornes à la commune de Passy par laSocii^lé Malézîeui. •jiii A\W\\. ^wi'^^Ar à la Stxiété des terrains de la plainede Pa<sy. a ëlé approuvée par le> délibérations municipales des 6 mars 1H53 et 5 février 1K5I. L'am^té drj -t avril i>i4>H a réuni la rue des Bornes à la rue des Sablons ; | ^^^^
.7" La partie comprise entre la rue de la Tour et la place Possoz. qui fut oijvrTtH avec une largeur de iO mètres, par suite du lotissement du pair i^uichard. et fut nommée « rue Saint-ilippolyte -. en l'honneur du curé de | Vi V'^^S:\, i'ablH' Ilippolyte Locatelli. L'arrêté du :i septembre lHiJ!l a réuni la rijH Saint-llippolyte à la rue des Sablons; % A
i' La Tîrrtion s'étendant de la rue SchelTer à la rue de la Tour, ouverte ea vrrtu du d*''rret du t mars 1803, qui porte: •• La Ville est autorisée à accepter 1 otTrr faitH par les sieurs Harold, Ernest, et Jules Portalis. qui s'engagent ^ ouvrir, a travers les terrains dont ils sont propriétaires, entre la rue d«"^ \foulJn!i* SchetTen et la rue de la Tour, une rue de \± mètres, destinée ^ former le prolon^^ement de la rue Saint-llippolyte et de la rue des liornes- ^ la f:har^»î par la Ville de leur payer U).<MM> francs. ■• fie prolongement fut \m%S^ ^^^ diatenif-nt exrîculé et prit d'abord le nom de rue Sain t-Hippolyte.
IVndant vingt deux ans, à partir de IHliii.la rue des Sablons s'est étendue *^ "^ rond fvoinl de Longrlianip à la place Possoz; mais le décret du ±1 avril IHÎ»^ ^ donné le nom <!«; nie (lorlnmherl à la parlie de la rue des Sablons qui était co prNe l'ntnr rav«*nu(* Ilenri-Marlin et la place Possoz I . en l'honneur d'Eug Cortainlxïrf nH<).*i-IH«i), qui lialiilail Passy et y mourut; il s'est rendu célè
roinin»' K<'-'>K''''P^»*' ♦** '* P"'''*** '*****'J**^*'Jp ^' *^"^''''*^'^^ l'iassiques : il a prof e -===■ ^^^*^ atj lyrée riiarI«Mna;;ri»* 2 <*t a, le premier, tracé >ur le tableau noir le des — ==►■'* ih'M div«'r^.«:h roiitrrrs du globt*. à mesun' qu'il les décrivait à ses auditeu il a élé |)résid«*nl dr la Société de géographie de Paris et de la Société ((éo^raplii«! c.oniin<*rcial«r ; il a su rendre attrayante l'étude de la géograph V|fn<î ^.orlaniln-rl a écrit sur le langage des fleurs, sous le pseudonyme rharlottr dtî Latour. un livre quia eu beaucoup de succès et dont la tT é tjon a paru en IHii. Hirhanl r.ortanibtM't, lils d'Kug«*ne, a publié, lui aussi. d ouvrai»-* intén>^ant> .sur la géographie.
Lr \'\ 1" ar[oridi>^(*inent <'on>titue untMleshuit paroissesqui forment la ci ^ \ r./»n-'ription rïjn-i'^torialc <lc l'église protestante réformée de I^aris. teL i\u «•II»- a été organiser par le décret du i5 niar> 188i. Li paroisse protestan^^ dr P'i-\V ^'^ *'"' desservir par un pasteur ti tu lai re et deux pasteurs auxiliaire:!5^=^ L<' \*u\\tW c-t >ilué rue (!ortanibert u" PJ. sur un terrain appartenant a» t*fu-*ï\ pr*--l»\ téral. Le culte réformé est célébré en cet endroit depuis 1880 m. Il- p.hdaiil uni' dizaine d'années, le temple n'était qu'une modeste cons tf ii' ri'i/i <Mi boi^ et fer. domine elle était devenue insuffisante par suite du.^ '1'- ' \',\,\,*'\u*'\\\ t\t* la population, elle a été remplacée, en 18^l-iH91. par un^ 'ii!i/' ':/! (ii'iP'. qui rontient :'>tN) places environ. Le nouveau bâtiment a été '^ ,,,,..'/.,if :.if ]••- plan- de feu .M. l'arcliitecte Aubert. au moyen de fonds
,1 -iiiiim'»- ;i ••II- nni-oliil»'!* sur y.r iiiMrt's île loninieur. pr^ Je l'nruErlc dt» i . . )', .r '■• 'I'- l.i ru»' «..iftaiiihoit.
. . . i,,-,-'».i|ilii' '11* irt'i.L'i i|»li«*-i l-.riLri'iit* t»i HirlianJ rortiinlierl |Kir leur UU et .: .I.j |\ v!in !•■ -lu iî'.i'.''-!-'i .
. .- .-r .i.|'iiiMi-îr«-t f».ir un l'itii-fil iiri"*»t»\li*T;iI, «|iii e«»ni|»n^n*l. i»ulr*» le ■ ..,[ i.i'-iiil-:--- 1 •:'iui-- : 1».*- «Irux p.i-^lour^ auxiliaire<^ % *i«^ent avoc
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provenant exclusivement [de souscriptions volontaires; il a été inauguré le dimanche 15 novembre 1891.
Au n" 20 de la rue Cortambert se trouve la chapelle de Notre-Dame-du-Très- Saint-Sacrement^ achevée en 1900, dans le style gothique, par MM. les architectes Coulomb et Chauvet. Elle est desservie par la congrégation des servantes du Très-Saint- Sacrement (1).
On voit au n** i.'S de la rue Cortambert un hôtel du style semi-gothique fleuri, en pierres et briques, édifié par M. Sauvan. Le général du Barail, avant d'être ministre de la Guerre, avait habité la maison qui a été remplacée par cet hôtel.
Ponsard, poète et auteur dramatique, habita de 1866 à 1867 le n*' 60 de la rue Cortambert.
L'illustre astronome Faye, doyen de l'Académie des Sciences, ancien ministre, membre du bureau des Longitudes, inspecteur général honoraire de renseignement supérieur, habitait le n** 39 de la rue Cortambert et y est mort en 1902.
La rue Gai;ar/ii, qui est coudée, va de la rue dé Passy à la rue de la Tour; elle fut percée en 1835, avec une largeur de 9 mètres, sur des terrains appartenant à M. Deyeux, et prit le nom de « rue des Artistes ». Le décret du 10 février 1875 lui a donné sa dénomination actuelle, en l'honneur de Sulpice-Guillaume Chevalier, dit Paul Gavarni (1801-1866), qui passa plusieurs années à Tarbes, au cadastre, fit ses premiers dessins dans les Pyrénées et emprunta son nom de guerre à la cascade de Gavarnie (2). Il fut le collaborateur d'Emile de Girardin au journal la Mode et alimenta le Charivari pendant plusieurs années. Sainte-Beuve a fait de lui le portrait suivant : « Tout ce qui a passé ou défilé sous nos yeux depuis trente-cinq ans en fait de mœurs, de costumes, de (jgures élégantes, de plaisirs et de repentirs, tous les masques et les dessous de masques, les carnavals et leurs lendemains, les théâtres et leurs coulisses, les amours et leurs revers, les malices d'enfant*; petits ou grands, les diableries féminines ou parisiennes, il a tout dit, tout montré et d'une façon si légère, si piquante, si parlante que ceux même qui ne sont d'aucun métier ni d'aucun art, qui n'ont que la curiosité du passant, rien que pour s'être arrêtés à regarder aux vitrines, ou sur le marbre d'une table de café, quelquesunes de ces milliers d'images qu'il laissait s'envoler chaque jour, en ont emporté en eux le trait et retenu à jamais la spirituelle et mordante légende. »
Le gouvernement du roi Louis-Philippe, qui s'attacha à donner une vive impulsion à tous les travaux publics, voulut doter la banlieue de Paris de moyens de communication ne forçant pas à traverser la ville pour aller d'une commune à l'autre. Les routes départementales ainsi créées (indépendamment de la route départementale n' 2, qui empruntait la rue de Passy, et dont le classement date du premier Empire) sont les suivantes :
La route départementale n" 9, qui suivait l'avenue de Saint-Denis (avenue MalakofT);
; i) Celle conjîr<^^ation a pour o!»jot l'adoralion perpétuelle du 1res saint sacrement exposé, el les (ouvres eucharistiques ; elle a été fondée en 1856 par le père Kymard ; sa maison mère est au n* -a^ de lavenue Friedland.
2 Voir aux annexes (p. 419) l'article de M. Léopold Mar, intitulé : « Gavarni, garde national »,
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La route départementale u" 10, à laquelle étaient incorporés le pont de Grenelle, la rue de Boulainvilliers et la rue de la Pompe;
Et la route départementale n** 64 (avenue Victor-Hugo).
Le classement de ces voies exonérait la commune des frais qu'impose leur entretien, et il dispensait le public d'avoir affaire à l'octroi de Paris (ce qui avait fait donner à ces routes le nom de routes do transit). Ces avantages n'existent plus depuis l'annexion; mais ces mesures n'en ont pas moins procuré des améliorations durables, car l'ouverture, la régularisation ou l'élargissement de ces routes facilitèrent la circulation, permirent une augmentation notable des constructions de maisons particulières en bordure de ces voies et déterminèrent, dans leur voisinage, le percement de plusieurs rues nouvelles.
La rue Singer a été ouverte en 1830, avec une largeur de 0"',75,surdes terrains provenant des dépendances de l'ancien château de Boulainvilliers et de l'ancien hôtel de Valeutinois; ils appartenaient à M. David Singer (1778-i84(>), qui avait acquis dans l'industrie du coton une certaine fortune et en légua une grande partie à des établissements charitables. Parmi les nombreuses dispositions testamentaires de ce philanthrope, on peut citer deux legs de 300 francs de rente chacun aux ministres de la fiuerre et de la Marine, « pour un prix annuel et perpétuel qui sera attribué au simple soldat et au simple matelot qui l'aura le mieux mérité par sa bonne conduite et l'ancienneté de ses services ».
Les travaux d'assainissement de la rue Singer ont été autorisés, le*2:2mars iHi8, par le conseil municipal de Passy.
Benjamin Franklin habita souvent, de 1777 à 178:>, un pavillon dépendant de l'ancien hôtel de Valentinois, dont l'emplacement est actuellement occupé par la chapelle de l'Institution des frères de la doctrine chrétienne (n"* 1 de la rue Singer). Le duc d'Aumont a habité Passy à l'emplacement de la rue Singer, n" 2. Le jurisconsulte Faustin-Hélie, dont le nom a été donné à une des rues de Passy, a habité, de 1871 à 187î>, le n' 13; il avait occupé précédemment, de 1859 a 1871, le n'^ 3 his de l'avenue Saint-Philibert, qui va de la rue Singer à la rue des Vignes. Eugène Scribe demeura pendant quelques mois, vers 1849, au n" 40 de la rue Singer.
Des règles spéciales ont été édictées par l'ordonnance royale (I) du 18 mars 1836 pour la rue Newloriy la rue Pauquet et la rue des Bassins (aujourd'hui rue Augusie-Vacquerie). En vertu de cette ordonnance, MM. Dumoustier, Laurent et Grassal obtinrent l'autorisation d'ouvrir sur leurs terrains ces trois rues, chacune de 1^ mètres de largeur, à la charge par eux de livrer sans indemnité, à la Ville de Paris, le sol occupé par les nouvelles voies publiques, de supporter les frais de pavage et d'éclairage desdites rues, d'y établir des trottoirs en pierre dure, de la forme et de la largeur déterminées par rautorité municipale, de pourvoir à l'écoulement souterrain ou à ciel ouvert des eaux pluviales et ménagères, et de ne pouvoir élever les constructions riveraines au delà de la hauteur de 1:2 mètres. Le décret du 8 août 189r> adonné à la rue des Bassins le nom de rue Auguste-Vacquerie.
Carnot, président delà République, habitait le n"^9de la rue des Bassins, avant le ± décembre 1887, jour de son installation au palais de l'Elysée.
1 Voir .niix niinrxcs p. ^1171 nue copie do rollc oiMloniiauco.
IIO III.STOIRK DU XVI* ARRONDISSEMENT
I.a partie de la rue Nicolo qui est comprise entre la rue de Passy et la rue Vital figure sur le plan de Passy, publié en 1860 par M. Th. Lefèvre, sous le nom de « rue des ( 4arrières », qu'elle a conservé jusqu'au décret du 2 octobre 1805. Le surplus de la rue Nicolo, c'est-à-dire la partie comprise entre lame Vital et la rue do la Pompe, a été ouvert, en 185i, avec une largeur de 10 mètres, et a reçu le nom de « rue Saint-Pierre ». La section mentionnée ci-dessus, de la rue des Carrières, a été réunie par le décret du 2 octobre 1865 à la rue Saint-Pierre, sous Tunique dénomination de rue Nicolo, en l'honneur de Nicolas Isouard, dit Nicolo (1775-1818), qui a composé, pour l'Opéra- Comique, vingt-neuf pièces, entre autres Joconde.
('ette premiC^re section de la rue des Carrières (comprise entre les rues de Passy et Vital, actuellement incorporée à la rue Nicolo) avait remplacé le chemin du même nom qui conduisait, de la grande rue de Passy aux massifs des carrières. 11 est dit, dans une délibération municipale du 25 pluviôse an XIU (U février 1805), qu'antérieurement à 177(>, cette ruelle n'avait qu'une largeur de 5 pieds 10 pouces ; que, sur le rapport des voyers de l'ancienne justice de Passy (canton de la Folie), le marquis de Boulainvilliers, dernier seigneur de Passy, fit rendre par son prévôt, en 1777, une ordonnance portant la largeur à ^i pieds (7",7(J) ; et que c'est à cette époque que cette voie reçut le nom de u rue Houlainvilliers ». Ce nom fut supprimé par un arrêté du conseil général de la commune de Passy, en date du 3 septembre 1791, qui remplaça le nom de rue Boulainvilliers par celui de rue des Carrières.
Sous le premier Empire, le conseil municipal de Passy insista, à diverses reprises, en faveur de rachèvement du prolongement de la rue des (-arrières et arriva à le réaliser. Ce qu'on appelait le prolongement de la rue des (arrières, c'était une voie formant un angle presque droit avec la première partie de ladite rue, aboutissant à la rue du Moulin-de-la-Tour (rue de la Tour) et constituant actuellement la partie de la rue Vital comprise entre la rue de la Tour et la rue Nicolo. La rue des Carrières formait ainsi un coude très prononcé et occupait, au commencement du xix* siècle, des emplacements appartenant aujourd'hui à la rue Nicolo et à la rue Vital, à Tépoque où ces deux rues n'existaient pas encore ; d'ailleurs, la rue des Carrières a conservé son nom pendant plus de soixante-dix ans. et n'a été réunie aux rues Nicolo et Vital que longtemps après leur percement.
La comtesse de Castiglione, célèbre par sa beauté sous le second Empire, a habité le n" 51 île la rue Nicolo de 1859 environ à 187(1; elle est morte à Paris, k KUvril imH (i. ..-■•- 'i;;;
L'hôtel portant le n* :i8 sur la rue Nicolo a été reconstruit par Mme de MonohîiH>urt à la suite du succès obtenu en IVelgique par rilérodiade, de MasseneL dont son tils. \L Milliet Monchicourt, avait fait le livret.
La priMuière partie de lan/f ViUiL compris*^ entre la rue de la Tour et la rue Nicolo. a été longtemps, comme il est dit ci-dessus, une partie de la rue des Carrières, dont la plus grande fraction avait pris, en IH65, le nom de rue Nicolo. (>tte partie de la rue des < .arrières, ayant une lar^geur de 8 mètres, a été nninie à la rue Vital par l'arrêté préfectoral du ± avril iH68.
La sei^mde partie de la rue Vital, comprise entre la rue Nicolo et la rue
i \o.r. p -"» o! ^77 i\î Ml \vv,::îi^ -Îo /?:.>.'•:. ) .nrtiele de M. I^^pold M.ir- sur la
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de Passj%a été ouverte, en 1839, avec 10 mètres de largeur, sur des terrains appartenant à M. Vital et à ses frais. Cette voie, qui mettait en communication le centre de la rue de Passy avec le quartier desTournelles (rue Louis-David), la rue de la Tour et les rues nouvelles de la plaine de Passy, reçut, conformément à la demande formulée parle conseil municipal dans sa délibération du 2 mai iHÏ% le nom de M. Vital, qui fut adjoint au maire de Passy de 1837 à 1848, fut réintégré en 185:2 et nommé, lors de Tannexion, vice-président du bureau de bienfaisance ; il mourut le 15 juillet 1881, à Tâge de quatre-vingtquatre ans, dans la maison n*" i3 de la rue Vital.
La maison n*" 38 de la rue Vital porte cette inscription : « L'historien Henri Martin, né à Saint-Quentin le ^1 février 1810, est mort dans cette maison le 24 mars 1881. » II l'habitait depuis 1878. Levasseur, chanteur de rOpéra, a demeuré au n° 8 ancien (33 actuel), de 18r)0 à 18.57, et Ponchard, chanteur de TOpéra-Comique, au n'* il, où il mourut en i8()r).
Jenny Vertpré, actrice du Gymnase et femme du vaudevilliste Carmouche, vint demeurer, vers 1857, au n^ 15 de la rue Nicolo, et y mourut en i8(><). Eugène C'.ortambert demeurait au :>(), et son fils, Richard Cortambert, au 25 de cette rue.
La rue Lekain fut ouverte, en 1830, avec une largeur de 8 mètres, sur un terrain appartenant à M. Singer. Elle prit d'abord le nom de « rue de la Fontaine », à raison d'une fontaine établie à l'angle de la rue Singer. Le décret du 2i août 18()4 lui donna sa dénomination actuelle, en l'honneur du tragédien Henri-Louis Gain, dit Lekain (1729-1778), à qui on doit plusieurs réformes importantes pour la mise eu scène, notamment en ce qui concerne le costume : avant lui, on jouait les personnages antiques avec des habits du jour. Il commença par monter, avec d'autres jeunes gens, une association pour jouer la comédie dans des maisons bourgeoises; il fut remarqué par Voltaire, qui le fit jouer sur un théâtre qu'il avait établi dans la rue Traversière-Saint Honoré (rue Molière), pour la représentation de ses pièces. Grâce à sa protection, il débuta à la Gomédie-Française en 1750 et joua, devant la (Zour, le rôle d'Orosmane ; à la fin de cette représentation, Louis XV dit aux courtisans qui l'entouraient : « Lekain m'a fait pleurer, moi qui ne pleure guère. •> Il fut ensuite admis au nombre des comédiens du roi et on composa pour lui cette épitaphe : « Gi-gît Lekain, Melpomène avec lui. »
Le n<» 3 de la rue Lekain contient la tombe du compositeur Piccinni ; ce terrain faisait partie de l'ancien cimetière paroissial (1) de Passy.
La rue Tainia a été ouverte en 1839, avec une largeur de 8 mètres, sur des terrains provenant des dépendances de l'ancien château seigneurial de Boulainvilliers. Elle reçut d'abord le nom de « rue Neuve-Hois-le-Vent », parce qu'elle débouche sur la rue Bois-le-Vent. Le décret du 21 août 18()i lui a donné sa dénomination actuelle, en l'honneur du tragédien François-Joseph Talma (1703-1826); élève de Mole, de Dugazon et de Fleury, il débuta en 1787 H la (Comédie-Française et atteignit la perfection dans son art ; Napoléon P' l'aimait beaucoup*
La rue de la Faisanderie (2) tire son nom de l'ancienne faisanderie du
fi' V<»ip cinlc^spils, p. 7?,, les indiratioiiH donnons nu sujet «los ^iInoti^^îs de Passy. •j La voie sous-ininée a él<^ consolidée en iSS>), sur •».<) niMres de, Jon^iu'iir à partir de l'angle de la rue de Longrliamp, vers la rue Bénouville ; la distance du sol au ciel de la earrièfe est de 8 inMres* et la hauteur de la galerie d'exploil^'ition est de ^i™,-^>.
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chAteau royal de la Muette, qui s'étendait entre le bois de Boulogne et la rue Spontini et avait été vendue comme bien national; les trois quarts de celte |)roi)riété, dénommée aussi « le Petit-Parc », furent achetés au domaine de ilïlat, on l'an VI, par M. de Saint-Simon, et, l'autre quart, par M. Béhague. Kn 1818, ces acquéreurs vendirent la propriété au roi Louis XVIII, qui céda le Petit-Parc et des terrains dans la plaine de Passy à M. Casimir Périer (qui fut ministre sous le gouvernement de Juillet) pour 60.000 francs; ces terrains valent aujourd'hui des millions.
La rue de la Faisanderie a remplacé la principale avenue du Petit-Parc, qui fut transformée en une rue de 1:2 mètres de largeur, vers 1840, c'est-à-dire environ quinze ans après la création de la rue du Petit-Parc (aujourd'hui rues Spontini et Pergolèse». Elle ne s'étendait primitivement qu'entre l'avenue Hugeaud et la rue de Longchamp ; elle s'appelait alors « rue de la Vieille- Faisanderie ». Elle a été ensuite prolongée d'abord jusqu'à la rue du Puits- Artésien ^rue Dufrénoy) et vers 18:>8 jusqu'à l'avenue d'Eylau (avenue Victorllugo). M. de Chabrol avait fait réparer, en 1856, la rue de la Faisanderie, dont la mise en état de bonne viabilité fut achevée en 1860. Des becs à incandescence v ont été installés en 181>î>.
Le général lung habitait le ±:\ bis de la rue de la Faisanderie. L'hùtelda ministix* de la principauté de Monaco se trouve au n* ±1 de celte rue, qui ronferino beaucoup de beaux hùtels. Au n" i'L à la maison de santé du docteur Lm^hanL on voit une grande grille ajourée, en fer forçé, du style Louis XV. Au n*' li est un petit luMel gothique, construit en 1881 par M. Brière. Au n*64 se ln>uve un hôtel monumental, élevé par M. Dumoulin pour M. Lauerre;il est du style Louis XIV et à trois étages, garnis chacun de trois fenêtres. Celles du milieu sont couronnées par un fronton triangulaire, reposant sur deux pilastres qui encatln^nt ces fenêtres superposées et accompagnées de balustrades, de cartouches et de deux statues denfants. Lhùtel portant le n* 68 W« est du style gothique lleuri; il a, au premier étage, une balustrade sculptée à jour, lumiaut une terrasse : une autn* balustrade, semblable à la première, forme ixmivnnemenl au dessus des fenêtres du premier étage, qui se trouve on ivtriiile de la terrasse.
\ emvinle forliiièe de Paris a ele construite en IHII et IH4i: elle était iH^nUv intèrieuivment par la rue Militaire, qui a fait lobjet d'une remise oxMuiitionuelle à la \ îlle de Paris par le gt^nie. approuvée par la décision nuiù>teHolle du :ÎS juillet IS.VJ.
La nie Milittiirt^ est remplacée j^r le houlfixirtl Lannes, entre la porte M^îllot et la |H>rte de la Muette, et ^Kir le U^u'fmrd Sachei^ entre la porte de U Muette et la |H>rte d Auteuil, Le Innilexard l^annes a été dévié, eo 18ÎW, entn^ les âxonues de la i%rande-Armtv et du Boîs-de-Boulo^e* en vue de ^vrmettiv l excvution de^^ tra\au\ de doublement des^ voies sur le chemin de ; • ; <^N,■^^,,Vs ,„.: J^:'.:,\-,.>:î i\M«ïv^gnie de rOue^l ,
l no ror.e tic serxi;.;,^c -: •: ,1^;,^ ;t>. , sur une larprur de 3 mètres en A;r;. n^ vL^ 1 .;.;*:n<Mncu: des clO»îuîvs, ^ ele imf•o^^e 1 pour les boulevards 1 ^v,;u''s eî S.iOhct, 4iu\ pTv^pneuirt^s Aovjuereurs de lemÎBs provenant du Kv> do lV,:I.v«:ne , i-s >onK er. iM::ri\ leivùs dViaWir des cMtnres suivant le
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type réglementaire, avec interdiction d*exercer aucun genre de commerce ou dlndustrie.
La largeur du boulevard Lannes a été fixée à i^ mètres par le décret du 9 septembre I8(H ; celui du ^ mars 18G4 lui a donné sa dénomination, en rbonneur de Jean Lannes, duc de Montebello (1769-1809) ; général de brigade en 1797, il se couvrit de gloire à la bataille d*Arcole, accompagna le général Bonaparte en Egypte, commanda la garde consulaire, gagna la bataille de Montebello en 18(M), fut nommé maréchal de France et duc à la proclamation de TEmpire, se distingua aux batailles d'Austerlitz, léna, Eylau et Friedland et fut blessé mortellement à la bataille d'Kssling.
Le boulevard Suchet a 14 mètres de largeur; sa dénomination lui a été donnée par le décret du "i mars 1864, en Thonneur de Louis-Gabriel Suchet, inaréchal et duc d'Albuféra (177:2-1840); volontaire en 1791, capitaine en 1798, général de division en 180:), il commanda Tarmée française en Espagne, de 1808 à 1812; il fut nommé maréchal en 1810 et duc en 1814, après la conquête du royaume de Valence. 11 se lit remarquer par sa modération et son équité ; Napoléon disait de lui : « Si j'avais eu, en Espagne, deux maréchaux comme Sucbet, non seulement j'aurais conquis la Péninsule, mais je l'aurais conservée. » Suchet fut créé pair de France par le roi Louis XVlll.
L'amiral Jauréguiberry a habité le n** 45 du boulevard Suchet.
La sup[)ression de Tenceinte fortifiée de Paris entre la Seine et la porte de I^antin est, depuis'longtemps, décidée en principe; mais la question financière n'a pas reçu encore de solution. L'exécution est subordonnée à une entente à établir sur la fixation de Tindemnité à payer à TÉtat, pour la cession des terrains qui dépendent de cette partie des fortifications et qui seraient occupés par des boulevards, des rues et des constructions particulières. Pour la partie comprise entre la Seine (Point-du-Jour) et Pantin, Festimation des terrains, faite par Tadminislration des domaines, montait a 130 millions, chiffre qui sera probablement réduit. La Ville de Paris aurait k dépenser une cinquantaine de millions pour travaux de voirie. La réalisation de ce programme entraînera la création de nouveaux quartiers, ce qui favorisera Faccroissement de la population dans la région de Fouest; mais cette opération demandera probablement beaucoup de temps, car le prix des terrains serait avili, si on voulait les vendre tous en même temps.
La ciiédes Belles-Feuilles, dont l'entrée se trouve près de l'intersection de la rue des Belles-Feuilles avec la rue Mérimée, a été fondée en 1840, par M. Tamiset, propriétaire.
La rue des Marronniers a été ouverte en 184^ sur Femplacement d'une allée de marronniers, qui ornait le parc de l'ancien château de Boulainvilliers; pendant plusieurs années après sa création, ce n'était qu'une impasse aboutissant à la rue du Ranelagh. Pour remédier à cette situation, le conseil municipal de Passy a décidé, par délibération en date du 1:3 juillet 1847, que la rue des Marronniers serait prolongée jusqu'à la rue de Boulainvilliers, sous la condition que les propriétaires intéressés verseraient les subventions oflertes par eux pour ce travail; la délibération du 10 février 1849 autorisa le maire à acheter à M. Morel et à M. et Mme Heurtant le terrain nécessaire pour réaliser ce prolongement.
Uavenue Sainl-PhiUherl est une voie privée, qui est fermée, pendant la
ib-ri» f^f 'î^ yrîlli^ ^ **t- d^rjx «iti>iBîté« et qui pn^nge la rue Lekaii '^fà*t^^Àk n^, 'le la FoûtaîjM: : c'est *aii* d«iate pour ee motif qu'elle est déâ- ^i>^>r v>«>^ le ijOfA de me de la Fontaine ?ar le plan cadastral de IH59. Cette 9fer«oe 'h ^t/r ^^jTerte en Inl»; *ar de? terrains appartenant à MM. Messierel Arn^/ret et proTeoant de* dépendance^ de l'anden chiteaa de BoolaioTilliers. Wle f//ru!: le prénom du propri»^taire. M. Boollêe. ancien magistrat, qui l'a ;ip/;fceiée,
L iffifiaA^ o»i //^/JiJw^^ Colhenel. qui a .V.»j»» de largeur, est une voie prÎTée, allant de la r%ï^. de la Faisanderie au boulevard Flandrin : elle a été créée en IHi^; par M, Oilhenet. propriétaire.
1^ me lîenjamjn bele-îï^ert. qui a été ouverte en IH4T, est incorporée ao U#filev;»rd Ijele«»*erl; le* indications concernant celle rue seront données ^;î ;ipr<'ii, en (parlant dudil iKiuIevard voir page 157».
f'ar défila-ration du li mars 1H15. le conseil municipal de Passy arait demandé que ht ^^entier, ayant alors ± mètres de largeur et allant de labarrU'îH Sainte Marie place du Trocadéro) au chemin de la Croix (rue Decamps, iUi rempla^/' par une rue de 10 mètres de largeur et que cette rue fût dénommée " rut» l'flanche ', comme traversant l'ancien canton dit c l^Vrpent* l'Ianc „. i>, vo'U n'a été ré;ilisé qu'eu IHiH, époque à laquelle la <« rue Blanche^ /uf ouverte, avec une largeur de M) mètres, entre les abords du boulevard de l.onp:champ et la rue hecamps. Par délibération du 18 juillet 1817, le conseO municipal rie l'assy avait approuvé le projet d'ouverture de la rue Blanche, la fainant déboucher huf le boulevard extérieur de Longchamp, en face de la barrière Sainte Marie, par le passage déjà ouvert alors au public sous le nom d'imiianne Triboulet. La partie de la rue Blanche la plus voisine du boulevard de LonfC'liJHiip a été .sn|)priinée pour la formation de la place du Trocadéro. \m rnuiine de la rue Blanche, par la Société Malézieux, à la commune de l'aMwy a Até approuvée en 1K:'>i. Kn 18(ri, M. Ilerran prolongea la rue Blanche, romiiie voi(* privée iW 12 métros de largeur, entre la rue Decamps et la rue llrrnin.
Le déiiel du IK août 180^ a donné le nom de rue Greuze (i) à la rue hhinrhe, eu Ihotiueur du {MMiitre .lean-Baptiste (ireuze (1725-1805), qui se funna luempie HeuL ne )ilaisait à ))eiiidre des scènes intimes et sut se former un ^eurn Irèn brilhint par la naïve simplicité et la grâce infinie qu'il prétait (i Men perHtuiiniKes. Il ii laissé beaucoup de tableaux célèbres : rAccordée de rilhnft\ la drur/ic rasst'c, le l^vtr de famille expliquant la Bible à ses enfanh, ta Jt'unr luth t/ui plrtirc stm niscau nutvt. Comme son ami Vernet lui reprochait tin ni« Hullieiler ni récompense ni distinction, il lui répondit : « Que veux-tu, J'ai le tnliMit (n(*ilt\ mais le jarret trop raide ; je suis un homme d*autrefois: Je \w m'IuelintMiMiMlevant Dieu et devant les femmes. »»
I .a rac tcnauv a été oiiverle en ISiS sur des terrains de la plaine de PasiV, uppailonant an\ héritiers de M. Leroux, ancien agent de change, qui avait iMO nu d»*^ priueipans actionnaires de la Société des terrains de la plaine de Pasvy et qui mourut en \X\X Mlle a porté pK'cédemment le nom de « rut l^h^Wir^i*' - et (nt ainsi i^lassée par le décret du ;U octobre 1H63. Elle a été
r \a I on- .^hil.Uion Aw *.ol v,miv nuno ,» «Mo «»\ôrutéo *ur 7 mètres de longueur en \M,ï,\ ol »Ni;î \a x\\^[m\\x^ x\\\ ««oI .»n »MoI «!o \a r^int^iv t*<l »lo -rj^^ôu, vers la cité Greuze.
RUE PIEHRE-CHAHRON 11 0
coupée en deux parties par le percement de l'avenue du Hois-de-Houlogne. La section comprise entre l'avenue Victor-Hugo et Tavenue du Bois de-Boulogne a conservé le nom de rue Leroux, et le décret du 11 septembre 1888 a donné le nom de rue Laurent-Pichat à la partie comprise entre Tavenue du Bois-de-Boulogne et la rue Pergolèse, en l'honneur de l'écrivain Laurent Pichat (18i3-1886).
La rue Duban a été ouverte en 1848 sur des terrains appartenant h Mme de la Houssaye et provenant des dépendances de l'ancien château seigneurial de Passy. Elle reçut d'abord la dénomination de << rue du Marché »>, parce que le marché de Passy borde un de ses côtés. Le décret du 10 février 1875 lui avait donné le nom de « rue de Bouille », en 1 honneur de M. de Bouille (1708-1800), Tancien gouverneur de la Martinique, qui se signala, dans la guerre de l'indépendance américaine, par la prise de la Dominique et de Saint-Christophe, fut nommé lieutenant-général en 1784 et général en chef de l'armée de la Meuse en 1790. L'arrêté préfectoral du IG août 1870 a donné à cette rue sa dénomination actuelle en l'honneur de Félix Louis-Jacques Duban (1797-1870), premier grand prix d'architecture en 1823, membre de l'Institut et président du conseil général des bâtiments civils, auteur de divers ouvrages d'archéologie, ainsi que de la restauration du Palais de TKcole des Beaux-Arts (183:2- 1838), du château de Dampierre, appartenant au duc de Luynes, de l'hôtel Mole, qui est devenu le ministère des Travaux publics, delà Sainte-Chapelle, du château de Blois et d'une partie des travaux du Louvre, c'est-à-dire de ceux qui furent exécutés de IHV,) à 1851 : galerie d'Apollon, façades regardant la Seine et le jardin de l'Infante. On lui doit les figures adossées aux pilastres qui supportent la balustrade circulaire du tombeau de Napoléon P"" aux Invalides, le tombeau de Paul Delaroche, le monument funéraire de François Aragoetle monument érigé à l'Kcole des Beaux-Arts en l'honneur du peintre Ingres. Duban a passé les dernières années de sa vie à Passy, dans l'hôtel qu'il avait fait construire rue Desbordes-Valmore, n" 11 his (1).
Gouzay, directeur du personnel au ministère des Travaux publics, demeurait au n** ^2 de la rue Duban et y est mort.
La partie de la rue Léonard-de-Vinci comprise entre la rue Leroux et la rue de Villejust fut ouverte, en 1848, comme voie privée et avec une largeur de 10 mètres, sur des terrains appartenant aux héritiers de M. Leroux, ancien agent de change. On l'appela « rue Chrisline », prénom d'une petite-fille de M. Leroux. Elle a été classée comme voie publique par le décret du tl janvier 1806, qui en a fixé les alignements. Le décret du 10 août 1868 lui a donné le nom de Léonard de Vinci, né au château de Vinci, près Florence, en 145^. Ludovic Sforce le logea dans son palais et le nomma directeur de l'Académie de peinture et d'architecture de Milan. Il habita ensuite Florence et Bome et vînt enfin se fixer en France, où François h'' le combla de bienfaits. Il mourut près d'Amboise en 1580, et on prétend que ce fut entre les bras du roi. Il a peint à fresque la Sainle Cène, dans le réfectoire du couvent des dominicains, à Milan. Le musée du Louvre a de lui neuf tableaux, entre autres les portraits de Charles Vlll et de Lésa del Giocondo (la Joconde),
La rue Pierre-Charron n'appartient au XVP arrondissement que sur une
^i, Voir la biographie de Duban par M. Diicrcn/.el el l'arlicle <b» Mme Chochoil*- Lavergne, pp. i23 à 12G du II1« volume du Bulletin.
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faible partie de sa longueur, entre l'avenue Marceau et la place d*Iéna. Elle Hf nommait, en IHili. » rue de 1 Tnion ••, et formait le prolongement de la «• rue d'Angouléiue-Saint-Honoré » aujourd'hui rue de la Boêtie), qui avait été concédée par lettres patentes au comte d*Artois et dont les alignements avaient été fixés, le di novembre I77S, par le bureau de la Ville. Le décret da 17 septembre IHtU prescrivit l'élargissement de cette rue à ^ mètres et d'autres travaux d'amélioration du quartier de r.haillot (rue de Lubeck, rue de Magdebourg, elc.i. Le traité passé entre la Ville et la Société ThomeclC^ pour l'exécution de ces travaux, fut approuvé le 17 mai ISlii. Le décret du i octobre \HV>:\ donna à la voie élargie le nom de « rue Morny ». Enfin, le décret du ^y janvier 1870 lui assigna sa dénomination actuelle, en Thonneur de Pierre ('harron . i:>il-nMi3 , fils d'un libraire de Paris qui eut vingt-cinq enfants; il fut d'abord avocat, puis entra dans les ordres ; ce moraliste a reproduit, dans son Traité de la Sagesse, les idées de Montaigne, dont il était fami (1).
Kn 1898, le pavage en pierre de la partie de la rue Pierre-Charron com prise entre la place d'iéna et la rue Brignole a été converti en pava^ en bois.
L'hôtel du ministre de la république du Chili se trouve aux n*** 18 et :â(), celui (lu ministre du royaume de Danemark au n** i7 de la rue F^ierre- Charron.
La rilla Aimée est une voie privée (|ui a été fondée, en 1850, par M. Bar, au n" ±) de la rue de la Tour; sa moindre largeur est de 5 mètres.
Le propriétaire d'une voie privée peut lui donner un nom de fantaisie : l'administration ne prescrit de changer ce nom que dans le cas où il serait de nature à créer des confusions et à faciliter des erreurs.
(i) On a adoptô, pour une parlio d<' ve «piarlier, tios noms de moralistes : rue de la Boëlie, avtMine Monlaigno, nie Pieriv-Chanon.
La longueur do la voie sous-ininêe, rue I*ierre-Charron, entre la place cTIéna et le n' 1*2, esl de iO<) nièlres : il sest pn>duil «le nondireux fontis. A Tanglc de la rue de Lubeek la distanre du sol au ciel de la rarnère esl de 4"tîîo; la hauteur de la galerie dexploilalion esl de i^'Xh}.
^hlaïul
Rues ouvertes de 1851 à 1901, dans les quartiers de Chaillot, de la Muette
et de la Porte^Dauphine.
L'élablissenient de nombreuses lignes de chemins de fer oboutissani à Paris devait donner aux travaux de percement de rues nouvelles une impulsion très vive, par suite de l'accroissement de la population, de la circulation publique et du mouvement des affaires. Mais, comme les événements de 1848 apportèrent un arrêt brusque au développement des travaux, ce n'est qu'en 185^ que commence l'ère de la transformation radicale de Passy et d'Auteuil, due principalement à la direction du baron liaussmann, préfet de la Seine, et de l'inspecteur général des ponts et chaussées Alphand, qui a tracé d*une manière magistrale les grandes avenues du XVI'' arrondis sèment (i).
Dès le commencement de cette période, la situation de cet arrondissement s'est trouvée heureusement modifiée par l'ouverture du chemin de fer d'Auteuil et par les embellissements du bois de Boulogne.
I.e houlevard Beauséjour, qu'on avait proposé de dénommer « boulevard Alphand »>, parce qu'Alphand l'a habité pendant plus de trente ans, longe le chemin de fer d*Auteuil depuis la chaussée de la Muette (station de l^assy) jusqu'à la rue de l'Assomption (limite de Passy et d'Auteuil). Ce boulevard a remplacé un chemin de ronde du bois de Boulogne, que le plan cadastral de 18^7 indiquait encore sous le nom de <« route de ronde à Auteuil ». Autrefois, quand on entrait dans le bois de Boulogne parla grille de Passy, on voyait à gauche le parc de Beauséjour renfermant, au milieu de beaux arbres séculaires et de vastes pelouses, des chalets, cottages et pavillons isolés, construits sur l'emplacement d'anciennes écuries du roi (4). Le Père Lachaise, célèbre jésuite, avant dernier confesseur de Louis XIV, y eut un pied-à-terre. On y avait établi ensuite une hôtellerie. Mme Récamier habita, sous le premier Kmpire,
i) Voir aux pp. ^{]6el s. des annexe? les extraits des Mémoires du Itaron Ilaussmann, rommuniqués par M. Emile Potin. Le Supplément du Petit Journal (i3 juillet i884; contient un article pur M. Alphand.
{v.) Laurent de Jussieu y planta un arbre de .Iud(^e, Chateaubriand y travailla A ses mémoires; J.-J. Ampère y résidait en même icmps que la princesse de Liéven * llossini y donna ses premières soirées musicales ; l'éditeur Ileu^el aimait h y réunir les célébrités artistiques.
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à Aiiieuil, en vertu du décret du 18 août 1852. Cette délibération fut approuvée par une décision du ministre des Travaux publics du 18 mars de la même année. En 1856, la Ville a vendu aux riverains du boulevard Beauséjour une zone de terrains situés au-devant de leurs immeubles, avec obligation de se clore au moyen de grilles d'un modèle déterminé et de cultiver cette zone en jardins d'agrément.
Alphand, directeur général des travaux de Paris, habita depuis 1854 le premier chalet à gauche de la villa Beauséjour, qui a son entrée au n° 7 du boulevard portant le môme nom ; il mourut, le 0 décembre 1891, dans cette propriété, qui est occupée encore aujourd'hui par sa famille.
Pendant plusieurs siècles, le bois de Boulogne (l) a été aménagé, de même que les autres forêts de la couronne, avec de larges avenues et ronds-points ou étoiles, comme on en rencontre dans tous les bois ayant également dépendu des chasses du roi. La loi du 8 juillet 1852 céda à la Ville de Paris le bois de Boulogne, sous la condition de consacrer au moins deux millions à Tembellir, le Gouvernement désirant y remplacer les allées poudreuses de l'ancienne forêt par des jardins anglais. Les dépenses d'aménagement du bois se sont élevées à lt).2(K).252 francs; maisla Ville a vendu pour 10. iOl. 484 francs
11) Voir dans le DuUeiin de la Société historique les articles suivants, de M. Léopold Mar : « Trois Rencontres au bois de Boulogne », p. 177 du V^ volume; —au 111° volume : « Un Souper du Régent à Bagatelle», pp. 68 et 69; — « Les Kmaux clu chAteau de Madrid h, pp. 71 et 72 ; — et « Une Grande Chasse au bois de Boulogne »>, p. 168;
" Le Château de Madrid », par M. le oointe Fernaïul de l'Eglise, pp. 1^9 A i33 du II» volume ;
'« Les Souvenirs anglais sur le bois de Boulogne », par M. Kdniond Wahl, pp. 64 à 66 du m* volume;
« Les Fôtcs de nuit au bois de Boulogne », par M. Charles Alphand, pelit-fllsdu directeur des travaux de Paris, p. 1G4 du I1I« volume;
H Le Troubadour Catelan », par M. Antoine Guillois, pp. -jocj et 201 du !«' volume ;
Anciennes inscriptions de la pyramide Catelan, p. 20 du 111« volume;
Poésie de Mistral sur le troubadour, p. 21 du III» volume;
Observations sur la sécurité au bois de Boulogne, pp. 187 et 206 du IU« volume ;
« Les trois Chênes du bois de Boulogne »., par M. Tabariè^s de Grandsaignes, p. 112 Ju II« volume;
« La Forêt de Rouvray », par M. Gaston Duchesne, pp. 170 du Il« et 8 du IIl" volume;
•« Le Bois de Boulogne pendant la Révolution », par Mme Chochod-Lavergne, pp. 21 à »5; — •« I-^ Comédie A Bagatelle », par M. le D' (Jiassagne, avec une note de MmeChochod- -avergne, pp.-2|^l 227; — « Tué par les fauves », de M. Gaslou Duchesne, p. i<h) ; —et < Anecdote sur^lgatelle », par M. Lena, p 227 du IIl* volume.
Voir également l'article publié par M. Brau de Sainl-Pol Lias dans le Monde moderne i«» juillet i8<fj. et un article du Petit Journal du 17 juillet iS<r».
La monographie du bois de Boulogne pourra faire l'objet d'un ouvrage spécial ; je me Mimerai donc ici A ajouter aux indications données ci-dessus la liste suivante de livres >ubliés au sujet du bois de Boulogne :
Lettre de saint Vincent de Paul au cardinal de Larochefoucauld, sur l'état de dépravation de l'abbaye de Longchamp. En latin, avec la traduction française et des notes par 'abbé Jean de Labourderie, Paris, Moutardier, 1827;
Vie de Mme Isabelle, sœur de saint Louis, fondatrice de l'abbaye de Longchamp, par 3aniclo, Paris, 1840;
Le bois de Boulogne,, précis historitiue et liltéraire, par Mme Kmilia Telsatme, Paris, mp. A. Delcambre, ifô/J;
\oiice pittoresque et historique sur le bois de Boulogne el ses environs, par G. 1)., chef le bureau A la préfecture de la Seine, Paris, A. Fontaine, i8rK);
Le bois de Boulogne architectural, avec dessins, par Th. Ne<iuer, Paris, CouJriier, 1860;
Paris-guide, par les principaux écrivains et artistes de la France, Paris, Librairie ntemationale, 1867 (voir l'article d'Amédée Achard sur les Champs-Klysées, le bois de Boulogne, Auteuil et Passy),* t. II, pp. 1228 A lirx).
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(le terrains et a reçu de l'État une subvention de 2.110.313 francs, ce quia réduit la dépense à sa charge au chiffre de 3.694.455 francs.
Les travaux de transformation du bois de Boulogne ont été commencés par l'architecte Hittorf, menibre de l'Institut, avec le concours du jardinier Varé. Ils ont été repris et achevés par Alphand. qui est l'auteur du plan de transformation effectivement réalisé et qui a été heureusement secondé par le jardinier paysagiste Barillet-Deschamps (1).
Le projet dressé, à la fin du xix'* siècle, pour l'éclairage électrique du bois de Boulogne, supposait qu'il serait exécuté successivement en trois lots: 1" allée des fortifications entre les portes Maillot et Dauphine et parcours de la porte Dauphine à Suresnes ; 2** allées du tour du lac ; routes de Saint Cloud, de la Muette à Neuilly, des lacs à Passy ; 3** avenue de l'Hippodrome et partie de l'avenue de la Reine-Marguerite.
Il est bien regrettable que la situation des crédits n'ait pas encore permis de réaliser ce projet.
La rénovation des principaux quartiers de Paris, notamment du XVP arrondissement, par Alphand, est basée sur ce qu'au lieu de procéder à des percements de rues isolément, comme on Tavait fait jusqu'alors, il a arrêté, d'après des vues d'ensemble, le tracé de larges avenues et de nouveaux boulevards.
La première avenue ainsi créée fut celle du Bois de-Boulogne. Le décret du 2 mars iS64 lui avait donné officiellement le nom d*« avenue de Tlmpéra- Irice ►», qu'elle avait déjà reçu en fait, depuis sa création. Un arrêté du maire de Paris, du 12 septembre 1870, la dénomma « avenue Uhrich » (nom du général qui commandait Strasbourg pendant le siège de cette ville). Elle a reçu, par décret du 10 février 1875, sa dénomination actuelle.
En vue de faciliter les relations entre le centre de Paris et le bois de Bou logne. le gouvernement décida, par décret du 31 mars 1854, la rectification et l'élargissement de la route départementale n** 4 entre les abords de la place de rÉloile i) et la porte Dauphine, ainsi que, par décret du 13 août de la même année, l'ouverture de la nouvelle voie (3' sur une longueur de 90 mètre»
1 l/ouvrage <|iji a été publié sur la t;énéralilé de Paris idivisée en ses vingl- <l*'ij\ é|pction«,. le 4 septembre 170S. et dont un réf^umé a été epmmuDiqué à U S^nriélé historiquo par son secrétaire j^énéral, M. Kniile Potin, indique pour le boiî* i\t lUmUmne une superficie, •< tant en bois planté que places vuides ou remplies de b«^tim«*riU . qui équivaut à 678 hectares. Il est dit dans cet ouvrage que le bois est** renfermé d** muraille* -. que les religieuses de Lonircbamp y possédaient anciennement 80 hectare^, qui ont été réunis au corps du bois par arrêt du conseil du 18 mai 1G79 et qu'un arn-l du même conseil du -jij avril i68<» a ortionné que. pour indemniser les religieuses d** c**ll^ réunion et pour leur racheter leurs droits d'usage et de pAtarage, il leur serait fait fond* annuelb*menl de ti^n> livres. J^îTC
La suppHin** du l>ois de Boulogne est actuellement de 8^8 hectares, dont 376 en forél, l'.v? en gazon*, jardins et maisons, vnj en routes et senUers, 1211 en concessions diverse> fi \Hj ^'u *'au\, La lonLMieur des roules, allées et sentiers est de iCk> kilomètres, et celle d»** ruisseaux d«* r? kilomètres. L alimentation des lacs et des cascades consomme environ ^if* luétrf'* cub»*- «Ifau \u\r jour.
L**s l*M\ations. «onrf^jiions et receltes diverses pnK'urenl un revenu annuel d'environ (j0jifj*»j francs, un p**u -upéricur aux dépenses annuelles d'entretien.
Wiir à la |vjgH <i du llî* volume du DuHelin une note de M. Tabariès de Grandsaignes •iur d anci^'n- plan- du bois «b» B«iulogne.
» pour la piar*- «]<* 1 Etoile, voir page 7O.
3 Le* trav.-nji «1 ou vertu n» de lavenue du Bois-de-Boulogne ont été commencés par le service de* routes départementales de la Seine ; ils ont été continués et terminés par
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partir de la place de l'Étoile, qui se trouvait alors en dehors de l'enceinte e Paris. On a cvéiS ainsi une grande voie dont la largeur est de M) mètres au éhouché de la place de l'Ktoile, sur une longueur de 90 mètres ; au-delà et iisqu'à la porte Dauphine, la largeur est de 120 mètres (1). Une zone de servi ude non ledificandi est réserv(^e sur 10 mètres de largeur, de chaque côté de avenue, sur les terrains qui avaient été exproprias par la Ville ; aucun genre e commerce ou d'industrie ne peut y être exercé (2). L'ouverture de l'avenue u Bois-de-Boulogne était comprise dans les travaux {\ faire suivant le traité onclu le 18 mai 1858 entre l'Ktat et la Ville de Paris, en vue de la réalisation 'une série d'opérations de voirie. Les dépenses d'établissement de cette venue se sont élevées à r>i:2.9î)l francs, dont moitié à la charge du départeaent de la Seine, attendu que l'avenue se trouvait alors en dehors du mur 'enceinte de Paris et faisait partie de la route départementale n" 4; en outre, ) Ville de Paris a dépensé une somme de 10.*). (KK) francs pour l'élargissement u pont du chemin de fer d'Auteuil, les semis et plantations de l'avenue et le Irainage de l'allée des cavaliers.
Le percement de l'avenue du Bois-de Boulogne a supprimé la rue An- 'reine, la rue des Vernis et une partie de la rue de la Pelouse. Il a coupé îs rues de Bellevue (rues (^.halgrin et de Traktir), des Bouchers (Chalgrin), de lllejust, Leroux, l'avenue de Saint Denis (avenue Malakolî), les rues du ^etit-Parc (Spontini et Pergolèse), de la Pompe, Picot, de la Faisanderie et avenue Bugeaud.
Le n*" ±1 de l'avenue du Bois-de-Boulogne a été habité par l'économiste lichel Chevalier, de 1864 à 1879, et le n" <H, près la villa Saïd, par Jean-Hipolyle-Auguste Delaunay de Villemessant (ce dernier nom était celui de sa 1ère), qui a fondé le Figaro et plusieurs autres journaux, est né en 1812 et lourut en 1879, à sa villa de Monte-Carlo ; il avait habité, en 1853, une villa e la rue Boileau et conserva sa maison de l'avenue du Bois-de-Boulogne epuis 1872 jusqu'à sa mort ; il a été inhumé au cimetière d'Auteuil (3).
C'est à l'avenue du Bois de-Boulogne que se trouve l'hùtel qui a été légué ar le 1)" Evans à la ville de Philadelphie et qui a été loué et aménagé par État pour y loger des souverains pendant l'Exposition universelle de 19(K); 'est en sortant en voiture de cet hôtel que le shah de Perse a failli être ictime d*un attentat.
Le publié sera bientôt admis à visiter, au n* .59 de l'avenue du Bois de- (oulogne, les magnifiques collections de l'hôtel où le célèbre auteur dramaique Dennery est mort à l'âge de quatre-vingt sept ans et où Mme Dennery vait rassemblé un très grand nombre d'objets d'art japonais ; ce musée, dont 1. Deshayes est l'érudit et aimable conservateur, permettra d'apprécier non eulementles arts, mais encore l'histoire du Japon.
* service des promenades et plantations de Paris, sous la direction d'Alphand, de IM. Fontaine et Dareel, ingc^nieurs des ponts et rhauss<^es, cl de M. Lalo, conducteur hef de section.
.1 Otte largeur de rx» nuMres comprend une cliaussck» centrale de lO mMres, deux ll<^es lat<^rales de i9. mMres chacune, deux larges zones gazonnc^es et plant<^es d'arbustes, nlln deux chauss<^.es ayant chacune y mMres de largeur et longeant les grilles des ropri<^t<^s riveraines.
'À, Voir aux annexes (pp. ^|i3 et s.) la loi du 9.'>. juin iS;V| et le dc^cret du i3 août de la lôme annexe concernant la place de l'Ktoile et lavemie du Bois-de-Boulogne.
1,3) Voir les pages 98 et cj/, du tome IV du Bulletin,
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A Tanglc de Tavenue du Bois-de-Boulogne, de la rue Duret et de ravenne Malakoil, n*" 124, larchitecte Sanson a élevé un palais pour le comte Boni de Castellane (1). lise compose d'un grand corps de logis principal à un étage sur rez de chaussée et de deux ailes semblables, en retour d'équerre, letoot garni de hautes fenêtres cintrées, reliées entre elles par des pilastres de marbre rose. Une balustrade court tout au long de l'entablement du bâtiment
On voit au n" 30, à Tangle des rues Lesueur et Chalgrin, un hôtel d'un bel aspect ; au n*" 32, un hôtel Renaissance, édifié en 1884 et riche d'ornementations ; et, au n'' 54, un grand hôtel, avec large perron tournant et riche balustrade en pierre ; un fronton cintré couronne le milieu du bâtiment L'hôtel du ministre de la république de Saint-Marin se trouve au n" 44 de l'avenue du Bois-de-Bouiogne.
La rue de Preshoiirg constitue une partie de la rue circulaire, créée pour donner des accès aux hôtels de la place de l'Étoile, conformément au décret du 13 août 1854, qui a réglé la belle ordonnance de cette place et de ses abords; ce décret a assigné à cette rue une largeur de 21 mètres; elle a été tracée avec des rayons de 16()'",43 et de 172"', 42. Le décret du 2 mars 18G4liiia donné sa dénomination actuelle, en mémoire de Presbourg, ancienne capitale de la Hongrie, où fut signé, le 26 décembre 1805, le traité cédant Venise et une partie du Tyrol à la France et érigeant la Bavière et le Wurtemberg en royaumes.
Georges V, dt;rnier roi de Hanovre, né en 1819, à qui son infortune (conquête de son royaume par la Prusse) noblement supportée et son infirmité (il était devenu aveugle) avaient concilié Testime et Taffection de l'Europe, est mort le 12 juin 1878 dans Ihôtel n^'l de la rue de Presbourg. L*ambassade de Turquie se trouve dans cette rue, au n** 10. Coquelin aîné, l'acteur célèbre, demeure au n° 0.
Parmi les grands percements qui ont été exécutés dans le XVl*' arrondissement, sous le second Empire, celui deTavenue du Bois-de- Boulogne est le seul qui ait été terminé avant l'annexion des communes suburbaines, prononcée par la loi du Ki juin 1850. Les avenues portant actuellement les noms de Marceau, Trocadéro, HenriMartin, léna et Kléber ont été décrétées en 1858. Pour suivre l'ordre chronologi(|ue, je ne parlerai de ces avenues qu'après avoir mentionné les rues ouvertes de 1854 h 1858.
La rilla SaYd, impasse ayant son entrée n*' 50 de Tavenue dïJpBois-de-Boulogne, et barrée, à l'autre extrémité, par le chemin de fer d'Auteuil, a été fondée en 1854, avec une largeur de 7'", 50, par M. Hardon, un des entrepreneurs des travaux de construction du canal de Suez. Le nom de cette villa, qui est plantée d'arbres, rappelle celui de Port-Saïd, par lequel le canal de Suez débouche sur la Méditerranée, ou celui de Saïd Pacha (1822 1863), khédive d'Egypte (Saïd est le nom que les Arabes donnent à la Haute-Egypte). Paul Dalloz, directeur du Moniteur universel, du Monde illustré, etc., mourut en 1887, dans son hôtel de la villa Saïd, n" 1. Anatole Fran;:e, de TAcadémie française, demeure au n** 0.
La villa Dupont, ainsi dénommée par l'arrêté du l"^ février 1877, est une voie privée, en impasse, qui aboutit à la rue Pergolèso et a été créée en 1854,
;i) Mme la conilessc Boni (1<^ Castellano a donni^ un million pour rédificalion de Thùtel (le la Charité, rue Pierre-Charron (Ville arronclih?senienl).
PARC GUICHARD
SOUS le nom de cité Dupont, avec une largeur de 4 mètres, par M. Dupont, propriétaire des terrains.
La rue Marteau, qui est voisine de la villa Dupont et aboutit également à la rue Pergolèse, a été ouverte, en 1854, par M. Dupont, sur des terrains ayant appartenu à M. Marbeau, trésorier général honoraire des Invalides et père du fondateur des crèches.
La villa du Redan, qui débouche sur Tavenue Malakofl, près des fortifications, est une voie privée, de G^j^lO de largeur, fondée en 185i par M. Cessard, propriétaire des terrains, qui, à l'occasion du mariage de l'impératrice, lui donna le nom de « villa Eugénie ». L'arrêté préfectoral du l*""^ février 1877 lui a donné sa dénomination actuelle, en raison du voisinage du redan de la porte Maillot.
L.e boulevard Emile- Augier ^oM^on nom îixi membre de l'Académie française (18^1889), auteur de tant de pièces de théâtre qui ont eu le plus grand succès. Comme il était très modeste, il disait : « Je suis né en 18^0 et, depuis, il ne m'est rien arrivé. » La partie de ce boulevard qui se trouve auprès du château de la Muette a été exécutée en 1854 et est restée fort longtemps à l'état d'amorce, n*ayant que 25() mètres de longueur. L'achèvement de ce boulevard a coïncidé avec celui de la ligne de chemin de fer qu'il suit parallèlement. On avait d'ailleurs réuni, en 1890, au boulevard Emile-Augier, le « boulevard Flandrin prolongé », qui formait impasse sur une longueur de 50 mètres, à partir de l'avenue Henri-Martin, à gauche du chemin de fer. Ces deux tronçons ont été réunis grâce aux travaux (1) exécutés de décembre 1898 à juillet 190(); maintenant, le boulevard Émile-Augier constitue une voie continue, longeant le chemin de fer d'Auleuil depuis la chaussée de la Muette jusqu'à l'avenue Henri-Martin.
La rue Rude a été ouverte en 1854, lors du percement de l'avenue du Boisde- Boulogne, sur des terrains appartenant à la Ville et provenant de l'ancien promenoir ou pelouse de l'Étoile. On l'a d'abord appelée « rue Neuve ». Le décret du 2 mars 18G7 lui a donné sa dénomination actuelle en l'honneur du sculpteur François Rude (1784-1855), grand prix de Rome en 1808. 11 avait commencé par être poôlier-fumiste ; on lui doit le Jeune Pêcheur napolitain, la statue en bronze de Godefroi Cavaignac au cimetière Montmartre et le fameux bas-relief de l'arc de l'Étoile, intitulé le Dépari, ou la Marseillaise conduisant les soldats français au comhal. Un autographe de Rude porte : « Je crois celte fois avoir réussi, car il y a là dedans quelque chose qui me fait passer à moi-même chaud et froid dans l'âme : nos guerriers courent à la défense de la patrie et non à la gloire. »
Le vice-amiral comte d'Estaing (i), né en 17^9, avait rue de Passy un hôtel, qui était surtout remarquable par l'étendue et la beauté de son parc. 11 s*illustra par ses campagnes de 1778 et 1780, battit la flotte anglaise près Sainte- Lucie et prit la Grenade; il fut exécuté sous la Terreur, le 28 avril 1794.
Le parc de Thôtel d'Estaing (3), qui a été nommé ensuite parc Guichard,
[ij Ces travaux de voirie ont été dirigeas par M. l'inspocleur géïK^raï Boreux et par MM. les ingénieurs Babinet et Bret.
(2) Voir aux annexes (p. 42o)rarliclo de M. Antoine Gutilois, intitulé: « I/Ainiral d'Est^iing à Passy et à Sainte-Pélagie ».
;3; M. de Riancey a occupé le (ireniier étage de l'hùle! d EsUûng, depuis i848 jusqu'à i^a démolition.
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^U date du 5 décembre 1858. Il résulte de cette délibération, pour laquelle ^* Guibert s'était abstenu de voter, que les rues du parc Ciuichard avaient ^lé dès 1854 assainies par des égouts, qu*elles étaient nivelées avec les rues adjacentes, garnies de caniveaux pavés, trottoirs et a[>pareils d'éclairage. En conséquence, ces rues, établies par la Société civile formée entre MM. (iuichard, Guibert et Lesar, ont été remises à la commune de Passy, pour être entretenues par elle, et classées comme voies publi(|ues.
La « rue Sainte-Claire » avait été ainsi nommée parce que Mme Ohnet,
dont le mari était Tarchitecte de la compagnie du parc Guichard, portait le
prëaom de Claire. Le décret du 3 décembre 1885 a donné à cette rue le nom
du jurisconsulte Faustin Ilélie (1799-1881), qui a habité la rue Singer de 1859
à 1H71), et ensuite Thôtel n" 18 de la rue Desbordes-Valmore jus(|u'à sa mort,
survenue en 1884. Faustin Hélie a été président de la Cour de cassation; sa
théorie du Code pénal et son traité d'Instruction criminelle font autorité.
La rue Delaroche (nommée précédemment « rue Saint-Georges », en raison du prénom d'un des cointéressés de M. (luiberl) a reçu son nom, le "-li août iHCl-, en rhonneur du peintre llippolyte, dit Paul Delaroche (1797-1856), merubre de Tlnstitut, qui a décoré l'hémicycle du palais des Beaux Arts.
Lai rue Desbordes-Valmore ({), nommée précédemment rue Notre Dame,
paroe que Téglise de Passya été consacrée sous le vocable de Notre-Dame-de-
GrAoe, a été ouverte, comme les rues précédentes, en 1851, sur les terrains de
Tanoien parc Guichard. Klle a reçu son nom acluet par décret du :21 août 1864,
ea l^tionneur de Marceline Desbordes, dame Valmore (1786-1859j, qui a publié
des r'omances, contes en vers, élégies et autres poésies, .1 celles qui pleurent, la
^^iiiée^ etc. — Il résulte de conventions acceptées par les propriétaires
qu'iji ne servitude /ïon a///as /o//em// limite, sauf pour les maisons d'angle, la
haut^eurdes constructions sur le côté droit de la rue Desbordes-Valmore,
eiitr^î les rues de la Tour et Nicolo, ce qui conservera aux numén)s pairs de
celte section leur caractère d'élégants petits hôtels.
La p/ace f*o«soz, qui a 45 mètres sur 35, doit son nom à Jean-Frédéric
Possoz (1797-1875), qui a été maire de Passy sous la monarchie de Juillet (^),
aiixsi que pendant les premières années de l'empire jusqu'à l'annexion. Il
résulte d*une lettre de M. Guibert, administrateur de la Société des terrains
d© l'ancien parc Guichard, que cette Société avait résolu de donner à cette
ç\ace le nom du maire Possoz, sans l'en prévenir. M. Possoz, dernier maire
d« Passy, s'y était fixé en 18:27; il fut maire de I8;u à 1818 et membre du
conseil général de la Seine pendant le même temps; réintégré comme
conseiller général en 1810 et comme maire de Passy en 185:2, il fut, jusqu^en
1870, le doyen du conseil général de la Seine.
On voit, sur deux eûtes de la place Possoz (d'une part, entre les rues Cor-
tambert et Delaroche; d'autre part, entre les rues Faustin Ilélie et (luichard),
des parties non bâties qui constituent des amorces de la voie projetée pour
relier directement la place du Trocadéro à la rue Mozart et à la chaussée de
la Muette ; cette voie, projetée dès le second Km pire, n'a pas été exécutée.
W) La voie Bous-minéo .i élt^ roiisolidiV imi iST/», sur .V» iiiMros do loiii^iHMir; devant l<» n« 6, la distance du 8ol au ciel do la trarrièro est do >^'°^^V^ ot la hauteur do la galerie fl'exploitation est de 3">,n().
\rx) Voir aux annexes (pp. \'i\ et \\\^ ) les hio^rraphios de MM. l*osso/. et Dauvergne. uiairefi de Passy.
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Le boulevard Fiandrin, dans l*axe duquel passe le chemin de fer, s'est d'abord nommé « boulevard latéral au chemin de fer dWuleuil n;il» compose, en effet, depuis la station de Tavenue Henri-Martin jusqu'à lame Dufrénoy, de deux voies séparées Tune de l'autre par la voie ferrée ; la largeur entre les constructions et la clôture du chemin de fer est de ii mètres.La partie comprise entre la rue de la Tour et la rue du Puits-Ârtésien (rue Dufrénoy] a été ouverte par la Ville de Paris, en 1856, sur des terrains désaffectés du bois de Boulogne. Le cùté pair a été ensuite continué depuis la rue da Puits-Artésien ius(|u'à la rue de Longchamp prolongée, sur un terrain appartenant à M. Théry, au moyen d'un échange fait entre ce propriétaire cl la Ville, eu IHiw. Le prolongement entre la rue de Longchamp et la rue do (iénéral Appert (1) a été exécuté, par les propriétaires riverains, comme voie privée. Du cùté de la porte Dauphine, le boulevard Fiandrin avait été ouvert dès la création de la station du chemin de fer, dénommée station du Bois-d^ Boulogne ; mais le boulevard est resté fort longtemps en lacune, aux abords de rimpasse (lolhenet, ce qui réduisait également ces deux sections du côté pair du boulevard Fiandrin à l'état d'impasses. Il sera bientôt achevé, puisque le conseil municipal de Paris a, par délibération du 11 avril 100(), autorisélc préfet (le la Seine à ac(iuérir, moyennant 100.000 francs, la partie de l'inimeuble sis impasse (^othenet, n** \± his, d'une superficie de 480 mètres carrés, nécessaire pour compléter, sur ce point, l'ouverture du boulevard Fiandrin.'
Le nom actuel de ce boulevard lui a été donné par décret du 2 octobre 18(w, en Thonneur d'ilippolyte Fiandrin (1809-186^1), peintre d'histoire, élève d'Ingres, grand prix de Home en 18.*^. On lui doit la vaste frise de Saint- Vincent de Paul, les peintures murales du château du duc de Luynes, à lUuupierre, et de l'église Saint-llermain-des-Prés. Un monument lui a été élevé dans cette église : «» A Uippolyte Fiandrin, ses amis, ses élèves, ses admirateurs : — enlevé prématurément aux arts qu'il honorait par son caractère et son talent. »
Los glacières «lu btus de ni>ulogne si>nt établies sur le cùté impair du boulevard Fiandrin, près de l'angle de la rue Dufrénoy. Barthélémy Saint- Hilairo . IS<»:MS*>:; . philosophe et helléniste ;2 , traducteur d'Aristote et de Vliî'iiic, se rclaire gênerai île la présidence de M. Thiers, sénateur, que la S.> icte historiiiue d Auleuil et de Pa^sy s honorait de compter parmi ses m-ml»re<, lialntait, au boulevard Fiandrin, l'hôtel portant le n^' 14.
lu le rel du :^ nvuembre IS^ti auli>risa la Ville de Paris à acquérir de MNl. i!i-r\ et iMival la propriété d une partie du chemin ouvert par eux sur '►^•.ir^ •.'•:Taiu< pour établir une communication entre Favenued^Eylau (avenue V- '. r H ;j^ et le boulexard latéral au chemin de fer d'Auteuil. Cette acqvii- - v . •; :; :aiI'^ en Iv»:. p,ir contrai notarié des 10 et iO mars: la nou- X-' -- » .:. :\ •.,: M miîie> iic lari^ieur, fut nommée rue du Puiis-Ariésien », - : . N >;::.,;- i; p.:it> ar-oicn, fore de ISV» à IStl'i, au square Laraar- .-- \ . > '.v,>. - -to r :e î ;î ;'r^^î*»:uee i ar la Ville jumiu au boulevard l.annes.
•> :o \» ni^r lia infnt* rai -Appert a \ \..:o '^.>;;-='-mînê< esl île i\ mètres.
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Le décret du 27 février 1867 a donné à la rue du Puits-Artésien sa dénoitiination actuelle de rue Dufrënoy, en Thonneur de Pierre-Armand Dufrénoy (17^-1857), inspecteur général des mines, qui a fait avec Élie de Beaumont, de 1823 à 18^41, la carte géologique de la France. Le doublement des voies du chemin de fer a exigé la reconstruction du pont Dufrénoy, achevée de février à août 1900.
La rue des Bauches était autrefois un sentier qui traversait le lieu dit « les Bauches »; il résulte des délibérations du conseil municipal de Passy, en date des 10 novembre 1815 et 11 décembre 1816, que ce sentier avait alors St",75de largeur, que c'était une voie privée fournie par les propriétaires riverains dans l'intérêt de l'exploitation de leurs terres qui, encore à cette é{K>que, n'étaient pas bâties; le conseil municipal estimait que ce sentier n'avait aucun caractère d'utilité communale. 11 a été successivement élargi, au moyen d'abandons de terrains consentis par les propriétaires riverains. L'arrêté du 16 février 1856 a fixé pour cette rue une largeur légale de 8 mètres.
Uavenue Monkspan, qui va de l'avenue Victor-Hugo à la rue de la Pompe, a été formée, en 1856, par Arsène Houssaye ; c'est une voie privée de 7^,50 de largeur, fermée pendant la nuit à ses deux extrémités par des grilles. Le nom de cette avenue rappelle celui de Françoise-Athénaïs de Rochechouart, qui épousa, en 1663, Henri-Louis de Pardaillan, marquis de Montespan. Arsène Houssaye, à qui sa galerie de portraits du xvni'^ siècle a valu la décoration, en 1846, a été administrateur de la Comédie-Française de 1849 à 1856. 11 a publié beaucoup d'ouvrages, dont plusieurs se ressentent de sa prédilection pour l'époque de Louis XIV et de Louis XV, pour ses arts, ses mœurs et sa littérature, et rappellent, avec beaucoup d'esprit, d ailleurs, les grâces raffinées de ce temps.
La rue Bénouville, qui s'est d'abord appelée « rue Chabrol », a été ouverte en 1856, avec une largeur de 10 mètres, sur des terrains appartenant à M. Chabrol, architecte du Palais-Royal, mort en 1875, et à M. Marbeau, fondateur et président jusqu'à sa mort de la Société des crèches (1). Les alignements de cette rue ont été fixés par arrêté du 16 décembre 1856. Elle a reçu sa dénomination actuelle, par décret du 10 février 1875, en l'honneur du peintre François Léon Bénouville (1823-1859), qui obtint le grand prix à l'École des Beaux- Arts, sur ce sujet : Jésus dans le Prétoire, et exposa, en 1853, une grande toile : Saint François-d' Assise mourant^ qui a été achetée par le musée du Luxembourg. Rue de Bénouville se trouve, depuis 23 ans, un cirque où M. Molier, un maître en dressage et en haute école, donne tous les ans, sur invitations, une représentation d'amateurs du grand monde.
Sur la rive droite, la moitié du pont de l'Aima appartient, du côté d'amont, au VHP, et l'autre moitié, du côté d'aval, au XVI« arrondissement. Le décret du 6 décembre 1854 a décidé, en mémoire de la victoire remportée le 20 septembre de la même année (2) par l'armée d'Orient, en Crimée, la construction
(i; M. Marbeau avait achet(S en i8/|i, son immeuble, qui tenait d'un cùté à la rue de la Faisanderie (i63", 55), de l'autre à la rue du i*etit-Parc, actuellement Spontini (i52 mètres) à gauche, à remplacement de la rue Chabrol, actuellement Bénouville (io4™,6o;, et, à droite, à remplacement de la rue de Longchamp prolongée.
(2) L'Aima est un fleuVe de Oimée qui se jette dans la mer iNoire, entre Sébastopol et Eupatoria ; la victoire fut remportée, près de ce fleuve, par le maréchal de Saint- Arnaud et lord Raglan, à la léte des armées française et anglaise, sur une armée russe, commandée par le prince Montschikofl*.
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leur exceptionnelle des eaux pendant Thiver de i85i à 1855 fit obstacle à l'achèvement du pont de TÂlma dans le délai fixé. La circulation y fut établie provisoirement le 15 août 1855 ; mais des mouvements survenus au décintrement retardèrent l'ouverture définitive du pont jusqu'au ti avril 185G, jour où il livra passage au cortège impérial, qui se rendait au Champ de Mars pour la remise des drapeaux aux régiments revenus de la campagne de Crimée. Toutefois, le pont de l'Aima ne fut entièrement achevé qu'en 1857.
11 se compose de trois arches elliptiques ; celles de rive ont 38'", 50 et celle du milieu 45 mètres d'ouverture. La longueur est de 153 mètres et la largeur de 20 mètres : la chaussée est de ii mètres et les deux trottoirs font i mètres chacun. La dépense du pont proprement dit, qui a été partagée par moitié entre l'ÉUt et la Ville de Paris, s'est élevée à l.():2().(H)0 francs.
Les quatre statues qui décorent les avant-becs et arrière-becs du pont sont en pierre dure de Chérences et ont coûté llO.OOî) francs. Chacune d'elles représente un militaire des corps de l'armée de ligne ayant pris part à la campagne de Crimée. Les statues des avant becs (un zouave et un soldat de l'infanterie de ligne) sont dues à Diéboldt ; les deux autres (un artilleur et un chasseur à pied) sont d'Arnaud.
Le décret du (> mars 1858 a déclaré d'utilité publique l'ouverture des voies suivantes :
1" Un boulevard de 40 mètres de largeur, devant partir du quai Debilly, dans Taxe du pont de l'Aima, pour aboutir à l'avenue des Champs-Elysées (ce boulevard est l'avenue de l'Almaj ;
i" Un boulevard de 40 mètres de largeur, devant commencer audit quai, presque en face ledit pont, et devant aboutir à la place del'Ktoile (c'est l'avenue Marceau) ;
3*» Un boulevard de 40 mètres de largeur, parlant du même point et se dirigeant sur la barrière Sainte-Marie (c'est l'avenue du Trocadéro) ;
4® Un boulevard de 40 mètres de largeur, parlant de la place de l'Ktoile, pour aboutir au quinconce placé vis à vis du pont d'Iéna (c'esl l'avenue d'Iéna);
3** Et des amorces des voies secondaires, traversant ces boulevards ou y aboutissant, ces amorces devant êlre ouvertes sur toute l'étendue des propriétés situées à l'intersection des voies principales et des voies secondaires.
Le même décret a autorisé l'ouvertui^ dans la commune de Passy, d'un boulevard de 40 mètres de largeur, devant prolonger le boulevard ci-dessus décrit sous len" 3 jusqu'à la porte de la Muette (c'est l'avenue Henri-Martin), et d'un boulevard formant rectilication de celui de Passy et se prolongeant jusqu'à la rencontre du boulevard de Longchamp (c'est l'avenue Kléber).
L'ouverture de l'avenue de l'Aima a coûté li.i80.:>8i francs, d'où il faut déduire 1.103.504 francs de recettes provenant de revente de lerrains et vente de matériaux, ce qui fait ressortir une dépense netle de 11.385.780 francs. Je ne donnerai pas d'autres indications sur l'avenue de l'Aima, parce qu'elle se trouve entièrement sur le VIII»* arrondissement ; mais la place de lAlnui appartient en partie au XVI". Elle a été déclarée d'utilité publiciue |)ar le décret précité du 14 mars 18.58, comme conséquence des alignements indiqués sur les plans joints à ce décret ; elle a été terminée eu 18(»i, c'est-à-dire avant raclièvement de l'avenue de l'Aima ; cependant, les plaques in<liquant le nom
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de cette place n'ont été posées qu'en 1871 ; elle dessert des courants multiples de circulation.
Les avenues du Trocadéro et Ilenri-Marlin, qui sont séparées par la place du Trocadéro, n*en formaient autrefois qu*une seule, dénommée « avenue de l'Empereur »>; elles ont été exécutées (1) de 1862 à 1868, sous la directioa d'Alphand ; les travaux ont été terminés d'abord entre la porte de la Muelle et la place du Trocadéro, ensuite entre cette place et le quai Debilly.
Le décret du 6 mars 1858 n'avait pas tardé à être exécuté sur le territoire de Passy (avenue Henri-Marlin); mais six ans après la promulgation de ce décret, les travaux considérables qu'exigeait l'ouverture du boulevard entre la place du Trocadéro et le quai Debilly étaient encore peu avancés. Le décret du 2 mars 1854 donna au nouveau boulevard le nom d' « avenue de l'Empereur »), et deux décrets des 17 février et 24 septembre 1864 approuvèrent les traités passés entre la Ville de Paris et la Société Thome et C*. La dépense totale [K)ur les opérations de voirie auxquelles s'appliquait ce traité, et pannt lesquelles figurait l'achèvement de l'avenue du Trocadéro, s'est élevée à 19.810.1 iî) francs ; mais la revente des^terrains et matériaux avait produit, au i" janvier 1870, une recette de 2.617.572 francs, et il restait encore à cette époque des terrains à aliéner.
En 18()6, les déblais de l'avenue du Trocadéro, à qui ce nom a été donné par un arrêté préfectoral du l*^' février 1877, que le décret du 10 novembre suivant a confirmé, étaient poussés avec la plus grande activité ; on ne les interrompait même pas pendant la nuit : c'était le moment qu'on choisissail. par mesure de précaution, pour faire jouer la mine. Aux abords du quai Debilly, il a falluexécuter un remblai dont la bauteur maxima estde 11 mètres. Dans celle partie du tracé, (|ui domine la Manutention des vivres militaires, construite sur reniplacemejil de fancienue manufacture royale de tapis delà Savonnerie (2), il n'existe de maisons (|ue sur le côté nord ; le côté le plus voisin de la Seine n'est pas bàli et forme une terrasse laissant la vue séteudre au dessus des immeubles situés au pied et n'ayant pas d'accès sur l'avenue; il a donc fallu la maintenir par un fi:rand mur de soutènement de 360 mètres de longueur, fondé sur un banc d'argile.
L'avenue Henri-Martin, qui s'est nommée d'abord « avenue de l'Empereur », puis, de 1877 à 1885, « avenue du Trocadéro », a reçu, par décret du ;{ décembre 1885, sa dénomination actuelle en Thonneur d'Henri Martin (1810 I88:{), qui a été maire du W^ arrondissement et a publié VHisloirede France di'j)uis les temps les plus reculés jusf/uà ijSg, ouvrage couronné par l'Académie française, ('(^tte avenue a été exécutée en déblai du côté delà place du Trocadéro et en remblai du côté du bois de Boulogne. La hauteur du niur de soutèneuient du cimetière de Passy montre que les déblais ont été considérables; leur bauteur a atteint 10 mètres. On les a utilisés pour remblayer
!i 1.03 travaux d'ouvorlurc dos avenues du Trocad(*ro, Henri-Marlin, d'iéna et Marroau nul (Hé oxôrutt'^s sous les ordres de M. l'ingi^nieur Darcel} avec le concours de MM. les conduclours dos ponls ol chausst^es Lalo, pour lavenue Henri-Martin, et Sclheiinoi*, pour los {nÀ:^ aulros avenues.
1.0 sol sousinint^ de la venue du Trocadôro a iHé eonsolidé, en 1887, sur 270 mètres iW lonj^nieur, eniro les n"* *»•» ol \\ ; à l'angle do la nie de Mapfdebourg, la distance du sol au riol de la carrière est de 8™,o8, el la hauteur de la galerie d'exploitation est df 3 mètres.
\->. Voirci-dessus pp. 5.3 et H3; pour la manufaelurede In Savonnerie et pour la Manutention.
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la Ville de Paris (1) devant le jury d'expropriation, dont la décision a été rendue le 14 juillet iH(>() : aucune construction ne peut être élevée dans une zone de 10 mètres en arrière de Talignenient des clôtures : cette zone de?n toujours être cultivée en parterres d*agrément, de niveau avec l'avcnoe; toutes les grilles de clôture sont du modèle réglementaire; la façade priocipale des maisons est parallèle à l'axe de l'avenue ; elles doivent être habitées bourgeoisement et, en conséquence, aucun genre de commerce ou d'industrie ne peut y être exercé.
La largeur de l'avenue Henri-Martin est de iO mètres, savoir : deux trottoirs de 0 mètres chacun, deux voies carrossables ayant chacune 9 mètres et, dans la partie centrale, une allée cavalière de 10 mètres ; la distance entre les façades des maisons de cette avenue est de 60 mètres.
La construction de l'avenue de l'Empereur (avenues du Trocadéro elHenri- Martin)a entraîné lasuppressicmd'unepartiedupassagedela Pompe-à-Feu,des rues Basse-Saint Pierre, (iasté, de L(mg<*hamp,de Lubeck,Greuze,Schefler,de la totalité de la rue Virgile. L'extrémité de l'avenue d'EyIau (avenue Victor- Hugo) a été absorbée par l'avenue Ilenri-Martin depuis la rue de laTour,d'uB côté, et le boulevard Flandrin, de l'autre, jusqu'aux boulevards LannesetSuchet.
11 a fallu élargir le pont qui faisait passer le chemin de fer d*Auteuil sous l'avenue d'EyIau (avenue Victor-Hugo); cet élargissement a été exécuté en 1860 par la Compagnie du chemin de fer. à qui la Ville a remboursé la dépense de ce travail, montant à 2l.(KK) francs.
Les travaux de viabilité de l'avenue Henri-Martin, aux abords de la station du chemin de fer, nécessités par l'établissement de la ligne de (lourcellesaui Invalides, ont été exécutés de juin 1898 à septembre 1900. Les becs à incandescen<'e ont été installés en mai 19(K) sur l'avenue du Trocadéro, entrela place du Trocadéro et la place d'iéna.
La pompe à feu (i de Chaillot se trouve entre la place d'iéna, le quai Debilly et l'origine de l'avenue du Trocadéro. Le service devant être trdn<;féré ,7 à Auleuil, la rue Viiiehois-Mareuii sera établie sur une partie de l'emplacement des bàlimenls de la pomptî à feu de Chaillot, qui a été désaffectée par arrêté du 10 mai lîMM); les travaux à faire pour la nouvelle usine élévaloire d'Auleuil (avenue de Versailles, 77) ont été adjugés le 26 mai 19(K).
En l'an IX, on avait établi dans l'enceinte de la pompe à feu (n**« 6 et 7 du quai (le Chaillot) des ateliers où étaient employés plus de quatre vingts ouvriers forgerons, fondeurs, el<*., pour y fabriquer de l'artillerie de terre el de mer de tout calibre.
Le dépôt (les phares et le laboratoire d'essais de l'École des ponts et chaussées occupent actui^llement l'espace compris entre l'avenue du Trocadéro, I avenue d'iéna el la rue de Mag<h»bourg; l'entrée principale est sur l'avenue (lu Trocadéro. Après avoir o(M*upé, de 1834 à 18i8, un immeuble situé rue Notre-Dame desC.hamps et loué par l'État, le dépôt des phares fut établi, en 1819, conjointement avec le laboratoire d'essais de l'École des ponts el
1 Voir aux annoxrs 'p. V*^'» ï<*ï* rè^lomoiils $|MV'iaux applicables à l'avenue Henri- Martin.
•> \<»ir aux aiiiH'xo^i p. \>yi et s.i l'artirli' <lo M. I.t'opold Mar^ intitulé: « I/Ancienne Pompf à r<Mi tW r!))aill(»l •'. — M<ni arlirlo sur Ir service «les eaux «lans le XVI« arrondissement, qui (loMiie aus-^i <les iiidicalioiis sur ihistoire de la p(»inpeà feu, est également reproduit aux aniiex<*s ^p. 3<m .
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chaussées, sur des terrains appartenant à TÉtat et situés au coin du quai Debilly et de la rue de Magdebourg (1). •
Lorsqu'à Toccasion de l'Exposition universelle de 1867, la Ville de Paris entreprit d'aménager les pentes du Trocadéro, elle enlra en pourparlers avec rÉtat, qui, suivant traité du G décembre 1860, consentit à abandonner les terrains du quai Debilly; il fut décidé que le dépôt des phares et le laboratoire de rÉcole des ponts et chaussées seraient installés dans le terrain triangulaire compris entre la rue de Magdebourg, l'avenue du Trocadéro et Tavenue d'Iéna. La portion de ce terrain joignant la rue de Magdebourg, et mesurant 4.765 mètres carrés, fut affectée au dépôt des phares; celle située près de l'angle de l'avenue d'iéna et de l'avenue du Trocadéro fut affectée au laboratoire d'essais de l'École des ponts et chaussées. Pendant la construction des bâtiments actuels du dépôt des phares, de 1867 à 1869, ce dépôt fut installé provisoirement dans un immeuble, aujourd'hui disparu, qui était situé rue des Batailles, laquelle n'existe plus et a été remplacée par l'avenue d*Iëna. On voit que c'est depuis 186î)que le dépôt des phares est installé à son emplacement actuel.
La façade sur la rue de Magdebourg est surmontée d'une tour carrée, avec plate-forme permettant l'installation d'un feu qui, les jours de fête publique, projette des rayons lumineux jusqu'à Montmartre et au square des Buttes- Chaumont, d'une part, et de l'autre jusque sur les coteaux de Meudon et de Bellevue.
Un projet de loi a été déposé en 190! par le ministre des Finances, en vue d^aliéner les terrains occupés par le laboratoire de l'École des ponts et chaussées, ainsi qu'une bande des terrains du dépôt des phares en bordure sur l'avenue d'iéna; mais les hiUiments de ce dépôt en façade sur l'avenue du Trocadéro et sur la rue de Magdebourg ne seraient pas touchés.
En 1811, Napoléon T' voulut établir au Trocadéro un palais (2) pour son héritier, le roi de Rome. Les plans furent dressés par les architectes Fontaine et Percier et les fouilles commencées; mais la chute de l'Empire fit abandonner l'entreprise, et cette région, qui avait été occupée autrefois parles dépendances du couvent des Bonshommes et du jnonastère royal de la Visitation, redevint un désert escarpé et servit, sur divers points, de réceptacle aux immondices de Paris. En 1825, le conseil municipal de Passy avait proposé d'améliorer la demi-lune existant en face de la barrière Sainte Marie (au point où se trouve actuellement la place du Trocadéro) en y créant une place de 50 mètres de rayon.
Le gouvernement de la Restauration avait décidé que l'emplacement du palais du roi de Home serait affecté à la construction d'une caserne, dont la première pierre fut posée par le dauphin et la dauphine le 31 août 1826»
'I) La superficie sous-minée est de 4-7*'<> mMres carrés sous le dépôt des phares et de 88o mètres carrés sous le dépôt de l'Ecole des ponts et chaussées. A l'angle de l'avenue du Trocadéro et de la rue de Magdebourg, la distance du sol nu ciel de la carrière est de 8-,8, et la hauteur de la galerie d'exploitation de i™,7o. A l'avenue d'iéna, devant le dépôt, la distance du sol au ciel de la carrière est de 4'"i24i et la hauteur de la galerie d'exploitation de i^^tS.
'i' Voir aux annexes (p. 43o) l'article de M. Antoine Guillois, intitulé : « Le Palais du roi de Rome »». — Voir également l'extrait du discours de M. Lanier:«A travers le Trocadéro »» pp. 217 h 'îTi du !«' volume du Bulletin. Les archives de la Société possèdent des vues du palais projeté, ainsi que les portraits de Fontaine et de IVrcier.
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troisième anniversaire de la prise, par le duc d'Angouléme, d'un fort de Cadix appelé Trocadéro, dont la reddition avait terminé heureusement la guerre d'Kspagne. La caserne n'était pas encore bâtie en 1830; mais le nom de Trocadéro, qui avait été donné à ce coteau de ChailIot,àIa suite du fait d'armes du 31 août 1823, fut maintenu par les gouvernements suivants.
Pendant bien des années on ne vit sur cet emplacement que des ruines (1 (fondations du palais du roi de Home et bâtiments inachevés d'une caseroei. Mais comme ce plateau domine le Champ de Mars et a une très belle vue sur les coteaux de Mcudon et de Sèvres, il importait de comprendre lamîseei état de viabilité de cette partie de ('haillot et de Passy dans le plan d amélioration des quartiers de l'ouest de Paris, et cet embellisseraent a été réaiiséi l'occasion de l'Exposition universelle de 1807. Le projet primitif consistait^ créer une vaste place, descendant en pente douce vers la Seine, et dont h partie culminante aurait été terminée par un demi-cercle sur lequel auraieit débouché neuf avenues ou boulevards desservant Chaillot et Passy. Ce projd fut modifié en cours d'exécution et les pentes disposées de manière à constituer un vaste amphithéâtre où la [)opulation pourrait se grouper pourvoir les illuminations du Champ de Mars; des pelouses entourées de parterres furent établies pour dégaj^er la vue; la dépense s'éleva à 3.228.210 francs, dont environ "1 millions et demi pour les terrassements.
L'aspect a été complètement modifié en 1878 par la construction du palan (lu Trocadéro, a l'occasion de la troisième Exposition universelle de Paris. A cette époque, l'escalier monumental qui donnait accès à la place dulélre supprimé et la place elle-même a reçu des modifications importantes. En vue d'assurer le déji^îigemenl des abords de l'Exposition, un square fut établi, moyennant une dépense de 71i.(KMj francs, auprès de la rue Franklin.
Le projet du palais du Trocadéro, dressé par MM. les architectes Davioud et Hourdais, fut ap])rouvé le lo juin 187(). La période effective des travaux de construction, exécutés sous la direction de ces deux architectes, n'a duré que pendant dix-huit mois, ce (|ui |)orte à une moyenne de plus de 500.000 francs la dépense mensuelle, soit à près de :2().(HH) francs la dépense de chaque journée de travail pour l'érection de ce monument : il a donc été exécuté avec une vitesse vraiment remaniuable; il fut inauguré le 1" mai 1878.
Les jxalcries du i)alais du Trocadéro sont surtout consacrées à Tart décoratif du passé. La salle des Fêtes, (jui peut contenir cinq mille spectateurs, est fréquemment utilisée pour des concerts et des réunions; on y a célébré, en ISîH, le centenaire de l'École polytechnique. Le tableau suivant montre que le palais du Trocadéro est, de tous les monuments de Paris (bâtiments de l'Etat ou éfi:lises paroissiales , celui dont le sommet au-dessus du niveau de la mer est le |)lus élevé
i) Ce qunrlicr fui nirine pou <0r durant un certain nombre d'années.
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Après la remise par l'État des terrains qui avaient été occupés par TKxposilion de 1878 au Trocadéro, la Ville de Paris lit exécuter sur cet emplacement une promenade publique en 1879-1880; la dépense nécessitée par ces travaux, comprenant la création d'un parc de ^0 hectares, a été de 001. 0(K) francs.
La place du Trocadéro (1), occupant un cercle de 125 mètres de rayon, est établie au-dessus d'anciennes carrières (2), dont les vides souterrains ont rendu les fondations du palais très coûteuses. La dénomination actuelle de celle place, où se trouve une station du chemin de fer métropolitain (3), a été donnée, par arrêté du r*" février 1877, en mémoire de la prise du fort du Trocadéro sur les Espagnols le 31 août 1823; elle s'était appelée d'abord « place du Roi-de-Rome ».
Pendant la durée de l'Exposition universelle de 1900, le. parc du Trocadéro a été occupé par l'exposition coloniale, où l'on a vu beaucoup de constructions originales, mais établies très légèrement et, par conséquent, éphémères. Il est néanmoins question d'y conserver le bouddha de la pagode cambodgienne, renfermant des moulages très curieux de la civilisation Khmer. Le bassin central de la place a été occupé par le pavillon de Madagascar. Ce bassin était précédemment orné d'un jet d'eau, qui jouait rarement, parce que son fonctionnement consommait une quantité d'eau énorme. L'aquarium du Trocadéro est dirigé par M. Juillard.
On a élevé, au long de l'avenue Henri Martin et auprès du cimetière de Passy^ plusieurs maisons de rapport, dont la construction, dirigée par M. l'architecte Vaudremer, a exigé l'établissement de divers grands murs
l'i) Voir aux annexes (pp 4^3 et 436) les règlements spéciaux applicables à la place du Trocadéro, ainsi que l'article de M. Léopold Mar, intitulé : « Au Trocadéi-o, 3i août 1826»».
il] La superficie sous-minée s'élève à environ 2.400 mètres carrés ; h Tangle de l'avenue MalakofT, la distance du sol au ciel de la carrière est de ir>m,rx), et la hauteur de la galerie d'exploitation est de i™,8o.
Mon article sur « Les Carrières et le Sous-Sol du XVI« arrondissement »», renfermant un plan de la partie centrale des fondations du Trocadéro, est repr(Mluil aux annexes (p. 3ir>V
(3; Pour le métropolitain dç Paris, voir p|). 78 et ss. el .>20.
SQUARE LAMARTINE iSj
Boulogne, près de la porte d'Auteuil, et on a établi, sur l'emplacement du Fleuriste, plusieurs rues qui seront mentionnées ci-aprôs.
Le décret du 27 août 1859 avait autorisé la Ville de Paris à concéder viagèrement, à titre gratuit et honorifique, à M. et à Mme de Lamartine, ainsi qu'à leur nièce, Mlle Valentine, chanoinesse de Cessiat (1), pour leur habitation personnelle, un chalet avec un beau jardin, situé dans les dépendances du bois de Boulogne, et occupant l'espace compris entre les numéros actuels 107 et 113 de l'avenue Henri-Martin. L'entrée était au n** 135 de l'avenue de l'Empereur (vers le n® 143 de l'ancienne avenue du Trocadéro et le n" 411 de l'avenue Henri-Martin), près du parc du château de la Muette. La chanoinesse ie Cessiat céda à la Ville, en août 1879, le droit de jouissance qu'elle possédait en vertu de ce décret, moyennant le paiement d'une rente viagère annuelle de 12.000 francs. 11 résulte d'un procès-verbal d'adjudication dressé le 21 octobre 1879 par M»* Delapalme, notaire, que la propriété connue sous le nom de villa Lamartine (2) a été vendue par la Ville à M. Beaure pour i7H.000 francs ; on y a bâti trois somptueux hôtels.
L'acte de décès de Marie Louis-Alphonse de Lamartine, signé par le vicomte de la Guéronnière et parle baron de Chamboran, porte qu'il est mort à l'âge de soixante-dix huit ans, le 28 février 18G9, au n** 135 de Tavenue de l'Empereur (aujourd'hui avenue Henri -Martin).
Presque vis-à-vis de l'emplacement du chalet où l'illustre poète a passé les dix dernières années de sa vie, se trouve le square Lamartine, où sa statue en bronze a été érigée (3) ; elle fut inaugurée le 7 juillet 1886. Ce square, qui a 40 mètres de largeur sur 105 de longueur, a été établi en 1863. L'arrêté du 8 juillet 1881 lui avait attribué le nom de << place Victor-Hugo » ; celui du 8 juillet 1886 lui a donné sa dénomination actuelle en l'honneur de Lamartine (1790-1869).
Mme Flobert, vice-présidente de la 2** section de la Société historique d'Auteuil et de Passy, a proposé, le 12 mai 1899, la suppression des ifs qui donnaient au square Lamartine un aspect un peu funèbre et leur remplacement par des parterres de ileurs. Cette demande a été transmise à la municipalité par le secrétaire général de la Société historique d'Auteuil et de Passy et favorablement accueillie ; on a remplacé les massifs d'ifs par des parterres de fleurs, en ne laissant subsister qu'un if à chaque extrémité de ces parterres.
C'est au centre du square Lamartine que se trouve l'orifice du puits artésien (1), masqué par des massifs d'arbustes. Ce puits a été creusé de 1855 à
(i| Mlle de Cessiat, qu'on appelait aussi Mlle Valentine de Lamartine, citait fille d'une sœur du poète: elle renonça au mariage pour tHre Tappui et la consolation de la vieillesse de Lamartine, qui la fit nommer chanoinesse d'un chapitre noble de Bavière. Son corps repose dans le caveau de famille de Saint-Point.
{'?.■ Voir p. ii6 à iiS du II" volume du BuHelin l'article intitulé: « Le Chalet de Lamartine à Passy » et un extrait de l'étude consacrée à Mlle Valentine de Lamartine par Mme Hmile Ollivier, dans les numéros du Correspondant des 2.5 novembre et 20 décembre 1895.
3: Voir aux annexes (p. 437) les vers prononcés par M. Clovis Hugues à l'inauguration de la statue de Lamartine.
4 Voir aux annexes (p. 438) l'article de M. Léopold Mar, intitulé: u Le Puits artésien de Passy ►>. On trouvera aussi aux annexes îp.Scp: des indications sur ce puits, dans mon article sur •« le Service des eaux A Passy », ainsi que dans l'extrait des mémoires du baron Haussmann communiqué par M. Emile Potin (p. 4^)-
AVENUE MARCEAU
1861 ; ses eaux concourent à ralimentation des rivières et lacs du bois de Boulogne.
Le côté impair de Vavemie Marceau, nommée précédemment « avenue Joséphine », appartient au XV!*' et le côté pair au \ III*' arrondissement. Le territoire de Tancienne commune de Passy comprenait le côté pair au delà de la rue de Presbourg, jusqu'à la place de l'Étoile. Le percement de cette avenue, autorisé par le décret du 13 août 1854 pour la section comprise entre la place de l'Étoile et la rue de Presbourg, et par le décret du 6 mars 1858, pour la partie comprise entre la rue de Presbourg et la place de TAlma, fut immédiatement commencé, mais n'était pas encore terminé en 1864 (1).
Le décret du 27 janvier 1864 approuva le traité conclu entre la Ville de Paris et la Société Thome et C^®, par lequel cette Société s'engageait à exécuter : 1** l'ouverture de l'avenue n*" 1 (Aima) ; T l'achèvement de l'avenue Joséphine (Marceau) entre la rue de Chaillot et le carrefour de l'avenue de l'Empereur (Trocadéro); 3*» l'amorce de cette dernière avenue, depuis son point de départ au quai Debilly jusqu'au pan coupé sur le passage de la pompe à feu.
Sur remplacement de l'Institution Sainte Périne-de-Chaillol, qui a été transférée à Auteuil (2), on a percé, en 1865, une partie de l'avenue Joséphine (Marceau) et de la rue Bassano, ainsi que les rues Christophe Colomb, Euler et Magellan. En outre, l'expropriation des terrains occupés par cette Institution a permis d'élargir la rue de Chaillot.
La construction de l'avenue Marceau a supprimé : 1** une partie de la rue IHzet;^'' l'impasse des Blanchisseuses; 3" une partie de la ruelle Sainte- Geneviève (rue Keppler) ; i'* une partie de la rue Newton (3).
Le nom d'avenue Joséphine avait été donné à celte voie, par décret du 4 mars 1867, en l'honneur de l'impératrice Joséphine. Sa dénomination actuelle lui a été attribuée, par décret du 16 août 1879, en Ihonneur de Fran çois-Séverin des Graviers Marceau (1769-1796), fils d'un procureur au bailliage de Chartres. Élu, en 1791, commandant du second bataillon des volontaires d'Eure et Loir, il était général à vingt-quatre ans, commanda l'aile droite de l'aimée française à Fleurus, reçut en 1796 le commandementde la premièredivision de TarméedeSambre-et-Meuseet fut tué, à Altejikirchen, à vingt-six ans et demi. La ville de Chartres lui a élevé, en 1851, une statue en bronze, qui est de Préault ; le musée de cette ville possède le beau tableau de Bouchot : Les Funérailles de Marceau.
La rue des Batailles, qui est remplacée par l'avenue diéna, existait depuis fort longtemps à Chaillot; Henri IV et Gabrielle d*Estrées y demeurèrent en 1593, avant l'entrée du roi à Paris. William Pitt, premier comte de Chatam, et Mme d'Épinay y ont logé. Le comte Treilhard, ministre sous le premier Empire, y a séjourné sous le Directoire ; le comte Regnaud de Saint-Jean-
fi} Le nivellement de l'avenue Marceau a été fixé par arrêté du vi décembre i86o pour la partie comprise entre la place de l'Etoile et la rue de Chaillot, par arrêté du 29 juin i8(j5 pour la partie comprise entre la rue de Chaillot et la place de l'Âlma.
,•2} Voir page 216 les indications données sur Tinslitution de Sainte l*érine.
{31 1.a longueur sous-minéede l'avenue Marceau, entre la rue Pierre-Charron et la rue de Chaillot, est de 65 mètres ; devant le n** 33, la distance du sol au ciel de la carrière est de isiB^GG; la hauteur de la galerie d'exploitation est de i™,8o. La consolidation a été opérée au moyen de piliers maçonnés et de remblais bourrés.
MUSÉE GUIMET l/||
L'hôtel du ministre de la République de TÉquateur est au 0*^44 de Tavenue diéna.
La place d'Iéna, qui a 70 mètres de largeur, comprend deux grandes faces rectîlignes ; elle a été formée en même temps que Tavenue d'Iéna et en vertu du même décret du 6 mars 1858; elle est restée longtemps sans déoominatien ; son nom lui a été donné par un décret du 10 décembre 1878. Le 3 juillet 1900 a eu lieu, sur la place d'Iéna, la cérémonied'iuaugurationde la statue en bronze de Washington (1), offerte à la France par un comité de dames des États-Unis ; elle est Tœuvre de deux artistes américains : David French et Edward Potter. Des candélabres ont été installés sur cette place en février 1900. Michel Perret (1813-19(M)) occupait l'hôtel n" 7 de la place d'Iéna (2). L'hôtel du ministre du royaume de Perse se trouve au n'* 1 de cette place.
Le musée Gui/net, qui constitue un établissement unique en Europe au point de vue de l'histoire comparée des religions, particulièrement de celles de l'Asie, occupe un espace compris entre la rue Boissière, l'avenue et la place d'Iéna. A la suite de ses voyages et missions scientifiques, M. Guimet a rassemblé à grands frais, dans ce musée, qui a d'abord été établi à Lyon, beaucoup d'antiquités et de curiosités hindoues, thibétaines, chinoises, japonaises, égyptiennes, alexandrines, grecques, romaines, gauloises, etc., d'objets de céramique japonaise et 13.0(K) volumes, tant imprimés que manuscrits. (>et établissement était connu, à Lyon, sous le nom de Musée Guimet dès 1879.
C'est en 1882 que M. Guimet prit la résolution de transférer son musée à Paris. Ce projet a été réalisé grâce à sa tenace persévérance, à ses libéralités, à son désintéressement, ainsi qu'au zèle et au dévouement infatigable de M. Xavier Charmes, alors directeur du secrétariat au ministère de l'Instruction publique. La première idée de M. Guimet avait été d'offrir son musée à la Ville de Paris ; mais ses amis et M. Xavier Charmes lui représentèrent que, par son but même, ce musée devait plutôt relever du ministère de l'Instruction publique, d'autant plus que c'était ce ministère qui avait confié à M. (fuimet les missions scientifiques au cours desquelles il avait commencé à réunir, en Asie, les images de divinités, les livres et manuscrits religieux, les objets sacrés de l'Inde védique, de l'Inde brahmanique, du bouddhisme chinois et japonais, en ayant soin de s'en faire expliquer le sens par des indigènes.
Le 9 janvier 1883, M. Guimet offrit de céder à l'Etal, sous certaines conditions, toutes ses collections, vitrines, etc. M. René (ioblet, ministre de l'Instruction publique déposa, le 1*"' juillet 1885, sur le bureau de la Chambre des députés, un projet de loi approuvant une convention aux termes de laquelle >L Guimet s'engageait à céder à l'État toutes ses collections et à faire construire à ses frais et risques, sur un terrain à céder par la Ville, un palais dont la dépense était évaluée à 1.590.(KK) francs, moyennant le paiement en trois annuités d'une subvention de 780.(H>0 francs, sous la condition qu'un crédit
:'i) Sur le piédestal de cette statue éciiioslre est t^ravée l'inscription suivante : « Offert par les femmes des Eliils-Unis en souvenir de l'amilié et de l'aide fraternelle prêtées par la France lors des guerres de l'Indépendance. »
^!i) Voir à la p. 207 du III« volume un article nécrologique sur Michel Perret.
l42 HISTOIRE DU XVI** ARRONDISSEMENT
annuel de 45.000 francs serait ouvert par TÉtat pour rentrelien du musée, que M. Guimet en serait le directeur à vie et, qu'après lui, le directeur serait choisi par le ministre de l'Instruction publique, sur une proposition des corps savants ressortissant à son ministère. Hes dispositions furent approuvées par une loi du 8 août 1885.
M. Guimet avait exprimé le désir que l'emplacement du palais fût choisi de manière à avoir les dégagements nécessaires sur une grande voie et à se trouver à proximité des musées modernes (Trocadéro, musée Galliéra, grandes collections des ponts et chaussées). On pouvait satisfaire à ces conditions en achetant un terrain d'environ i.OOO mètres carrés, à l'angle de l'avenue d'Iéna et de la rue Boissière ; mais les ventes faites auprès de cet emplacement en i88i et 1885 faisaient ressortir un prix, par mètre carré, de iOO francs, impliquant une dépense de l.fiOO.OOO francs, que la Ville trouvait trop élevée. Cette difficulté fut aplanie à la suite de négociations avec les propriétaires, MM. Grienenger et d'Erlanger, qui oflrirent de céder le terrain pour 1 million ; ce prix fut accepté, le 15 décembre 1885, par le conseil municipal de Paris.
Le palais a été construit sous la direction de M. l'architecte Terrier, et les collections y ont été installées en 1888; M. (juimet est encore actuellement le directeur du musée, (|ui a pour conservateur M. de Milloué et pour conservateur adjoint M. Deshayes. Les Annales et la Bévue de rhistoire des religions donnent un exposé très complet de toutes les religions orientales.
Lors de la construction du mur d'enceinte de Paris, sous Louis XVI, ce mur fut bordé à Textérieur par de larges boulevards qu'on appelait « boulevards extérieurs ». La commune de Passy payait des participations pour l'entretien des boulevards extérieurs de Passy et de Longchamp, qui était fait par les soios de la Ville de Paris : ces deux boulevards ont été supprimés par suite de la construction de l'avenue Kléber.
L'utilisation de ces boulevards extérieurs était tout indiquée dans le programme des travaux (rembellissement de l'ouest du nouveau Paris. En enet,en prolongeant la ligne qui passait par la barrière Sainte-Marie (place du Trocadéro) et par la barrière du Roule, on obtient l'alignement droit qui forme l'axe des deux avenues actuelles Kléber et Wagram, s'étend sur plus de 2.8(X) mètres de longueur et croise perpendiculairement, sous l'arc de triomphe de l'Etoile, l'axe des magistrales avenues des Champs-Elysées et de la (irande Année.
L'ouverture de la partie de \ avenue Kléber comprise entre la place de l'Etoile et la rue Paucjuet a été autorisée par le décret du 13 août 185i, quia réglé tout ce qui concerne cette place et ses abords. Le surplus de l'avenue occupe l'emplacement de l'ancien boulevard extérieur de Passy^ entre la rue Pauquet et la rue de Longchamp et celui de l'ancien boulevard extérieur dt Longchamp, entre la rue de Longchamp et la place du Trocadéro. L'ancien boulevard extérieur de Passg, qui s'étendait de la barrière de Neuilly (place de l'Étoile) à la barrière do Longchamp, n'était pas en ligne droite dans toute son étendue : à 4(M) mètres environ de distance de l'Étoile, il s'infléchissait suivant une courbe qui rarcordait les deux alignements du boulevard. C.ette courbe ne pouvait pas être maintenue dans le plan d'embellissement des abords de la place de l'Étoile ; on forma donc l'avenue Kléber en rectifiant
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^ancien boulevard de Passy, suivant le tracé approuvé par le décret du 6 mars 1858. Elle fut complètement terminée en 1805; le décret du 2 mars 1804 la dénomma « avenue du Roi- de-Rome », parce qu'elle va de la place de rÉtoile à la place du Trocadéro et que c'est sur cette dernière place que le palais du roi de Rome avait été projeté sous le premier Empire. La dépense totale pour la construction de cette avenue s'est élevée à 10.1)35.2:2:2 francs, et la revente de terrains et de matériaux a produit 1.318.732 francs ; la dépense nette a donc été de 9.010.490 francs.
Dans son parcours, cette avenue a supprimé : l" la rue Guerlain; '2*' une partie du chemin de ronde de Longchamp, entre la rue de Longchamp et la place du Trocadéro ; 3** une partie du chemin de ronde de l'Étoile, entre les rues de Longchamp et du Belloy. Sur la partie supprimée du boulevard extérieur, on a construit la rue de Lapërouse et une partie de la rue Dumont- <rUrville.
Le décret du 10 août 1879 a donné à cette voie le nom d'avenue Kléber (1), en l'honneur de Jean-Baptiste Kléber (1754 1800) qui, après avoir servi huit ans dans Tarmée autrichienne comme officier, fut élu, en 1790, chef d'un bataillon de volontaires de l'Alsace, sa patrie; il se distingua au siège de Mayence, servit ensuite un an en Vendée, acquitta réputation d'un général habile à Tarmée de Sambre-et-Meuse, dans les campagnes de 1794 à 1790, fut mis ensuite en demi-solde et habita Chaiiiot en 1790 et 1797. Le général Bonaparte lui confia le commandement de l'armée d'Egypte, quand il revint en France. Il fut poignardé par un fanatique, wSuleyman-ei-lIalebi, jeune homme de vingt-quatre ans, et inhumé, avec toute la pompe militaire, dans un des bastions d'Ibrahim-Bey. La ville de Strasbourg a élevé à Kléber une statue de bronze en 18i0.
La reine d'Espagne Ysabelle II, grand'mère du roi Alphonse Xlll, habite depuis 1808, quand elle est à Paris, l'hôtel monumental qui avait appartenu d^abord au comte Basilewski et qui est actuellement nommé le palais de Castille ; il est situé au n" 19 de l'avenue Kléber, à l'angle de la rue Pauquet. La reine Ysabelle a fait apposer, sur les deux principales grilles d'entrée, un Y sur fond d'azur, dans un écussou accolé à celui des armes de France, le tout dans un petit cartouche timbré d'une couronne royale.
L^ambassade des États-Unis d'Amérique se trouve au n*' 18, la légation du Guatemala aux n"* .55 et 57, celle de la République Argentine au n° 87, et celle de la principauté rie Bulgarie au n** 94 de l'avenue Kléber. Le n" 92 de cette avenue est occupé par un hôtel de style Renaissance, avec tourelle à deux étages, en saillie sur la rue Saint Didier, n*' 2, où se trouve l'entrée.
Cette avenue est desservie par quatre stations du métropolitain (Étoile, avenue Kléber, rue Boissière et place du Trocadéro). Les becs à incandescence installés sur la partie de l'avenue Kléber comprise entre la rue Galilée et la place du Trocadéro, ne datent que de 19(K). Sur le trottoir, à la hauteur du n** 79, se trouve un kiosque en fer pour la descente dans les carrières de Passy;
■i. Len travaux de l'avenue Kléber ont Hé exécutés, sous la «lireclion d'AIphand, par M. Darcel, ingénieur des ponts et. elianssées, avec le concours de M. le conducteur Selheimer.
I^ voie sous-minéc a été consolidée sur 3o'| métrés de longueur entre la place du Trocadéro et la rue Saint-Didier. La distance du sol au ciel de la Ctirrière est de ir>™,204 cl In hauteur de la galerie d'exploitation de i"',7.\ au puits de servi<-e [dacé au n" 106.
on y accède par un escalier de quatre vingt-quatre marches, construit enlTK dans les dépendances de l'ancienne barrière de Longchamp.
Les deux faisceaux d'avenues, rayonnant les unes de la place de rÉtoik et les autres de la place du Trocadéro, ont coupé les quartiers de Chaillotet de Passy de manière à modifier notablement le relief assez tourmenté de ces deux quartiers. Pour les nouvelles avenues qui pouvaient être tracées en ligne droite et sans franchir des crêtes trop élevées (comme les avenues Kléber. Victor-Hugo, Henri-Martin), on a suivi le principe du point visuel, ah d'avoir de longues perspectives; c'est ainsi qu'on est arrivé à faire voir l'arc (le l'Ktoile de l'avenue Henri-Martin. Mais le percement de ]*avenue Kléber et de l'avenue Henri-Martin et l'abaissement de Tavenue Victor-Hugo isolaient, comme par des fossés, tout l'Ilot qui se trouve compris entre ces tnw avenues et qui est plus élevé que les grandes voies qui l'environnent. Pour remédiera cet inconvénient, M. lingénieur Darcel a étudié, dès 1801, pour le raccordement des rues avec les nouvelles avenues, un projet de nivellement général, qu'il importait d'exécuter promptement : car plus on aurait retardé Texécution de ce travail et plus il serait devenu onéreux, en raison des constructions nouvelles à acquérir et par suite de l'élévation progressive du prix des terrains. On a admis une pente rapide (7 centimètres par mètre) pour la rue Lnurislon, en vue d'en assurer la communication avec la me circulaire et la place de i'I^Itoile. 11 a fallu également admettre des pentes fortes pour raccorder la rue des Sablons et la rue Coriamberi avec Tavenoe Henri-Martin. L'ouverture de l'avenue du Roi de-Rome (KJéber) avait exigé un déblai de l'",70 au débouché de la rue du Télégraphe (6'ai/i/-Z)irf/fr;i, et cette différence de niveau avait été rachetée provisoirement par un escalieT qui supprinidit l'accrs des voitures; en 1803, le raccordement fut établi ao moyen d'une pente de 4 centimètres et demi par mètre, sur environ 65 mètres de longueur, les constructions préexistantes s'opposant à rétablissement d'une pente uniforme, qui n'aurait été que de "1 centimètres par mètre. Comme la profondeur des déblais dépassait î) mètres k Tintersection de la rue de Villejusi avec l'avenue Kléber, il a fallu admettre une pente de 7 centimètres et demi par mètre pour le raccordement de cette rue.
La rue Mujnnrd [{) formait autrefois l'extrémité de la rue Spontini ; cette extrémité, voisine de la rue de la Tour, avait été ouverte en 1858, avec une largeur de 10 mètres, par la Ville de Paris; elle avait d'abord porté le nom de <i rue Neuve-du-Puits-Artésien »>. L'arrêté du 0 mai 1881 a donné le nom de rue Mignard à la partie comprise entre l'avenue du Trocadéro et la rue de la Tour. La rue de Siam ayant été ouverte en 1884, le décret du 25 février 1886 a complété la rue Mignard, en classant la partie comprise entre la rue de la Tour et la rue de Siam.
Pierre Mignard (101:2-1005), auteur des fresques de la coupole du Val-de- (Irâce, a peint des tableaux d'histoire et plus de cent trente portraits, entre autres ceux de Mlle de la Valiière, de Mme de Montespan, de Mme de Sevigne, de La Rruyère, de Mme de Maintenon. Ses tableaux étaient si soignés qu'on a depuis nommé mignardise le défaut des ouvrages dans lesquels le
1 \j\ vuo. Mi^niai'd renferme, dovant lo n» 0, une anrionne carrièpe; la dislance du sol au ciol de celle ranière esl de 4 nièlres. el la hauteur de la galerie d'exploitation esl àt u™,t>o: la voie sous-min<^e a élé ronsolidée sur une longueur de 3o mètres.
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soin 6st poussé à Texcès et qui paraissent peu naturels. Après avoir fait neuf fois le portrait de Louis XIV, il avait Thonneur de le voir encore poser devant lui, pour une dixième toile. Louis XIV lui dit : « Mignard, vous me trouvez vieilli. » — « Sire, répondit lartiste, je vois quelques lauriers de plus sur le front de Votre Majesté », et, le jour même, il était nommé directeur de l'Académie de peinture.
C'est rue Mignard, n** il, à l'angle de la rue de la Tour, qu'habitait le poète Eugène Manuel, inspecteur général de l'Université. Pour honorer sa mémoire^ la Société historique d'Auteuil et de Passy, dont il avait été le président pendant huit ans, a fait apposer sur sa maison une plaque qui a été inaugurée le dimanche 27 octobre lîM)i. De nombreux et beaux discours ont été prononcés, par ses amis et ses admirateurs, le i juin lîH)i, jour de ses obsèques, et le 27 octobre 1901, jour où la plaque commémoralive a été posée sur sa maisoui sous la présidence de M. l'inspecteur général Adrien Dupuy, délégué par le ministre de Tlnstruclion publique et des H^aux-Arts, pour présider cette cérémonie. On pourra lire ces discours aux pages i2 à 52 du IV' volume du Bitllelin, avec le compte rendu des obsèques de M. Eugène Manuel, à qui sont dus le développement et la prospérité de la Société historique d'Auteuil et de Passy. Elle a demandé que son nom soit donné c^ une des rues du XVI* arrondissement (1).
Vimpasse de Malakoff, qui a son entrée au n° IGl de l'avenue Malakof!, a une largeur de ri mèlres. Elle a été créée, en ISriS, par la Compagnie du chemin de fer sur des terrains ayant appartenu à M. Cassard. Elle a reçu sa dénomination en 18(ii.
La rue Dumonl-iVUrville a été ouverte en ISfiO sur l'emplacement de deux anciennes voies, créées à l'époque de rétablissement du mur d'enceinte de Paris sous Louis XVI (chemin de ronde de l'Étoile et une partie du boulevard de Passy). La largeur légale, qui avait été fixée i\ il'", 09 par arrêté du 17 août I8i8, a été portée à 12 mètres lors de l'ouverture de l'avenue Kléber, l'alignement étant maintenu du cùté des numéros pairs. Le décret du 2 mars 1804 a donné à cette rue sa dénomination actuelle, en l'honneur du célèbre navigateur Jules-SébastienCésar Dumont-d Trville (179()-i842), qui a publié ses voyages autour du monde et ses études sur la Polynésie ; il a découvert plusieurs terres dans l'océan glacial antarctique; il fut chargé en 183() de conduire Charles X en Angleterre, fut nommé contre-amiral en 18ii et périt dans la catastrophe du 8 mai !8i2 (chemin de fer de Versailles, rive gauche). Le général Boulanger, qui fut ministre de la Guerre, a habité le n° Il his de la rue Dumont-d'Urville en 1888-1889.
Rue Dumont-d'Urville n" 1 et rue de Belloy n** 2 on voit un hôtel du style Renaissance, qui a été construit en 1883 ; au second étage et faisant face à la place des États-Unis, s'avance une tourelle en encorbellement. A l'encoignure de la rue Dumont-d'Urville et de l'avenue d'Iéna se trouve un hôtel qui a été construit en 1867 et où demeurait le maréchal Razaine lorsqu'il fut arrêté.
La rue Lapérouse a été ouverte en 18()(), avec 12 mètres de largeur, par la Ville de Paris, sur l'emplacement d'une partie de l'ancien boulevard de Passy; elle n'existait antérieurement que du cùté des numéros impairs, dont les
r Voir aux annexes (p. ,Vj9; le discours par M. Dupuy île vj octobre i<»oi). On trouvera également aux annexes (p. 4^»; celui que j'ai prononce^ aux obsèques (lu reprelK^ M. Manuel.
lo
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alignements ont été fixés par une ordonnance du bureau des finances du 11) janvier ITKO. Sa dénomination lui a été donnée par le décret duimarslMU. en riionneur de Jean-François de Galaup de Lapérouse (1741-1788), enseigne en 17(ii, lieutenant de vaisseau en 177r>, capitaine de vaisseau en 1780; il s'illustra en Amérique dans la guerre contre les Anglais, sous les ordres de l'amiral d Kstaing; il partit de Hrest en 17K5, avec la Boussole et FAdrolait, pour un voyage de circumnavigation, découvrit au Kamtsciiatka le détroit (fui porte son nom et arriva ù Botauy-Bay en 1788; on n'eut plus ensuitede ses nouvelles. En 1827, le capitaine anglais Dillon découvrit les débris de son navire et. Tannée suivante, Dumont-d'Urville trouva des indices cerlliBS de son dernier séjour à l'Ile de Vanikoro lOcéanie), où il avait perdu lavh, et y lit élever un monument funéraire. Kmile de Girardin, publiciste, a habité le n"* 27 de la rue Lapérouse de 1877 à 1881, date de sa mort.
La rue Jlerraru qui longe le lycée Jansoii-de-Sailly et a li mètres de largeur, est une voie privée, ouverte en 18Gi par M. Herran, qui a été suceessiveineut en Espagne, en Angleterre et en France, ministre des républiques américaines de Honduras, Salvador et r.osta-Rica.
La rue du (iéncrul-Aft/teri est une voie privée ; elle lut ouverte en 1H64, aver une largeur (h) 12 mètres, sur des terrains appartenant à M. Tingénieur Philipps, (|ui, à l'épocfue où elle était encore à Tétat d'impasse, la nomma " rue Apfierl », parce (|ue la première maison y fut construite par le général Apperl(18l7-I8ÎM '. Ogénéral servit longlemi»s en Afrique, fut nom tué général (le brigade le 1 \ juillet 1870, commanda la ])lace de Versailles en 1871 et une division d'infanterie, à Orléans, en 187o. Il fut ensuite envoyé à Saint-Pétersbourg, où il était très apprécié par le tsar, ce qui lui permit de rendre de grands services à la France. (Vest sur la demande des habitants que la dénomination <le <• rue Appert •) a été remplacée, le 10 avril 1893, parcelle de»- rue (lu (lénéral-Appert »•. Le prolongement de cette rue a été ouvert d'août i8î)T à avril 1808, entre les rues de la Faisanderie et Spontini : tous les frais de c«»tt(î ouverture viabilité couiplèli» et éclainige) ont été payés par M. (le Hotbschild.
La Ville de Pai is décida de ne pas aliéner les j)elouses du lianelagh et de les aménager p(»ur en faire une promenade publique. Par délibération du () décembre IH.'iT, le conseil municipal de Passy accorda à la Ville de Paris une subvention de I.O(M) francs, pour établissenient de bancs sur ces pelouses. Elles s(»nl actuellement <lesservies par les (tre/uws Jm/res, Prudhon, du /Uinelufj/i et Jiftjdi(ii'lyi\{)i\[ les riverains sont astreints, dans l'intérêt de Fembellissèment du (luaiiier, à (rerlaines seivitudrs d . en vertu du cahier des charges régissant la vente aux enchères <lu i décembre 18ri8. C.ette adjudication comprenait ii.Triii mètres carrés, qui ont été vendus pour 1.351.()<NI francs. A Pépocjue où elle a eu lieu, la situation des pelouses du Ranelagh laissait encore beaucoup à désirer ; elles étaient envahies par des haies et des broussailles ; des chemins de piétons y étaient tracés dans tous les sens. Les ingénieurs de la Vilh» dressèrent, en 18:)0, un projet montant à 15o.(HM) francs pour jiiveler le sol, h» semer à nouveau, y tracer les chemins longeant le parc de la Muette et h* chemin de fer d'Auteuil, terminer les nouvelles avenues
1 Voir aux aiinex«»s 'paire \\i) ii»s iv^leiiïonts spériaiix (|iii ivi^issont les abords ilu I\anrlni:h «nuirai «I»* veiik' dos leiraiiis burdunl los a\i*iiiR*s Ingres^ I*rudlion cl Hapliai^I .
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Jules II, qui le chargea de peindre les salles du Vatican (fresques de VÉcole (r Athènes, de la Dispute des Docteurs, de la Bataille d'Oslie^ de V Incendie de Borgo-Vecchio), Les ouvrages de Raphaël sont si connus qu'il paraît inutile de les énumérer ici.
Cuvillier-Fleury, ancien précepteur du duc d'Auniale, mourut en 1887 à rbôtel n" 4 de l'avenue Raphaël, qu'il habitait depuis plus de vingt ans (i).
L*avenue Raphaël renferme beaucoup de jolis hôtels et de coquettes villas s'épanouissant au milieu de la verdure. On peut citer : au n** 16, un hôtel gothique à pignon central, et, au n" 8, une villa qui est une des premières construites dans l'avenue Raphaël et dont la façade est formée de briques de différents tons, avec application de faïences émaillées de couleurs variées; en avant et à gauche, accolée à la façade principale, s'avance une véranda pentagonale surmontée d'une terrasse et, sur le côté, toujours à gauche du bâti ment principal, s'élève une tour octogonale également en briques et faïences polychromes (2), couronnée par une autre terrasse en saillie.
Vavenue Prudhon, qui constituait précédemment une pai *.ie de la chaussée de la Muette, a reçu sa dénomination actuelle par décret du. ^ octobre 1865, en mémoire du peintre Prudhon (1760-1823), à qui on doit : le Crime poursuivi par la Justice et la Vengeance célestes, le Christ mourant sur la croix.
Le célèbre compositeur Gioacchino-Antonio Rossini, qui avait demeuré pendant quelque temps à la rue de la Pompe, habita, à partir de 1857, une Vomj '< villa qu'il avait fait construire sur un terrain qui lui avait été gracieusement concédé par la Ville de Paris, près de la porte de Passy, entre le chemin de fer d'Auteuil et le boulevard Suchet (n'' 5 de \ avenue Ingres) ; il mourut dans cette villa, le 13 novembre 18()8, à Tâge de soixante-seize ans.
Au n" 4 de l'avenue Ingres, vis-à-vis de l'ancienne maison de Rossini, se trouve un hôtel qui a été construit par M. Allouard, et dont une reproduction a été donnée par M. César Daly, dans son ouvrage intitulé : De rarchitecture privée au xix* siècle.
On voit, au n* 1 de Y avenue Ingres, un hôtel de style Renaissance, présentant deux riches façades : l'une, sur l'avenue, est masquée par les arbres ; pour bien juger l'autre, qui domine la voie ferrée, il convient de la regarder du boulevard Beauséjour. Des mosaïques sur fond d'or sont incrustées dans les tympans des hauts pignons qui surmontent les fenêtres.
L'avenue Ingres, qui s'est nommée d'abord « boulevard Rossini », a reçu sa dénomination actuelle, par décret du di août I86i, en mémoire du peintre Jean-Auguste-Dominique Ingres (1780-1867), élève de David, grand prix de Rome en 1801. Il peut être considéré comme un maître classique et comme le représentant du dessin correct et de la peinture sobre, toujours empreinte d'un idéalisme élevé. A l'Exposition universelle de 1855, un salon fut exclusivement réservé à ses œuvres. Il fut nommé sénateur en 1864 et ensuite directeur de la villa Médicis. Plusieurs hôtels de l'avenue Ingres avaient été endommagés par les obus en 1871.
;i) Cuvillier-FIcury, avant de de venir le principal rédacteur du Journal des Débats et un des grands électeurs de TAcadéinie fran<;alse, avait iHe précepteur du duc d'Orléans, flis aîné du roi Louis-Philippe.
;>) Diverses indications sur les hôtels et villas ont élé extraites d'une c(mimunication ftkiie par M. Léopold Mar à la Société historique dAuteuil et de Passy, sur les belles façades du XVI* arrondissement.
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La déclaration d'utilité publique pour Touverture de la partie de la rue de ^reycinet comprise entre la rue Pierre-Charron et l'avenue dléna a été proloncée par le décret du 2 mars 1867. La Ville a utilisé des terrains provenant les anciens réservoirs de Chaillot, pour l'ouverture de cette section, qui a gaiement une largeur de 12 mètres et dont les travaux ont été exécutés par a Société Thome et C'% suivant un traité passé le 2 juillet 1806 entre la Ville t cette Société. Vimpasse des Réservoirs s'est trouvée confondue dans le racé de cette seconde section.
Le décret du 2 mars 1867 a donné à la rue de Freycinet (1), dans tout son parcours, cette dénomination, en l'honneur du navigateur Louis-Claude )eSaulces de Freycinet (1779 1842), qui a découvert des terres australes; il fut lommé capitaine de vaisseau en 1820 et entra à l'Académie des sciences 5a 1825. La légation du royaume de Serbie se trouve au n" 9 de la rue de Freycinet.
La rue de Bassano appartient au XVI« arrondissement entre l'avenue d'iéna ôt l'avenue Marceau, au Vlll'', entre l'avenue iMarceau et l'avenue des Champs- Klysées. Cette rue peut être considérée comme faisant suite à la rue de Lubeck, dont elle est séparée par la place d'iéna. Le décret du 17 septembre 1864 avait autorisé le prolongement de la rue de Lubeck depuis la rue Boissière jusqu'à l'avenue des Champs-Elysées; les travaux furent exécutés 3ar la Société Thome et C*^, et le décret du 2 mars 1867 a donné à ce prolongement, entre la place d'iéna et l'avenue des Champs-Elysées, le nom de rue le Bassano. Ce percement, pour lequel on a adopté la largeur de 13 mètres, a mglobé (2) la ruelle des Jardins, qui existait en 1730 et allait de la rue Kep- )ler à Vimpasse des Réservoirs, supprimée, comme il a été dit ci-dessus, par luite de la création de la rue de Freycinet (3). On remarque, au n*" 48 de la •ue de Bassano, un bel hùlel qu'habite l'illustre peintre Honnat, membre de 'Institut et professeur à l'Ecole des Beaux-Arts.
Hugues-Bernard Maret, duc de Bassano (1763-1834), fut un des fondateurs lu Club des Feuillants; il a été ministre des relations extérieures en 1811, »air de France en 1831 et ministre de l'Intérieur eu 1834.
La rue Hamelin (>4), qui va de la rue de Lubeck à l'avenue Kléber, se trouve
la hauteur de l'ancienne barrière des Bassins, point où le mur d'enceinte
lécrivait un arc de cercle ayant pour efïet de faire abandonner au boulevard
(i) Sous le trottoir de la rue de Freycinet se trouve un escalier circulaire de i4°>,r>r) e prorondeur (63 marches}, construit en 178/1, dans l'enceinte des réservoirs de la ompe à feu de Chaillot, pour desservir les réseaux de l'inspection générale des arrières. La longueur de la voie sous-minée, rue de Freycinet est de 99 mètres, outre avenue dléna et la rue de Chaillot: il s'y est produit quelques fontis, dont 3 venus à )ur en 1807 et 1812. La hauteur du sol au ciel de la carrière est de 1 1^,07; la hauteur de i galerie d'exploitation est de 3™4^>-
',21 Sur le VIII« arrondissement, le percement de la rue de Bassano a supprimé, entre la je Vernet et l'avenue des Champs-Elysées, la rue du Château-des-Fleurx, qui avait été rééc en vertu d'un arrêté du conseil du roi du 21 août 1777 et qui servait de limite rientale au promenoir de Chaillot.
(3; La longueur des voies sous-minées est de 4'^ mètres, devant les n**» 6, 8, 10 et 12 de 1 rue de Bassano ; une carrière isolée s'y étend sous les propriétés des n"» pairs seulement, ntre les rues Pauquet et Bizet, la distance du sol au ciel de la carrière est de ly™,^"): la auteur de la galerie d'exploitation est de 6"»,rK).
>4) La longueur de la voie sous-minée est de 42 mètres spys la rue Uamclin, à Inri- Ine de la rue de Lubeck. La consolidation a été faite par remblais bourrés sur 20 mètres de »Dgueur. La distance du sol au ciel de la carrière est de i3'",7o, et la hauteur de la galerie exploitation ç^{, (|0 4w»,2û.
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de Passy (ancien boulevard extérieur) la direction de l'avenue Kléber et de lui faire suivre celle de la rue Dumont-d'Urville. Elle a été ouverte avec une largeur de iâ mètres, en vertu du décret du 17 septembre iH64; un autre décret, du 24 du même mois, a sanctionné le traité passé entre la Ville et la Société Thome et C'«, pour l'exécution du percement de cette rue, qui a reru son nom, par décret du â mars 1807, en l'honneur de i*amiral Ferdinand- Alphonse Hamelin (1790-1864), neveu du contre-amiral Hamelin, mort en 1831). Il fut embarqué à onze ans sur la frégate la Vénus, commandée par son oncle ; il prit part, à quatorze ans, en qualité d'aspirant, à la bataille du Grand- Port, que Duperré livra à la flotte anglaise et qui nous rendit rile-de-France; il fut nommé enseigne en ISiâ, lieutenant de vaisseau en 1821, capitaine de vaisseau en 1830, contre-amiral en 1842, vice-amiral en 1848. Pendant la guerre de Crimée, il commanda la flotte française dans la mer Noire; il fut nommé amiral en 1854, ministre de la Marine en 1855 et grand chancelier de la Légion d'honneur en 1800.
En septembre 1897, le pavage en pierre de la rue Hamelin a été converti en pavage en bois (1).
La rue de Belloy a été ouverte à 12 mètres de largeur, en 1806, tant sur remplacement des anciens réservoirs de Chaillot que de divers immeubles acquis par la Ville (traité passé le 2 juillet 1800 avec la Société Thome et C"). Le nivellement a été fixé parTarrôté du 7 novembre 1800; mais le classement de cette rue comme voie publique n'a été prononcé que par le décret du 25 juin 1883, modifiant les alignements.
Le décret du 10 août 1808 a donné à cette rue sa dénomination en Thonneur de Jean-Baptiste de Belloy (1709-1808), qui remplaça l'illustre évèque Belzunce, à Marseille, en 1750,futnomméarchevéquede Paris enl802et cardinal en 1803.
La rue de Juigné^ longeant le terrain qui avait d'abord été réservé en vue de la construction d'une nouvelle église à Chaillot et qui forme aujourd'hui la place des Etals-Unis, a été ouverte en 1800 par la Ville, sur l'emplacement tant des anciens réservoirs de Chaillot que de divers immeubles acquis confonuément à un traité passé entre la Ville et la Société Thome et O. Le décret du 10 août 1808 avait donné à cette rue sa dénomination en l'honneur d'Antoiue-Éléonore-Léon Leclerc de Juigné 1728-1811), évoque de Châlons en 1704, archevêque de Paris en 1781, qui fut député aux Étals généraux, s'expatria et ne revint qu'en 1802 en France, où il passa ses dernières années dans la retraite. La rue de Juigné ne porte plus ce nom actuellement, parce qu'elle fait [)arlie de la place des IJlals-Unis, qui a été créée également en 18<U) I)ar la Ville, s'était d'abord appelée « place (ialilée », avait reçu, par décret du 10 février 1875, le nom de « place de Bitche »>, en mémoire de l'héroïque défense de cette place pendant la guerre de 1870-1871, a été classée et alignée par le décret du 25 juin 1883, et a reçu sa dénomination actuelle, par décret du 1() août 1881, en l'honneur de la grande république américaine. La place des Ltats-Unis, qui a VA) mètres sur .55, est ornée d'une statue de Washington et La Fayette et renferme un jardin anglais. En 1897, le pavage en pierres de la place des Ktats-Unis a été converti en pavage en bois.
Le décret du 2 mars 1807 a donné le nom de Mozarl à l'avenue devant être ouverte entre la chaussée de la Muette et la rue de la Fontaine. Le décret du
(1^ En 1902, Técole municipale de garçons de la rue Hamelin avait 242 élèves.
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29 mai suivant a déclaré d'utilité publique Touverture de cette voie, en spécifiant qu'elle aurait 20 mètres de largeur; qu'elle partirait du carrefour formé à Auteuil parla rencontre des rues Poussin, des Vifj:nes (Pierre-Ciuérin), de la Fontaine (La Fontaine) et de Map^enta (Tierre-Ouérin) : enfin qu'elle aboutirait au point de jonction des rues de la Pompe et de Boulainvilliers, avec formation d'un carrefour de dégap;ement à Tinlersection de ces deux dernières rues avec la rue de Passy.
Le percement de cette rue Mozart a été immédiatement commencé; mais on n'a exécuté, sous le second Empire, que la partie comprise entre la rue Bois-le-Vent et la rue de TAssompliim (1). On a ouvert, en 187G et 4877, la section qui s'étend de la rue de l'Assomption à In rue Ribéra, ainsi qu'une amorce près de la rue La Fontaine; on a fait, en 1S8L la partie qui s'étend entre la rue Ribéra et la rue La Fontaine ; enfin on a mis en état de viabilité, de juin 181)5 à février 1897, la section comprise entre la chaussée de la Muette et la rue Bois-le-Vent.
On a donc mis près de trente ans à percer la rue Mozart (qui dessert Auteuil et Passy), ce qui tient à ce que les travaux ont été interrompus fréquemment, et Ton peut dire que les prévisions n'ont pas encore été complètement réalisées, car les inf^énieurs de la Ville avaient projeté primitivement de prolonjj^er la rue Mozart jusqu'à la place du Trocadéro, ifinde relier directement cette place avec Auteuil. On n'a pas exécuté jusciu'ici ce prolongement, qui devait avoir 20 mètres de largeur, comme la rue Mozart; plus on attendra, et plus la dépense s'accroîtra, en raison des constructions qui s'élèvent sur le tracé. On peut diviser ce prolongement en deux sections : la première aboutirait à la place Possoz, où l'emplacement de la voie projetée est indiqué par deux amorces; la seconde section couperait la rue Vital près de son intersection avec la rue Nicolo, la rue de la Tour entre la rue Rellini et la rue Louis-David, la rue Scheffer à son intersection avec la rue Helliui; elle traverserait la rue Pétrarque et, ce (jui constitue une grave difficulté, le cimetière de Passy, pour rejoindre la place du Trocadéro, entre l'avenue Henri- Martin et la rue Franklin, au point où le mur du cimetière de Passy a été reconstruit, en 1900, avec une forme à arcades, qui dilïère de celle adoptée pour les autres parties de ce mur de soutènement.
La dépense totale faite de 1807 à 1897, pour Touverlure de la rue Mozart, s'est élevée à 2.i72.6o5 francs ; la revente des terrains et des matériaux de démolition ayant procuré une recette d'environ 7:')0.(K)0 francs, le sacrifice de la Ville de Paris pour la création de cette voie peut être évalué à 1.700.000 francs-
Le compositeur Jean-Chrysostome-Wolfgang-Amédée Mozart (1750-1791) fut présenté à l'empereur d'Allemagne François P"^ à l'âge de six ans ; il composait déjà alors des pièces de clavecin et jouait à livre ouvert; il n'avait pas encore huit ans quand il touchait l'orgue ù Versailles ; il fut présenté l'année suivante à la cour d'Angleterre. Il composait de mémoire, sans le secours du piano, et jetait rapidement ses idées sur le papier ; il est l'auteur de Don Juan, des Moces de Figaro, de la Flùle enchantée, d'une célèbre messe de requiem et de beaucoup de symphonies.
(i) Les travaux de la me Mozarlontété dirifçé» de iStjGà i8G8pnrM. rinf^éniciir Ernest Rousseau et M. le conducteur Mahiou: on 1S76 et 1H7S, par M. l'inge^nienr Barlet et M. le conducteur Lomprez; en 1881, par M. l'inj^çénicur Chcniuet et M. le conducteur Hoty; en i8g6, par M. ringénieur Babinet et M. le conducteur Chevallier.
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Le décret du 2i novembre 1901 a modifié les alignements à l*angle de b rue Mozart et de la chaussée de la Muette.
Vimpasse Mozart^ qui a son entrée au n<^ :16 de la rue Mozart, à peu de distance de la rue du Ranelagh, n*a qu'une largeur de l'',S5 sur une longueur de 28 mètres et était précédemment nommée « impasse de la Chaise ». C'est le restant d'une ancienne sente, dite de la Chaise, qui avait été classée comme chemin public rural par arrêté du 5 octobre 1857 ; elle commençait à la me de la (ilacière (ensuite rue Davioud) et arrivait au lieu dit La Chaise (Beair séjour). Une grande partie de son étendue s'est trouvée supprimée par suite du percement de la rue Mozart. Le nom d'impasse Mozart a été substituée celui d'impasse de la Chaise par l'arrêté du 3 septembre 1869.
Le décret du ^ mars 1807 a donné le nom de rue Largillière à la voie à ouvrir entre la rue Mozart et le boulevard Beauséjour; un autre décret du 20 mai de la même année a déclaré d'utilité publique l'ouverture de cette rue, qui a été immédiatement exécutée : l"" sur un emplacement appartenant à la Ville et précédemment occupé par le service municipal des promenades et plantations ; i" sur des terrains appartenant à la Société Heugel et C*«.
Nicolas Largillière (16r)6-J7i(>) fut d'abord attaché, en Angleterre, à la personne du roi Charles 11 ; la protection de Van der Meulen, peintre historiographe de Louis XIV, lui procura des commandes de portraits en France; Charles Le Hrun le prit en amitié. La vérité du coloris, la fraîcheur du ton et la légèreté de touche de Largillière le tirent surnommer le Van Dyck français. 11 entra, en 1H80, à l'Académie de peinture, dont il devint ensuite chancelier. On lui doit un ex-voto qui décore l'église Saint-Étienne-du-Mont, le Repos, donné \\ Louis XIV par la Ville de Paris, en 1687, et le Mariage du duc de Bourgogne en 1()97 ; il a fait i.olK) portraits.
Au n*" -1 de la rue Largillière, ù l'angle de la chaussée de la Muette, se trouve l'habitation que s'était fait construire M. l'architecte Lheureux, mort récemment ; il a dirigé l'agrandissement de l'École de droit, avec nouvelle façade sur la rue Saint- Jacques. Si on entre dans cette maison, on voit du jardin une construction originale : trois corps de bâtiment reliés à gauche par une tour à deux étages, qui sert d'escalier et à laquelle s'adosse une rotonde. La description de cette habitation se trouve à la page 8ii deVEncyclopédie d'architecture, publiée par Mme veuve Morel et C'*.
La villa Uerran, qui a son entrée rue de la Pompe, au n* 85, a été formée en i8(w par M. Herran it).
La villa de Longchamp a son entrée sur la rue de Longchamp, entre I^ n* 'M'} et le iv 38, près de l'avenue Kléber ; c'est une voie privée qui n'a que ^^^0 de largeur et qui constitue une rectification d'un ancien chemin de Chaillot^ qui était dénommé « ruelle du Houquet-des-Champs », était coudé et avait une largeur variant entre 1 mètre et .'$'",50. Cette rectilication avait été dénommée rue Rigaud (i) par le décret du 27 février 1807. Les propriétaires lui ont doimé, en 1887, le nom de villa de Longchamp.
i^ Voir p. !',() pour la nie HcM-ran. La longueur <le la voie sous-minée est de ao niMres à partir «le la rue de la Pompe: la dislanee du sol au eiel de la rarri«'*re est de 8°»,îx>, et la hauteur de la gaUîrie d'exploilaUon est de fïnièlres. ^)Helques fonlis sVlaienl manifestés: la villa Ilerran a élt^ consolidée par les propriétaires de cette voie jjrivée.
•2' Ilyacinthe-François-Honoré Higaiid :irfcMj-i7'|3 »•) été direrliMir de rAradômio de poirdurtt en ijX); |p Louvre a dp lui \f MiwlUf'^ rf* xaini .\iulr^, les portiftils 4^- Lebrmi pl de Mignard.
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La rue Niloi a été ouverte sur une propriété de la famille Nitot. Le terrain de 75.000 mètres carrés, clos de murs, compris entre la rue de Chaillot et Tancien mur d'enceinte, avait été acheté en 1810 par M. Nitot, un des bijoutiers fournisseurs de Napoléon I*' (1) et était connu sous le nom de clos Nitot. Un banquet réformiste y fut donné en 1848. Le décret du 13 mars 1869 a autorisé le colonel Nitot, le comte Treilhard, conseiller d'État, le sénateur Boittelle et le baron d'Erlanger, alors propriétaires du clos Nitot, à ouvrir sur leurs terrains et suivant les alignements fixés par ledit décret, une rue de 12 mètres, destinée à faire communiquer la rue de Lubeck avec la place Galilée (place des États-Unis), à charge par eux d'abandonner gratuitement à la Ville de Paris le sol de la rue projetée et de se soumettre aux autres conditions énoncées dans leurs soumissions de fin 1806 et du 8 novembre 1868. L'arrêté du 20 juillet 1868 avait donné à cette nouvelle voie le nom de rue Nitot.
Le percement de la rue Le Nôtre, avec une largeur de ir> mètres, est indiqué sur le plan annexé à la loi du 28 avril 1869, approuvant la convention passée entre l'État et la Ville de Paris pour la place du Hoi-de Rome (place du Trocadéro) et ses abords. Cette rue a une pente très rapide ; le décret du 10 novembre 1877 lui a donné sa dénomination en l'honneur d'André Le Nuire, architecte et dessinateur de jardins (1613 17(K)), fils d un surintendant des Tuileries. Ayant succédé à son père, il fit planter la grande allée des Tuileries, dessina pour Fouquet le parc du château de Vaux, créa l'immense parc de Versailles et les jardins de Trianon, ceux de (Chantilly, Saint-Cloud, Meudon et Sceaux, ainsi que la terrasse de Saint-Germain, les canaux du parc de Fontainebleau et la promenade d'Amiens. Louis XIV lui conféra le cordon de Saint-Michel et voulut lui donner des armoiries : « Des armoiries, répondit Le Nôtre, j'ai déjà les miennes : trois limaçons couronnés d'une feuille de chou. »
La rue Théry est une voie privée, ouverte en 1869, avec une largeur de 12 mètres, sur des terrains appartenant à M. Théry, fabricant de chocolat.
La rue Debrousse a été ouverte, comme voie privée, en 1869, avec une largeur de 12 mètres, par la Société Lalessieur de Launay, dont un des principaux actionnaires était M. François-Hubert Debrousse (1817-1878), qui a construit plusieurs chemins de fer (ligne de Picardie et Flandres, Compagnie franco-algérienne). Le décret du 29 novembre 1901 a classé la rue Debrousse au nombre des voies publiques et en a fixé les alignements.
La rue Foucault a été ouverte, vers 1874, par la Ville de Paris, avec 12 mètres de largeur ; le nivellement y a été fixé par l'arrêté du 13 octobre 1874 et elle a été classée au nombre des voies publiques par le décret du 7 juillet 1884, qui en a fixé les alignements. Sa dénomination lui a été donnée par le décret du 10 novembre 1877, en mémoire de Jean-Bernard Léon Foucault (1819-1868), physicien et membre de l'Académie des Sciences. La hauteur des maisons de la rue Foucault est limitée à 14"™, 30.
Foucault a fait, de 18r>0 à 1852, des expériences qui ont été fort remarquées et qui rendaient visible le mouvement de rotation de la terre. Si on fait osciller un pendule, il se déplace dans un même plan vertical ; il se meut donc dans un plan invariable, pendant que la terre tourne. Pour l'observateur
(li Voir p. 44« rarHcle ae M- f-iwilp Ppiin \mm > » yee Pqe dp tJhmIIpt «,
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placé sur la terre, c*est le plan d'oscillation du pendule qui paraît se déplacer d'orient en occident, c est-à-dire en sens inverse du mouvement de la terre. Comme le disait Foucault, dans son feuilleton scientifique du Journal dn Débals, « le mouvement apparent du pendule révèle au spectateur le mouvement n>el du globe qu'il habite». Le pendule de Foucault était constitué par un fil d'acier d'environ 70 mètres de longueur, fixé par un bout au soramel de la voûte intérieure de la coupole du Panthéon et portant, à l'autre exlrémilé, une boule de plomb d'environ 30 kilogrammes, traversée par une lige de cuivre et munie d'un style d'acier. En raison de sa grande longueur, le pendule mettait 10 secondes à revenir au point d'où il était parti; la terre continuant pendant ce temps à tourner, le pendule répondait «^ une autre division du cercle, de 8 mètres de circonférence, au-dessus duquel il oscillait, et chaque oscillation double du pendule correspondait à un déplacement d'environ :i millimètres et demi. Pour manifester ce déplacement, on avait garni le pourtour du cercle dune couronne de sable, posée sur le dallage du monument, à Tintérieur d'une balustrade circulaire qui en séparait le public; une brèche était pratiquée dans celte couronne de sable par une pointe lixée à la boule du pendule. Les expériences du pendule de Foucault seront refaites au Panthéon en lîM»:2, sous la direction de M. Camille Flammarion, secrétaire général de la Société astronomi(|ue de France, directeur de Tobservaloire de Juvisy, auteur de la Pluralilê des mondes habiles, et de M. Berget. directeur du laboratoire de M. Lippmann à la Sorbonne. L'appareil sera installé sous la coupole par les soins de M. Nénot. architecte de la Sorbonne. Le fil d'acier, qui aura un diamètre de 7i centièmes de millimètre, sera retenu au repos par un lil de chanvre (|u'on entlammera pour le rompre et mettre l'appareil en mouvement.
La villa de la Tour a êlé formée, à partir de 1S74, par M. Souchier, propriétaiiv des terrains (|ui appartenaient depuis longtemps -à sa famille; il était main* de Chantilly à répoijue de son décès, survenu en 1801. Pendant la nuit, cette villa est fermée par des grilles : elle appartient actuellement aux propriétaires des neuf maisiïns ((iii y ont été construites. Klle forme un coude et n'avilil priuiiliveinent d entrée une sur la rue de la Tour, au n" î>t» bis: mais M. Souchier lui a donné ensuite une seeontle entive sur la rue Kugène- Delacroix, en autiïrisani la t'onstruclion de iieux maisons en façade sur cette rue. sous la condition de laisser un passage libre dune largeur de l mètres; cette largeur es! celle qui existe entre le> clôtures des diverses maisons «le la villa : mais le> acfes de propriété interdisent d'élever des constructions sur les jardinets, ih» sorte (pie la dislanre ininima entre les faeades des maisons excepte les deux qui ilonnent sur la rue F.ugène Delacroix i est de Î>™,ti7 sur la partie perpendienlaire à cette rue Kugène Uelacroix. et de 10 mètres sur la partie juMpendienlaire à la rue de la Tour. Il résulte des actes de propriété que la villa doit être habitée btuirgeoisement ou par des personnes y établis- >ant seulement leurs bureaux : - que les mui's sont mitoyens jusqu'à la hau teur do> (MMiNiiuctions pour le< partie^ eiuistruites. et jus(]u'à la hauteur d'héberge pour les partie> non con>lruites : que les pmpriélaires ont à leur charge le< gage< du eoncierge de la villa, lentretien du pavillon qui lui sert de logement, celui des grille<, de legout commun, des trottoirs et des pavages. Il était stipule, en outiv. qu en cas de docè> de M. Souchier, comme dans le cas où il ne serait plus pi\>pnetaiiv d un >eul terrain de la villa, Fadminis-
BOULEVARD DELESSERT ibj
Iralion de ladite villa passerait eutre les mains d'un syndicat des propric^taires. Celle éventualité s'élanl réalisée, un acte constitutif de syndicat a été enregistré le l*"^ octobre 180:> ; les pro|)riélaires syndiqués ont établi eutre eux, par un acte que Tauteur a rédigé en 1890, des servitudes réciproques, ayant pour but de limiter les saillies permises sur les façades et, pour mieux assurer Taérage, d'adopter pour la hauteur des bâtiments des maxlma un peu inférieurs à ceux qui résultent des règlements de voirie en vigueur à Paris.
La rue Fresnel a été ouverte en 1870 par la Ville de Paris, avec une largeur de i± mètres ; le décret du 10 novembre 1877 en a fixé les alignements et lui a donné le nom d'Augustin-Jean Fresnel (1788-18:27), qui entra, à seize ans et demi, à THcole polytechnique et fut nommé ingénieur des ponts et chaussées. Il commença en 1810 ses études sur la lumière, (fu'il n*a plus interrompues jusqu'à sa mort; il fut élu, à l'unanimité, membre de l'Académie des Sciences en 18^. Il est Tinventeur des phares lenticulaires et a fondé ainsi, avec l'opticien Soleil, une industrie nouvelle, demeurée depuis essentiellement française; ces appareils lenticulaires ont été successivement adoptés pour l'éclairage des côtes du monde entier.
Le coude et surtout les déclivités excessives delà rue Heethoven rendaient extrêmement difficiles les communications entre Pîissy et le quai de la Seine. Le conseil municipal de Passy émit, le 7 août 18i:2, un vœu en faveur de l'adoption du projet qui avait été présejilé, le 13 mars de la môme année, par M. le baron Benjamin Delessert, en vue de diminuer les pentes et de permettre un meilleur accès de la montagne de Passy. ('e projet fut modifié par les ingénieurs des ponts et chaussées et présenté par eux sous le titre de « rectification de la route départementale iv "1 de Paris à Saint Cloud » ; on .*<ait ((ue cette route empruntait la rue Heethoven et la rue de Passy. Le projet ainsi modifié fut approuvé par une délibération, en date du M) juin 18ii, du conseil municipal de Passy, (|ui accorda, le û août 18'm, une subvention de i().(KK) francs, à laquelle M. le baron Benjamin Delessert (1) ajouta un don de 5().00() francs. Cette rectification fut autorisée par l'ordonnance royale du 4 juin 1840 et exécutée, en 18i7, sur des terrains qui avaient dépendu originairement du couvent des Bonshommes. Elle forma la rue Benjamin-Deiesseri, qui constituait un prolongement de la rue des Batailles (actuellement avenue d'Iénaj.
L'aménagement du parc du Trocadéro entraînait l'ouverture d'une large voie pour relier directement la rue de Passy au centre de Paris; il suffisait pour cela de prolonger le débouché offert par l'avenue d'Iéna. Un décret du 17 mai 1870 prescrivit donc l'ouverture d'un boulevard de 30 mètres de largeur, pour remplacer la rue Benjamin-Delessert et une partie de la rue Beethoven. Ce boulevard (:2), qui sup|)rimait la rue Benjamin-Delessert, en rélargissant et en la transformant, devait d'abord se nommer « boulevard Benjamin-Delessert » ; mais on décida ensuite (|u'il porterait simplement le nom de « boulevard Deiesserl », afin de rappeler les services rendus non seulement par Benjamin Delessert, mais encore par (iabriel Delessert et par
(i) Voir aux annexes (p. 343) la biographio do Dt»losseit, par M. Li^opold Mar.
(2) Voir dans la Revue bleue du 3t) avril i8«jv., pajj^e r)5r), un article de M. Léo (llarelic mentionnant les relations de Jean-.Iacque8 Rousseau avec la ramilie de LesscH (ancienne orthographe du nom des Delessert).
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tous les autres membres de cette famille qui, originaire de Lyon, s'était fixée, dès le xvm* siècle, à Passy.
Les travaux du boulevard Delessert (1), qui ont été terminés au commen cément de 1877, ont donné lieu à une dépense de i.691.i79 francs.
La plantation du boulevard Delessert a présenté des difficultés parti entières : du côté des numéros pairs, elle est faite dans un banc de roche calcaire et y a exigé l'ouverture d'une tranchée de 3 mètres de largeur sur 1 mètre de profondeur, destinée à être remplie de terre végétale; du côté des numéros impairs, les arbres ont été plantés dans le remblai du boulevard, mais également dans une fouille continue de 3 mètres de largeur, parce que les déblais, plus ou moins rocheux ou calcaires, qui formaient ce remblai, étaient peu favorables à la végétation (±). Le boulevard Delessert a été muni, en 1900, de becs à incandescence.
Une avenue devant relier la place du Trocadéro à la porte Dauphineel porterie nom d' u avenue du Prince-Impérial » avait été projetée sous le second Empire (décret du iL\) mai IHOG). C/est seulement en 1877 qu'une amorce de cette voie a été exécutée sur une longueur de 97 mètres à partir de la place du Trocadéro, et avec une largeur de 30 mètres. La partie comprise entre l'extrémité de cette amorce et le rond point de Longchamp a été conslruile en 1887 et 1888 avec une largeur (3) de 16 mètres et moyennant une dépense de 339.193 francs. L'arrêté du 9 décembre 1885 a donné à cette voie le nom d'avenue d'Eylau (qui avait été précédemment attribué à l'avenue Victor- Hugo), en mémoire de la victoire remportée le 7 février 1807 par la Grande Armée sur les Russes et les Prussiens, qui perdirent :20.000 hommes, 18 dra peaux et 10 canons.
L'ambassade de Siam a quitté, en mai 1900, le n** Il de la rue Pierre Charron et a été transférée avenue d'Eylau, n* li, dans un hôtel construit exprès pour elle.
\J impasse des Prêtres est une voie privée, située avenue d'Eylau, 37.
La rue Chardin a été construite, eu 1870, par la Ville de Paris, avec une largeur de 12 mètres. Elle a reçu ce nom, par arrêté du 10 novembre 1877, en l'honneur de .Jean Baptiste-Siinéoii Chardin (ir>99-i779j, membre de l'Académie de peinture à 28 ans, qui passe pour un modèle de grâce simple, d'observation naïve et de fine bonhomie ; il est l'auteur du Benediciie, (|ue possède le Louvre, et de divers tableaux représentant des scènes d'intérieur, curieuses pour l'histoire du costunie de la classe moyeune au xvnr siècle.
\a\ passerelle de Passif , ou i< pont de Passy >, se trouve dans le prolongement de l'axe du boulevard de (irenelle et franchit les deux bras de la Seine, séparés par l'île des Cygnes. Elle eut, tout d'abord, pour objet de remplacer, dans l'intérêt des piétons, le pont d'Iéna, affecté exclusivement à l'usage des personnes qui visitaient l'Exposition universelle de 1878 et elle a été conservée, après la clôture de cette Exposition, parce que l'expérience avait démontré qu'elle était fort utile pour la circulation du public (i). La faible altitude
(I) Ccâ Iravaiix ont tM«^ diriuôs par M. rinijênicur Darlcl et M. h; conducteur Lomprrz (u; Los travaux t»iit otc dirigés par M. Ilousseau, alors ingénieur et depuis inspecteur
général dos ponts et chaussôos.
(3) Los travaux ont iHi> diri^'ôs par M. l'ini^'ôniour Habinet et M. le conducteur Lepel-
tier.
V Mon article sur " la Soino onlro lo pont dlôna ot lo viadUc dAutouil », donnant de Indications sur la i>assorollo do Passy. ost reproduit aux annexes, p. 305.
MUSÉE GALLIÉRA iSg
des quais, aux abords de cet ouvraf^e, n'a pas permis de le rendre accessible aux voitures ; il ne constitue donc qu'un simple passage pour piétons, ayant 6"»,50 de largeur entre les garde corps et une longueur totale de 249 mètres. Cette passerelle, à laquelle on accède par des escaliers de treize marches, a été livrée (1) à la circulation le 11 avril 1878 et a coûté 420.000 francs. Cet ouvrage sera remanié prochainement, en vue de livrer passage aux trains de la ligne circulaire du chemin de fer métropolitain de Paris, sur un pont mo* numental, pour la travée métallique duquel un concours a été ouvert entre les constructeurs, conformément à une délibération du conseil municipal en date du 26 janvier 1902.
La rue Galliéra et la rue de Brignole, ayant 12 mètres de largeur, ont été ouvertes, en 1878 et 1879, par Mme la duchesse de Galliéra et classées par le décret du 30 août 1879, portant que tous les frais de mise en état de viabilité seront acquittés par la dame Marie Brignole-Salle, duchesse de Galliéra, veuve de Raphaël de Ferrari, duc de Galliéra, conformément aux clauses et conditions d'un acte notarié, reçu par M" Delapalnie, notaire à Paris, le 31 octobre 1878. Suivant cet acte, la duchesse cédait gratuitement à la Ville partie d'un terrain de 17.000 mètres carrés, situé entre l'avenue du Trocadéro, la rue de Morny (actuellement Pierre Charron) et la rue de Freycinel, pour Touverture de deux rues nouvelles (Brignole et Galliéra), rétablissement d'un square et la construction d'un musée public, à édifier aux frais de la duchesse, qui y placerait des statues, des tableaux et autres objets d'art qu'elle avait alors l'intention de léguer à la Ville.
Le musée Galliéra est compris entre les rues Pierre Charron (où se trouve l'entrée principale), Brignole, Galliéra et l'avenue du Trocadéro, qui donne accès au square dont le frais décor encadre si bien ce monument princier (2) ; la superficie du musée et du square est d'environ 9.H(H3 mètres carrés. Le musée est devenu propriété municipale à la date du 1"' juillet 1894 ; l'ouverture a eu lieu en avril 1895.
De son vivant, la duchesse de Galliéra, qui a attaché son nom à tant Vf>/ï /-^ d'œuvres artistiques ou charitables, avait formé le projet de léguer à la Ville de Paris sa galerie de tableaux. Mais au cours des travaux, la Ville ayant laïcisé ses écoles, cette décision fit revenir la duchesse sur sa détermination et, ne pouvant retirer la donation en tant que monument, elle conserva du moins la propriété de ses tableaux, dont la collection est restée dans son palais de Gênes. La Ville se trouvant, dès lors, dans l'obligation de garnir le musée, dut en changer la destination. Klle y fit placer des tapisseries anciennes qui proviennent de Beauvais, Aubusson, Lille, Bruxelles et Turin, et dont la valeur est estimée à 2 millions et demi. C'est au musée Galliéra que le président de la République Félix Faure inaugura l'exposition de portraits de femmes et de dentelles organisée par la crèche du WV arrondissement. L'exposition des œuvres de Corot, faite à l'occasion de son centenaire, s'y tînt également. On y a installé des statues achetées aux dillérents salons, des émaux, des grès, des porcelaines, etc.
(i) Cet ouvrage a été diHgé par M. l'inspcclcur général Iluet et M. Tingénieut* Bartct; la partie métallique a été exécutée par la maison Cail.
(2) Voir à la page 97 du i"' volume du Bulletin un extrait du journal l Éclairs du u janvier i8g3| sur le musée Galliéra. Divers détail^i rapportés ici sur ce musée sont extraits d'une description qui en a été donnée dans le Magasin pittoresque»
BUE OCTAVE-FEUILLET iGIÎ
le la Petite Muette » était une voie privée, formée, lors de rétablissement de e chemin de fer, pour desservir les propriétés résultant du morcellement de a Petite-Muette, et pour leur donner un débouché sur la rue de la Pompe, le qui restait des bAtimeuts de la Petite-Muette fut démoli en 1891. \.'d rue ^uaiaue-Nadaudy qui va de la rue de la Pompe au boulevard Émile-Augier, absorbé la plus grande partie de l'ancienne avenue de la Petite-Muette; le Lirplus a été annexé au boulevard Kmile-Augier par l'arrêté préfectoral du "i décembre 1894. Le décret du 8 janvier 1895 a donné à la nouvelle rue, >nforinéraent à la demande présentée par la Société historique d'Auteuil et B Passy, le nom du célèbre chansonnier (îustave Nadaud (18^0-1893), qui ibitait, dans le voisinage, le n*' (>.'] de la rue de Passy; Houbcux, sa ville itale, lui a élevé un monument [V). La rue (iustave-Nadaud est traversée luterraiaemeut par le chemin de fer de C.ourcelles aux Invalides.
A droite du chemin de fer d'Auleuil et parallèlement au boulevard l^mileu|^ier, on avait amorcé, auprès de l'avenue Henri-Martin, sur une longueur B 53 mètres, un boulevard, qui a été achevé de décembre 1898 à juillet 1900, 1 même temps qu*on élargissait la plate forme du chemin de fer, pour y f>rler le nombre des voies de deux à (juatre. Celte voie a été dénommée, Li 1893, boulevard Ju/es-.SV//i</ea«, en l'honneur de Jules Sandeau (1811-1883), lembre de TAcadémie française. Cet auteur a donné au ThéAtre-Français, n 1851, Mademoiselle de la SeirjUère, et, en 18:)i, avec Kmile Augier, le Gendre le Monsieur Poirier; plus tard, Jean de Tlwmmeray,
C*est aussi de décembre 1898 à juillet 1900 (|u*on a percé et mis en état de viabilité les rues destinées à desservir le nouveau quartier devant être bàli iur l'emplacement de l'ancien Fleuriste de la Muette, savoir :
La rue Guy-de-Maupassanl , prolongeant la rue de Siam jus(|u'au boulevard !lmile-Augier ; lame Edmond-About, prolongeant la rue Mignard, également usqu'au boulevard Émile-Augier ; la rue Oclave-Feuillel (^), longeant le parc le la Muette depuis l'avenue Henri-Martin jusqu'au pont par-dessus le chenin de 1er; elle établit une communication avec le boulevard Kmile- Augier; a rue Eugène-Labiche et la rue de Frawiueville, (|ui vont de la rue Octave- '^euillet au boulevard Jules-Sandeau (;)).
Les noms de ces dernières rues ont été donnés en l'honneur de M. le comte le F*rauqueville, propriétaire du château de la Muette; d'Edmond About l8i8<lH85), qui a été directeur du journal le XI.V Siècle jusqu'à sa mort, urveaue peu de temps après son élection et avant sa réception à l'Académie rançaise; de Fauteur dramatique Eugène Labiche (18151888), à qui ou doit ant de pièces spirituelles ; du célèbre romancier Octave Feuillet (18:21-18ÎM)),
(i) Voir aux annexas -p. ^|4'i) rarlich» sur le nMHuinHMit de (iuslave Nadaud, ainsi que article intitulé : « L'Œuvre de Nadaud »>, par M. Kmile Polin. Voir «'pfalemenl la eonfé- 'nee de M. Léo (Ilarelie sur Gustave Nadaud, pp. t^.'j à 234 du I" volume du Bulletin^ et »s articles publiés le 29 avril 1S93 dans le Petit Journal et, le lendemain, dans V Esta- Ile.
{•?.) L'hôtel construit k la rue Octave-Feuillet i)ar M. rarchilecle Arnoud a été primé ar la Ville au concours de fa<;ades de hjix). 11 est dit, dans le rapport du jury, «pie cet (>tel est très harmonieux dans l'ensemble <le ses proportions, la silhouette de sa toiture : In forme de ses baies; que sa grande lucarne centrale, très puissante, couronne bien »ut le motif du milieu, ({ui est légérenumt en encorbellement; enfin, que Tensemble forme le excellente façade d'hôtel particulier, d'un aspect noble et confortable.
• 3) Ces travaux de voirie ont été exécutés sous la direction de M. l'inspecteur général Dreux et de MM. let» ingénieurs Babinet et Uret.
l64 HISTOIRE DU XVi' ARRONDISSEMENT
membre de l'Académie française : et, enfin, du romancier Henri-René-All)erl- (iuy de Maupassant (1830-1893).
On peut encore citer les rues suivantes comme ayant été percées pendant la seconde moitié du xix'' siècle à Passy:
La rue Crevaux, ouverte entre l'avenue du Bois-de-Boulogne et l'avenue Bugeaud, et classée par le décret du 10 janvier 188:2, portant que la dépense des travaux de viabilité, d'éclairage et de conduite d'eau pour cette voie sera supportée par la Société foncière lyonnaise, conformément à l'engagement souscrit en son nom le2:2 janvier 1881. La dénomination de cette rue lui été donnée par arrêté du28aoiU 1882, en l'honneur du docteur Crevaux (1858-1881), explorateur massacré, sur un affluent du Paraguay, par les Indiens Tobas; le récit de ses quatre voyages a paru dans le 'four du Monde. La municipalité de Buenos-Ayres a voté une allocation de i.OlK) francs pour élèvera Crevaui un monument dans le cimetière du Nord. La vue Ouslave-Courbei, de 12 mètres de largeur, a été ainsi dénommée par décret du 3 décembre 1885, en l'iioniieur du peintre (lustave Courbet (1819-1877), chef de TÉcole de peinture réaliste. Elle a été classée et alignée par le décret du 25 octobre 1887; elle a été ouverte en 1882 par la ('ompagnie foncière de France. La rue de VAmiml- Courhel, voie privée de 12 mètres de largeur, allant de l'avenue Victor-Hu^'o, ir 1()0, à la rue de la Pompe, \V 150; elle a été ainsi nommée en l'honneur du vice-amiral Amédée-Anatole-Prosper (^ourbet (1827-1888), qui s'est illustré par ses campagnes en KxtrémeOrient. La rue Butjeaud est une voie privée, qui va de la rue de l'Amiral (lourbet à l'avenue Bugeaud. La rue Léonce-Bei,nuud, ouverte en 188i, a été classée et alignée, avec moindre largeur de li mètres, par le décret du 31 octobre 1893. Son nom lui a été attribué, parle décret du 3 décembre 1885, en l'honneur de Léonce Reynaud (1803-18Wi|, inspecteur ^^énéral des ponts et chaussées et professeur d'architecture, qui a construit un j;rand iionibn» de |)hares sur les eûtes de France et dirigé pendant 32 ans le service (les phares, dont le dépôt est placé dans le voisinajfc et a son entrée prin('i|)ale sur l'avenue du Trocadéro. La rue de Sfax, qui porte un nom tunisien, s'était appelée, pendant quelque temps, « rae Vaudoyer*: elle a reçu sa dénomination actuelle par arrêté préfectoral du 27 février 188(1; elle a été classée, alij^iiée et nivelée par arrêté du 10 janvier 1891 ; elle a reçu le nom d'une ville de Tunisie, prise par les troupes françaises le Iti décembre 1SS3.
La rilla Sponlini, située rue Spontini, 37, est une voie privée qui a été ouverte en 1881. La rue du Bois de Boulogne, voie privée, a été ouverte, en 1888, par M. (iateau; lorsque cette rue sera classée, son sol devra être cédé gratuitement à la Ville. Le st/uare du Bois-de-Boulogne, voie privée, a été fondé par MM. Bechel, Dethomas et (V% C.ourbec et Godard ; il a été ouvert, le () mars ISti.l: suivant le décret du 13 août 185i, il ne peut y être exercé aucun commerce ni aucune industrie, si ce n'est en vertu d'une autorisation du préfet de la Seine, qui en détermine les conditions, et ces autorisations sont lt>ujours révocables. La rilla Michon. voie privée, a été ouverte en 1890 par M. Michon; l'hùtel du ministre <lu royaume des Pays-Bas se trouve au n'* 6 de la villa Michon (entrée par la rue Boissière, 29). La rue Léo-Deiibes a été con>truitt» en 1891 par la Société civile des terrains de l'avenue Kléber, qui a céfié gratuitement le sid de cette rue à la Ville. Elle a été classée comme voie |>ublique par le décret du 10 juin 1893. Klle a été ainsi nommée en l'hoo-
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neur de Clément-Philiberl-Léo Delibes (1831 1891), membre de l'Institut; ce compositeur a donné k l'Opéra divers ouvrages, notamment le ballet de Sylvia et celui de ("oppélia. La r«e Je So/i/a// s appelait précédemment « rue Lefuel »; l'arrêté du :20 février 1886 lui a donné le nom d'une ville du Tonkin, prise par les troupes françaises le 10 décembre 1883. La rue \Vebe/\ précédemment « rue Milson », a reçu par décret du 11 mars 1886 sa dénomination actuelle en rhonneur du célèbre compositeur (Iharles-Marie-Weber (1786-1826), auteur du FreyschiUz cl d'Obcron. La rue Yuan de Villarceau porte le nom de l'astronome (1813-1883). La rue de Siam, construite en 1884 par une Compagnie d*assurauces, a re(;u ce nom parce que l'ambassade du royaume de Siam y était autrefois établie; elle a été bâtie sur remplacement d'un hùtel qui a appartenu au comte de Las Cases, auteur du Mémorial de Sainle-Hélcne, et qui a été ensuite occupé, après la dernière guerre carliste, par Don Carlos, duc de Madrid, prétendant au trône d'Kspagne.
La rue de Lola, qui commence rue de Longfîliainp, 137, cl finit en impasse, est une voie privée, ouverte en 189i par MM. Dehaynin etCubbay. La maison construite au n" 8 de la rue de Lota, sous la direction de M. l'architecte Bouweuz van den Goyen, a été primée par la Ville de Paris au concours de façades de 1899.
La rucAlboni a été exécutée en 1893 et I89i, par la Ville de Paris, sur les terrains de M. Ilotlinguer; le sol a été cédé gratuitement. Elle offre de larges escaliers qui permettent de se rendre du carrefour de Passy au quai et ont été bordés de plantations d'arbustes en 1898. Les décrets des 8 mai et 10 août 1896 ont donné à cette rue sa dénomination en l'honneur de Marietta Alboni (1824-1894), devenue ensuite comtesse Pépoli, puis Mme Ritzer. Elle fut élève de Rossini ; sa voix de contralto a eu le plus grand succès à Paris et ù Londres à partir de 1847. Elle a fait des legs importants <^i l'Assistance publique. Une société a élevé, en 1899-191M), sur les collines qui s'étendent de chaque coté de la rue Alboni, entre Passy et le quai, de grandes constructions entourées de jardins. D'abord affectées à l'établissement de vastes hôtels, à prix fixe par semaine, pendant la durée de l'Exposition universelle de 10(K), elles sont actuellement converties en maisons de rapport. La rue Alboni, dont la largeur est de 15 mètres, a été munie, en 19(M), de becs à incandescence. On construit actuellement la ligne circulaire du métropolitain, partant de la place du Trocadéro, pour desservir des boulevards de la rive gauche; cette ligne sera en souterrain sous la rue Franklin et sous la partie supérieure de la rue Alboni ; elle sera ensuite à ciel ouvert pour franchir la Seine sur le pont de Passy; une station dénommée « Quai de Passy » sera établie vers le milieu des escaliers de la rue Alboni ; le préfet de la Seine a approuvé en 190:2 le projet de ce pont (jui comportera une partie centrale pour le métropolitain et deux parties latérales, dont une pour les piétons et l'autre pour les voitures.
Uauenue Jules-Janin, qui a ses accès sur la rue de la Pompe, est une voie privée de 7 mètres de largeur, ouverte vers 1884 (1) ; un décret du 8 janvier 1897 a classé le débouché de celte avenue sur la rue de la Pompe. \.'avenue des Chalets est une voie privée de 6 mètres de largeur, établie entre la rue du Ranelagh et la rue de l'Assomption. La rue Mérimée est une voie privée,
(1 Voir ci-dcâsus les indicalion.^ (l'..r.!UH»^ sur le crilic|nc Julos Janiii ïHi)\-iHjfi}.
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de 8 inèires de largeur, qui doit son nom à Prosper Mérimée Cl8a3 1870]. membre de TAcadémie française el auteur d'œuvres charmantes. Elle ya du II" (il de la rue des Belles-Feuilles au n°22 de la rue de Pomereu, Yoie privée quia <»té ouverte vers i88i, avec une largeur de 12 mètres, sur les terrains appartenant à M. de Pomereu. La rue de Pomereu, qui part du n" 131 de la rue de Longrhanip, s'est arrêtée longtemps à la rue Mérimée; de juin 1899 à janvier lîMM), elle a été prolongée sur les terrains de M. Ménier, jusqu'à la rue des Belles-Feuilles. Larae Aa/o, qui doit son nom au compositeur français Lalo (1830-189:2), auteur de nombreuses symphonies et du délicat opéra-comique fe lioi (r } s, est une voie privée de 1:2 mètres de largeur, qui va de la rue Pergolèse au boulevard Lannes. Klle a été ouverte sur l'emplacement de la granplazade Taras, théâtre construit par M. l'architecte Botrel, où des représentations de combats de taureaux avaient été organisées pendant l'Exposition universelle de 1889. Le pont Lalo, construit en même temps que le chemin de fer de (a)urcelles aux Invalides, a remplacé une passerelle en bois, qui ne servait (|u'au passage des piétons.
Le nom de Claude Cha/iu, trésorier général des finances, seigneur de Passy et fondateur de l'église Notre-Dame-de-Gràce, a été donné par décret du 8 janvier 1895, sur la demande de la Société historique d'Auteuil et de Passy. à la rue qui va de la rue de Passy à la rue Gavarni. Elle avait été ouverte, comme voie privée, en 1891, par MM. Talamon et (luillemard ; elle a été classée au nombre des voies publiques par le décret du 41) décembre 1901.
De mars à juin IIMM), on a ouvert sur les terrains de M. Meyer, entre la rue delà Tourel la rue Glaude-Ghahu, une voie nouvelle dont la largeur est de 14 mètres: elle a été classée au nombre des voies publiques par le décret du 40 décembre 19i)l et sera probablement dénommée rue « Francisque-Sarcey *.
On a commencé en lîMM) et term ineé en iîK)l les travaux de percement: I** au compte de M. Fou(iuiau. d'une rue nouvelle de 14 mètres de largeur, enliv la rue des Haurhes et la rue du Hanelagh; 4** au compte de M. Blanc, ilune vine de l \ mètres de largeur à établir entre cette rue nouvelle el la rue havioud. c'est celle ci qui recevra pn»bablement le nom d'Eugène Manuel, le n»gretté présiilent de la Société liistori(|ued'Auteuil et de Passy. TV'Vi *
t'.omme rues percées ou admises en lîHU, on peut citer : i" la rue de VilUhois-MareuiL qui est projetée sur remplacement de la pompe à feu de ('haillol, et (|ui doit son nom au vaillant colonel, mort en combattant pour les Bo3rs; elle ira de Tavenue du Tn>cadéro au quai de Billy et aura V\ mètres de largeur. 1* la voie nouvelle, ouverte sur les terrainsde M.Georçes Ville, entre l'avenue \ ictor Hugo et la rue tic Villejusl : T la rue projetée parla Compagnie des ( hemins de fer de lOuest l , entre la rue (iuslave-Nadaud et la chaussée de la Muette, au dessus du souterrain construit, entre les stations de l'avenue HenriMartin el de Boulainvilliers. pour rétablissement du chemin de 1er de t.ouivelles aux Invalitles. l>e nouvelles rues, dues à linitiative privée, seront prochainement ouvertes.
I M r.ipl.nn. oon>oi)lor nuuiiri|MU;) aoin.indo «|uo le nom de PonsArd soit donné !i celte nouxoUe ruo. |Mr\^o «inVllo ooiipo !o i.intin lio l\ iuM>ot\ uù le |x^te Ponsaitl o-^l mort.
extrémité, c'est-à-dire la partie )a plus voisine de la Seioe, forme aujourdbui la rue (iros), la rue de Seine (actuellement rue Wilhem), la rue des (îarennes (actuellement rue Boileau), la rue et la place des Perchamps, la rue Verderet une partie de Tancienne rue de la Municipalité (actuellement rue Chardon- Lagachc), la rue du Buis, une partie de la rue Ribéra et Tavenue de Versailles. Je n'ai pas compris dans celte énumération la rue de l'Âssomptiou, qui forme, avec la partie basse de la rue de Boulainvilliers, la limite entre Auteuil et Passy. On voit, sur les anciens plans, outre ces rues, plusieurs chemins publics, qui ont été ensuite convertis en rues.
La rue iCAuleuU occupe la plus grande partie de Tancienne Grande Rue. qui était au xvr siècle la seule rue d*Auteuil, commençait à la route de Versailles et se terminait à la porte du bois de Boulogne. L'arrêté p^éfe^ toral du i(» juillet 1808 a réuni, sous le nom de rue d*Auteuil, la section comprise (Mitre le bois et la rue Boileau à la partie de l'ancienne rue Molière, qui s'étendait de la rue Boileau à la place de rKglise (1). En IKlKi, on a établi un pavage eu bois à la rue d'Auleuil, entre le boulevard Montmorency et la rue Désaugiers, en même temps que les rails étaient posés pour le petit tramway remplaçant l'omnibus jaune d'Auteuil à Saint-Sulpice.
L'extrémité de la (Irande-Hue, du cùté gauche en allant vers le bois rie Boulogne aux environs des n"" \m\ à 73 de la rue d*Auteuil), était bordée autrefois par le château du Coq, construit par le cardinal de Richelieu et légué par lui au domaine de la Couronne en même temps que le palais Cardinal. Ce château dont les fenêtres avaient vue sur la plaine du Point-du-Jour. composée alors de champs cultivés et de quelques vignes, a été habité par Louis XV pendant son enfance ; il y est revenu à diverses reprises. Cette pro priété a été ensuite occupée par Mme Klisabeth, sœur de Louis XVI, parle chancelier Pasquier, président de la Chambre des Pairs sous Louis-Philippe, et parle ministre (luizot. Le parc, qui avait une grande profondeur, a été coupé lors du percement de la rue d'KrIanger.
t>utre le château du (.ot], il y avait à Auteuil. au x\iir siècle, deux grandes propriétés: le pair et le château des Boufllers, qui se trouvaient vis à-visdu château du Ctn^, sur le côté droit et à l'extriMuité de la Grande Rue (comme i^ sera dit ci après, au sujet de la villa Montmt>rency, qui occupe une partie de remplacement de laucien parc des r»ou(llersi — et la propriété des abbés de Sainte Ceneviève, seiirneurs d'Auteuil t .
Cette propriété des tiénovéfains sétendaiL au sud de l'église, jusqu'à la n>ule de \ ersailles, sur l'emplacement occupé actuellement par la maison de nMraile t^hardon Lacache, I institution de Sainte Péri ne et leurs abords. Elle fut vendue siuis la Bévolulion, K»rsdela suppression des maisons religieuses, CvMume liieu n,itionaL pour :îT. in H> livres. La maison élevée sur l'emplacement de I liôlel seigneurial des abbt's de Sainte iieneviève fut achetée sous le pTviniïM" Kmpirc. par Crotet :> minîsln* de Tlntérieur. Le baron François
"• 1 ■ ' ■•'. • :• * ..Vi;.-.:! ,{.* \\ »::'.* î VV'» :;. ;i o \» li\o«' ,i IJ nièlivs par r«»nl4inn,'inri* r\»\.» .* •:■.; i' ".•„>. ïvi^ |»»»i:r \\ -.o»:;.»!! .;;:: ^ i^smï l «lu lN»i«i ilo lU^uU^nie à In rue Ln F«»n- M;mi\ i^t ;.vi' ,»:.\M.- ::>'ro, :,.• r. ,t-.î ïi» ;.;' i«*'. '.v»i:w»;;r ;.i {virlio rompnsr rnirr la ni«* lUii- :.\>v. .^: " > : •* ■ ■* l il ^^ l '^ .Vil*-' •'.-"•^ ,,n: ,.'.- n^^litif^-i |kArun iWrrrI tlii iti juin i^W
' \ ■ ■■ \ \ ^^ »,' .>-.;• .^ i'^l V- '•-*'•* i»*.:!«<i^.tnlit iil«*:.tolrtir/ <iu \vii|r j(f>f/<.
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phalange des idéologues s*y réunissaient. On peut citer parmi les hôtes de Mme llélvétius (1) : son fils adoptif, le sénateur Cabanis (1757-1808», littérateur et philosoplio, Franklin (i7(M>-17îK)), Diderot (I7l3-i78i), le ministre Turgot , 17^7-1781^ l'abbé Morellet (17^^7-1819), Chamfort (17iM79i), le barondHol- IkioIi 1 17^:1 1789), le poète Boucher (1745-1794), le marquis de Condorcelii . 17i:i I79i), ridéolofçue Destutt de Tracy (175i-1836).
Le général Bonaparte vint à Auteuil visiter Mme Hrivétius quelque temps avant le 18 brumaire; en se promenant dans son jardin avec lui, elle lui dit : u (;énéral, si 1 on savait tout ce qu'il peut tenir de bonheur daos un arpent de terre, on songerait moins h conquérir le monde. »
\a\ maison de Mme Helvétius fut occupée de 18(W^ à 1814 parBumford 3\ qui avait épousé, en 1805, la veuve de l'illustre Lavoisier et, dans les dernières années du serond Kmpire, par le prince Pierre Bonaparte ; c*est là qu'eut lion, le l:i janvier 1870, une altercation entre le prince et deux publicistes : M, riri<'h de l'onvielle et Victor Noir; ce dernier fut tué d'un coup de pistolet tiré par le |)rince.
Kn 1871, les lédérés de la commune avaient établi leur état-major dans cette maison, (jui fut incendiée (i). Klle a été reconstruite et est occupée a(*luell<Mnenl par une école normale Israélite, où Ton reçoit les meilleurs élèves d'écoles dOrienl el d'Africiue i5) ; ils y passent quatre ans pour perfectionner leur instruction.
l.îi |)ropriété qui porte les n**^ 43 à M de la rued'Auteuil est un des derniers vestigc^s complets de rareliitecture du xvnr- siècle dans ce quartier : au milieu du biUinienI principal à deux élîiges, un large porche d'entrée, en avant-corps, ft quatre |»ilas[res, supporte une terrasse à balustrade; une autre balustrade iMi |iiern\ «'gîdemenl en avant-corps, règne tout au long du rez-de-chaussée. jhMix grands pen<lentifs sculptés (rinstruments de musique accompagnent à dr«»ile fl à gaurJic un bas-relief idacé au milieu du bâtiment et représentant Inii'* iiNiniirs. Lr dessous des fenêtres du second étage est orné de guirhunles do lliMiis. Les pîivilloiis latéraux en équerre sont du même style (jue le corps \W It»^''^ principal, mais ont été rajoutés après coup, ('ette maison aétéhîihilre piir Mlle Anlicf, actrice (jui sélail rendue célèbre par ses bons mots; elle a elc tMCupr'c ensuit!?, de IT'iOà 17()7, par les demoiselles de Verrières, amies du UhiuMiial de Saxe et du poète ( '.olardeau : elles y recevaient la Ville ella Cour el V dounaicîut d(.'s fêles (|ui avaient beaucoup d'éclat.
I '.oudorcct a liabitr* la rue d'Auteuil. Le docteur ('diardon Lagache et Saiu MOU. rch'hre acieur de la <'oniédie française, ont habité le n° Ki de la rue d'Au-
,1) \'inr Mii\ ;iiirn*xi'^ pp. 'i^i «*l s.) r.n-lirl»' «If M. Antoino Gniilois sur le nionmmMil «!<' Miiir lh'l\«'tiii-i; '^nii .irlirlr irilihilr : Madame tic (Mndorrcl à Auteuil, y^un nvWvlv >Mi'\'o\i\*')'' .1 .Mil .iilnlr iiilihil»': Turijol à AulruiL
\iiii i'('mI«*iim'IiI r.irlirlr «le M. Wvnô Amllas sur 1«» S.ilori <lo Mnn» HoIviMiiis, p. i7'i •^" I \ii| r <lii Itulli'lin.
I • \ Mil .1 l/i p.'i««' s:{ (lu IV' vnliimo (In ludlelin l'.nh» \W notoriôlô «Irossc par W j'i^î*' i|i> pMi\. I«* 'I plNvi<'»-<* •'•" III» i» l'> i«*»l"<''c 'I'* l'« N«'ii\o «If <'.(iii(l(»n-<M, pour iMM-lifnM* >f'''
(Il \v il»' •••■• <"*•
.1} I r pli>«nirii «•! pliil.'intlii'opc .'iiiii''rii'.-nii Hninrnnl t'^l iiiml î\ Aiilciiil, \v 2? aoiil 1814» ,|iii I niHH'iiiM' m.iisofi iU". Mmt' llelvi'liii>. j'.i \ Mil .iiix .MiiM*\<'- 'l». '-^'^ r.irlirli' lir M. litiiilr pMliii -m* !«*> niinos «h» iSjn-iS;!. • 1 \ Mil ,iii\ .'iiiiM'v- PI'- 'l'i*' *'• \-^ r.irlirit' ilrj,i iiMMiliMiiiir «ii' M. AiitoiiH* riiiillttis si»' |i(/* M// •>// x\m" fiii'i'lt\ <•• l'irlii'io «lu niôiiif aulonr >iir hi pi-Miii(Mia«Io Iiistoriquo dtî la SociéU' .1 \iih ml ••! <l«' \*iit<>y.
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scolaire. Elle est actuellement occupée par plusieurs établissements, notais ment par Vécole Jean-BupUsle-Say (I), nommée d'abord : « École municipale supérieure ».
Cette école a son entrée principale au n" Il his de la rue d'Auteui), dans dd renfoncement formant une petite place; elle a, sur la rue Chardon-Lagache, au D* K, une façade et une seconde entrée, qui ont été inaugurées, le 30 mars 1900, par M. Loygues, ministre de l'Instruction publique, la Seine et le conseil municipal de Paris. Le principa diflé, de l'ancien château Ternaux, forme aujourd'bi l'école Jean Haptiste-Say, qui élail originairement >éi le tout constituant un groupe unique, qui fut inaugura Jules Simon, alors ministre de l'Instruction publiqu sous une seule direction. En IKTu, l'école municipale de l'école normale (:2) et nittacliée au système des ', degré ; elle a pris, le 10 juin IHTIJ, le nom d'école depuis tK8'2, une existence tout à fait indépendante 1897, plusieurs agrandissements qui ont porté sa su carrés: (le nouveaux bâtiments ont été élevés, sous chitectc Salard [3t. On peut citer parmi ces acquis son sise à l'angle des rues Chardon-Lagache et du feu M. Ilauréau, premier directeur de la Fondation d'infirmerie et l'autre partiede logement à l'économe. I donne une instruction intermédiaire entre celle de I et celle des lycées ou collèges. Les jeunes gens s'y pré du commerce et de l'industrie, ou aux examens du des écoles d'arts et métiers et d'autres écoles du (Jou
La maison n" 2 de ta rue d'Auteui!, située à l'ani rue Théop)iile-<lautier, porte l'inscriplion suivant maison de camiiagiie habitée par Molière vers IWi". » Malgré le caractèiï ofliriel de celte pla(|ue, on n'est pas lixé d'une manière parfaitement («rtaine sur reni|iiacemont qu'occupait la maison habitée de 1667 à 1673 par .Molière Ci) à Auleuil. Certains prélcndeut qu'il correspond à celui du n'^ de la nie HéniusaL (r|ui était le n° 1 de l'ancienne rue Molière) et qut 1^ maison située [iresqiie eu face (et haltitée ensuite par Mme Récamiff' puis par l'abbé de Ceuoude. ptibliciste) aurait été occupée, comme luaiso»
(1 \'..ir liiL-tii'li- .!.■ M, ICiiiU.' l'..1iii sur loi-ol.. J.-.in-ll.ipUfilc-Say, qui cri l*|'n>d'''^
ii)ili> In ruflUiiilfiiu 11 In lup Moi ilor. sf ra M*""'
B Hiiilr.-iii.
>iiilin> ili-w iMi-vcri ili- recule Ji>iin-Etni>1iHli--S;iy nVInit irncorc que Av î(" i. Il f»\ ar\af\\fmci\\ Av. iiuiii/.c ci'ulx.
:t1ll I.T [i.Ti...l.- (Irc-i-riiwli- .le iSSN ii iK;,N, ÏO rlèvOS (11- l'Ocolc J.-l!,-S.1!- '* - Il- iiiiL.'ciurs <ri>iliiLis-'l<iii ;n[\ (■n.li's !■! fcl cliiiix les einmeiiH ; çiG wmt i""* liiiiiii..UMli<.ii-; |.iililii[n.-;, :wVi lUitis !.■>; ;><]ininUtr.->tions privées et 68» J»""
liiiiii' l.' st^Jimi- ;i Aiili'iii! cli-s |iiii'li-i ihi \\i\- Ai'r\e les nrUrli's de M. .M"*'' I- \.i i:ii,iiii[iiii.-i|i> h \\\U-\\\\i-\ ,-iu- 1,1 tn;ii-;..ri ili- tl.iileau.n-pructuita ipp.tGS ^' \ ;inn.>M-.: Liiln-if .!.■ \!. M.m;.>ii.i' siii- l;i niiU-io,, iln Mnlifrre ft .\iili'uil p.***
; Ir* ri<iiiiii .ilinii- lir' M. Ijnih' S.iiiil l.iiiiiii> (pp. Hi| j) gi du 1" vulinii*' ,
s |.|i. ',•'•;- '.'■■". 'i7' '■ -^ -11'- !'• pii*iili'n .!.■ Molii^i-.-, iitnm i|U(- tes art»*
r l'.-tin -m- H.mI.mii : !.-.; <l.<riiimjil^^ in.'.lil- .-mi- .l.v.rl Hiicinc (p. A ilu l""
h'iitTi» ëlîiil à sa maison (iAiilenil. le -IV» jnillei • tour la maisiin de la rue de lUrlielicii, oi^il
* t^- i Aiileuil traversait tout le village, depuis smi
- *r :.«iit'i::iie. Sons la première Hépnhiique, M. Beiioil.
•i.. vii «v.iit donné le nom de d'A^uesseau à la place
... '•n»'{!i>r>'. attenant à l'éj^i^lise, proposa de ne laisserle
ils .1 partie la pins larj^e de celle voie, c està-dire à hi
•^ : l»«»isdi» Honlo^^^ne cl la nie Hoileau; afin d'honcur
t • >i»Mnanda (|ne son nom fnt atlrilnié à la partie alor^
...»• :'.i-. ^ilnêe entre la ront(Mle Versaillescl larueBolleHU.
.. ^. - . "l'r.dnaient un ehan^n^nent de nuinérotafçe pour les
. .- '.vf's le IS jn-airial an l\ |»ar le sous préfet de Frau
. . • . ■ ..lors la villi» de Saint Denis) et, le 17 fructidor delà
; : <î!vlf' du préfet de la Seine, Krocliol, portant ((ue 1»
.. -rr.iit divisét? en deux partîtes; que la première coin
• î'i NJlljiîrt». Unirait à la rue lioileau et porterait le nom
•il. i|ue la seconde jiartiï» continuerait à porter le nom de
^ ; • rue lîoileau jusqu'à la |)orte du hois de lionlogne.
, . - »iji»unriiui remplacée par une partie de la rue d*Auteuil
: ,^.\i iiccu|iail remplactMuent d'un chemin rpii pardll avoir
- iiuiiléinni'ial: mais la parllt» voisine <Ie la route deVer-
. * ii'orc bàlie en l8tM) : toulc! la ré«;ion voisine de la Seine
^ , • |i,ir la saussaie d'Auleuil. Ce chemin avait été amélion''
. - î iLiricisseim'Ut ne fut terminé cju'en IHori, ù la suite d'un
• ." I.i commune d'Auteuil v{ le sénateur Anioinc-César de
-. -io IM-nslin.
il i: février IHtIT donna le nom de rue Mcdière à une rue de -. l'ii iivail été préc<'»(leinment dém)inmée rue Travel•sicTe-Sainl- ^ :!îc nie de la Kontaine M<ilici'e, huitaine érij^ée non loin de lu . lî.i|ilislc INiqucliiu dit Molière, est mort à 51 ans. Comme il |i.iur «'viler des ciinfu^ions, que «leiix rues de Paris ne |K)rltMit : MU. un décrci du H) juillet IStiS lit disparaître dans notre ? le nom <ie .Molière, en dcridani que la Crande-Rue et notre . ^. : ticnl réunies scmi> le ntun de rue dAiileuil.
.■î'ice ilevant léj^lise a eon^eivé le nom de place d'Afruesseau rnicncemenl (lii xiv <ièclc ju>qu'au décret du :i(i février IS6T. ^:',\'.\wc lilfiir trAulcuil. Mlle a ete liahitée, de 17:27 ;i i7:U, par if i Vi:nc'*seau, chez (jui Loui> Racine faisait de fn*(|ueiils st-jours: N. ; ir le |M)èle traiiitjue lMici< IT.is-lshi . (pij remplava Voltaire à •r.UKMise, en I77S. et qui a |i(quilari>é en France l'œuvn; de ■•0 . en>uile |)ar Victor de l'r.icv. iIImIi' l'idéoloi^^ue Meslult dt^rracv . .. ,-icl C^.utelle, premier aero>lier de larmée, qui rendit à rieuni<, ! .lîuMi. lie {grands service^ à larmee française et qui h^ua um* {larlie ; x in\ pauvres d'Auli'uil.
.;. l.oui> W ordonna reivction. en faer do ht porte de léj^riise d \\\
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iriliiMiM', Huivsifil MHi lU'tsir, auprès de s;i femme, dans l*égli$e môraed*Auteuil. Lt» moiHUfient de IT.'Wt roiisîstait en une pyramide à base de marbre, couron ut*ê* p;ir un f(lohe d'or, surmonté d'une croix. La sépulture de d*Aguesseau fut \UtU'»i». vu \VX\ ; mais les ossements furent recueillis par M. Benoit^ luaire d Aijl<*iijl, et le lomlieau fut restauré le IM) frimaire an IX. Après rachèvemeot dHH I nivaux de réfection de la pyramide, qui avait été renversée en 1793, une r.iM'éfiionie pulili(|ue eut lieu en présence du maire d*Auteuil et du petit-fi's du clhiiirelier d'Afçuesseau. Dans son di8(;ours, le maire déclara que cette phici! pr«*ndrîiit désormais le nom de place d'Aguesseau. La pyramide, qui iiviijt été entourée d'une ^mllc aux frais de la commune, en mai lHâ8, est tirluellement remplacée par une colonne surmontée d*une croix et dédiée au Cliri'^t sauveur, l/afliclia;^*^ est interdit même en temps d'élections, sur le nionuiuenl d'Aguesseau.
La luairie d'Auteuil fut établie originairement sur cette place: unedélihératjoii du conseil municipal d'Auteuil, en date du 17 thermidor an XIK nppiouva un projet de reconstruction de la maison commune k la place d'Aguesseau. dette mairie fut transférée, en IHii, h la rue Boileau.
L'ancienne église d'Auteuil (iKdont le portail et la tour octogonale étaient du \i\' siècl(\ fut prof inée le l(> novembre 171KK transformée eu club, puis en grange et («nsuile en fat)ri<]ue de salpêtre. Klle fut rendue au culte eu niai ITir». (Itunme cette église, dont la première pierre fut posée par le roi IMiilipjte h Long, en l.'tlO. était devenue absolument insuffisante pour les ht^soins de 1.1 population toujours croissante dWuteuil. et que, d'ailleurs, elle uitMiaçait ruine, M. lahbé Lama/ou {i\, curé d'Auteuil. entreprit de la remplacer jiar un nouvel é liiice. La reotui^trurtion put être réalisée grâce à une transictitm p issi'c entre le citnseil municipal de la commune et le curé de la parjisHC. La priinière pierre île la nouvelle église fut posée le V^ juillet 1877 ; les travaux, entrepris inuuciliati'ment. s;>us la direction de M. l'architecte Naniireuier, furent terniint^s ic :i » o;*tiduv iSii. j.iur où Mgr Richard, cardin.il .irche\ét|n ^ «le l\iri^. rons,i ta la nouvi*lle église.
1 enlise Notre h.uut' d Vuteuil .iiT(\*te la fiu^me d'une croix latine: au tru nitMu de I.) p Mie d entrée Li ri;-.;t\ sljlue en pierre iManiglier. ISHi): au In nipiUMle colle port \ un ki^ iviii'f en piern* tManiglier ISSii». représente le rhrisi entoure des x\ uibit*ic< dt*- ijualre evangêlisles. Au dessus du portail v«« dresve le clorlier. dont Ut Immuo r.ippelle le «lessin de la tiare ponlilicale. l i\ \w\ et le cl^eor no;U enUMins d \n\ Ua< côte, avet^ chapelles aux transepts et A l ,d»H|,|o . le ir,ui>ept e^t a i.; l\..;riCiir du i li-cur. t>l t*tlilioe appartient au vt\le ion\.u\ h\;.intin . il uinî : < . ^^..:^^^ .i l.t simplicité et îmîle les anciennes bi^'^dujnev cluvticnucv Oti»:.) ii^ :.> :i*nv.*:îsi,Mî> en sinent peu considérables. n piosento lex r,\r.ïc: ivn ,i ;iv. n^.v.v.îy.^.^-t rcli^ri eux complet, avec chapelle
I .»ni \*M\r.«^ <»î.,u*it^ K.;. ;:.".: ; :r ■.:: :: >::;r.i i;se <iupi\-s de la place d'An-
» \ oi, ^i.\ , \. «. ■" V V .-.'1. ••■^ '^.iT ïA x'W'*!)^ «rli'^ tl Aulruil:
\ '■» l'»'' ^- . r.- ■ :• -1- 3<- M. :.iStw EVf-i>DUiinif-r,
. I > « >• . . . » •;■-■■ -^ ..'î V. .A:«l»f IVurÎJ^r sur Li
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vembre 1877, en mémoire de Charles-François-Marie, comte de Rémusal (1797-1875), homme politique et littérateur, lils d'un chambellan d^ Napoléon l'S qui fut préfet de la Haute Garonne, et de Jeanne de Vergennes^ amie intime de Hmpératrice Joséphine. M. de Rémusat, parent de La Fayette et de Casimir Périer, représenta presque constamment, depuis octobre 1830, le département de la Haute Garonne ; il fut ministre de Tlntérieur le l'^'mars 1840, ministre des Allaires étrangères le 2 août 1871 et membrede rinstitut. ll>a publié de nombreux ouvrages. A la suite d*un traité passé avec M. Barraud, propriétaire riverain, un arrêté du 9 mars 1878 autorisa larecliiicatiou et l'élargissement à 20 mètres de la rue Rémusat ; cette opération de voirie a coûté 43.500 francs.
L'ancien sentier des Arches a porté ensuite le nom de rue Sainle-Geneviève, parce qu'il conduisait à la maison seigneuriale de l'abbaye de ce nom. Dans sa séance du 29 pluviôse an II, le conseil de la commune d'Auteuil décida que celte voie serait appelée rue de la Montagne. Quelques années plus tard, on lui donna le nom de rue de Seine (1), à raison de sa proximité du fleuve. Gette voie publique, dont le tracé figure sur le plan de Roussel, | publié en 1730, et qui forme aujourdhui la rue Wilhem, partait de la place de l'église d'Auteuil, laissait sur sa gauche cette église et, sur sa droite, la vasle propriété des Génovéfains (dont la plus grande partie est occupée aujourd'hui par l'institution de Sainte-Périne), rencontrait la route de Versailles à environ ^70 mètres à l'aval de la Grande-Rue et se prolongeait jusqu'au chemin de halagc longeant la rive droite de la Seine. La dénomination actuelle de cette rue lui a été donnée par le décret du 2i août 1864, en mémoire de Guillaume- Louis Bocquillon, dit Wilhem (1781-1842), fondateur des écoles populaires de chant en France, qui fut chargé, en 1819, de créer l'enseignement delà musique et du chant dans les écoles mutuelles de la Ville de Paris et organisa, en 1833, les réunions périodiques des élèves de toutes les écoles, instruits séparément, en un seul chœur, qu'il désigna sous le nom d'orphéon, et où ils chantaient sans aucun accompagnement instrumental. La méthode d'enseignement de Wilhem ne tarda pas à se populariser en France et à l'étranger.
In décret du ±1 janvier 1870 déclara d'utilité publique l'élargissement à \± mètres de la partie de la rue Wilhem (2) qui se trouve comprise entre les rues Mirabeau et Chardon- Lagache : ce travail a coûté 28.900 francs. Jusqu'à ces dernières années, la rue Wilhem suivait, entre l'avenue de Versailles et la rue Mirabeau, un tracé sinueux qui est occupé actuellement par la rue Narcisse-Diaz ; un décret du 22 décembre 1890 a déclassé cel ancien tracé et l'a remplacé par un tronçon en ligne droite, prolongeant la partie de la rue Wilhem comprise entre la Seine et l'avenue de Versailles; la Ville de Paris arriva, en 1892, à terminer les acquisitions de terrains nécessaires pour réaliser cette opération de voirie ; les terrassements et la mise en état de viabilité de cette section donnèrent lieu à une dépense de 70.050 francs. Enfin, par suite d'arrangements avec les propriétaires riverains, la partie de la rue Wilhem comprise entre le chemin de halage et l'avenue de Versailles a pu être établie à son niveau définitif et mise en étal
,1; Kn iS;iS, il fallut dôiuMiser K'tô francs pour mettre en élat de viabilité la rue de Soiiu*.
•» La lari^our do la riio Wilhem avait été llxOe à 6 mètres par Farrété du i3 fé- >rior iS3S.
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du 10 avril 1857, et ù 20 mètres (au moyen de nouveaux alignements du côté des nunu^ros impairs) par le décret du 10 juillet 1882. Celte rue avait été munie de trottoirs exécutés de 1857 à 1859.
La partie de la rue La Fontaine qui formait autrefois la rue de la Tuilerie donne entrée au hameau La Fontaine, ainsi qu^au hameau Béranger, dont le chalet n^ 3« d'abord transformé, puis actuellement entièrement démoli, a été habité (1} parle célèbre comédien Bouffé (1800-1888), qui eut beaucoup de succès au théâtre du Gymnase.
Au iV 40 de la rue La Fontaine se trouve Vorpheiinai de fabbé Boussel, fondé le 19 mars 1863 pour recueillir des enfants vagabonds, abandonnés oti maltraités et chercher h en faire d'honnêtes gens. 11 comprend deux sections, dont la première est l'œuvre de la première communion, qui est destinée aux enfants de treize ans et au-dessus, n'ayant pas encore reçu rinstruclion religieuse : ils restent dans la maison pendant trois mois, pour y recevoir cette instruction. I^ seconde section est l'œuvre des apprentis et est composée d'orphelins auxquels on apprend différents métiers, tels que ceux de menuisier, de serrurier, de tailleur.de mouleur, de cordonnier, de relieur et surtout de typographe. Les frères de Saint Vincent-de-PauI prirent possession de cette œuvre le l*"" mai 1895. M. labbé Fontaine succéda, en 1896, à M. l'abbé Roussel qui est mort le 11 janvier 1897' dans la direction de cette maison: il y a fait construire des bâtiments pour dortoirs et ateliers i). Une école pn»fossionnelle y a été inaugurée le i mai 1898. Le nombre des pupilles s'élevait à 8ii0, au commencement du xx*" siècle. M. le sénateur Roussel membre de Tlnstitut. est vice- président de l'œuvre.
On a vu ci-dessus que la rue (ims a fait partie, jusqu'en IH65, de la rue I^ Fontaine section comprise entre la rue de Boulainvilliers et la rue de la Tuilerie . Vu élargissement à :ît> mètres, au droit d'immeubles appartenant à la Ville, a été prescrit par le dtH^ret du 10 juillet 1882 pour cette rue, dont la mise en état de viabilité n'a été terminée qu'en 1899. époque à laquelle la lanreur r^^^lementaire de ii> mètres a été n^alîsée entre le n» 10 et la rue La Font,uno. La dénomination actuelle de cette rue lui a été donnée par le décret pnvite dui«>ct«ibrt^ |Sir»,en mémoire du ban>n Antoine- Jean Gros I771-IH35». l»eintnMrhi>toin\ qui fut pn»senté au in'»néral Ri>naparte. dès son entrée à Milan, par Mme Jo>»*phine Ronaparte, s illustra parle tableau du général au ^•••nt d An^ole rt ùt la campagne d Italie avec le grade d'inspecteur aux revues, n |vîf:nit- en lsi*l. /rs Pestiférés tiir Jaffa, puis Bonaparte aax Pyramides, le J.:-. if'^itzH ifKy^nu. Fr»î»H>i:$ /' et Ch'iHe^-fhnni risiiani ia basilique de Sainl- /V"::s îl fut ni^mmé membre de rinstitut en ISI5et professeur à l'École de> IV.Hîx Arts en iNlt^, « hi lui doit la déi^>ration de la coupole de Sainte-tiene- \it \e ranîhTN>n Le prix de iv travail avait été ûxé à 50.000 francs : quand il \;: ît rmînt\ Tharlos \ dit à lartiste : Les rois doivent donner plus qu'on e pnv.iit •. t^n îrur nom, <urtoiit quand ils ont à récompeiiser des hommes de \^ :t\ r.vritT^ \^m^ i |»i*.i>%» fr.^ncs et le titn? de harc^n. »•
RUE BOILEAU l83
La rue Boileau (1), ancien chemin puis rue des Garennes, a son origine à la rue d'Auteuil, au point où se trouvait autrefois, devant une- maison dénommée de Vlniage Notre-Dame^ la jonction de la Grande-Rue et de la rue Molière ( rues actuellement dénommées Tune et Tautre : rue d'Auteuil). Elle aboutit h l'avenue de Versailles. Le tracé de cette rue n'a donc pas été modifié; au xvm® siècle, elle n'était bordée de maisons que sur le cùté droit et aux abords de la Grande-Rue ; sur le côté gauche, c'est-à-dire le plus voisin de la Seine, elle servait de limite à la grande propriété des Génovéfains et, vers le Point-du-Jour, elle traversait des champs cultivés. Le plan fixant les alignements de la rue Boileau et lui assignant 8 mètres comme moindre largeur a été approuvé par arrêté du ^7 septembre 1837. Des trottoirs, ayant coûté 8.942 francs, ont été construits en 18i3 à la rue Boileau ; en outre, des caniveaux y avaient été établis, moyennant une dépense de 2.648 francs, pour faciliter l'écoulement des eaux ; cependant, la chaussée était si dégradée en 1855 que le maire d'Auteuil dut prendre un arrêté pour y interdire le passage des voitures non suspendues et attelées de plus d'un cheval ; une somme de 10.000 francs fut consacrée, en 18o(>, à l'amélioration de la rue Boileau, où les constructions se développaient dès cette époque aux abords de l'avenue de Versailles. De nouveaux trottoirs ont été établis en 1858; régout de la rue Boileau, qui date de 1859, a coûté 60.882 francs. D'autres trottoirs réglementaires ont été établis rue Boileau, en 1899, entre les rues d'Auteuil et Molitor; en 1900, entre la rue Molitor et les n"^ 54-59. En avril 1890, la rue Boileau a été munie de candélabres avec becs à incandescence. Vers le milieu du xix"" siècle, on a créé un ensemble de voies privées désigné sous le nom de hameau Boileau (2) et composé d'une vingtaine de petits hôtels entourés de jardins, pour la plupart habités par des bijoutiers de Paris, à l'origine.
La dénomination de rue des (iarennes était due à ce qu'elle conduisait au lieu dit « les Garennes », dont le nom se trouve déjà mentionné dans des actes du xV siècle (3). Un arrêté de la municipalité d'Auteuil, en date du 26 octobre 1792, porte : « Le nom de Boilot (sic) sera donné à la rue des Garennes, en mémoire du citoyen dont l'habitation était dans cette rue. » Cette dénomination, qui a été confirmée par le décret du 24 août 1864, rappelle le souvenir du séjour de plus de vingt ans que fit, pendant la belle saison, dans une maison située sur l'emplacement du n" 26 de cette rue (4), Boileau-Despréaux (1636-1.711), auteur des Satires, de l*Ari poétique et du Lutrin. Il avait acheté, en 1685, douze ans après la mort de Molière, cette mai-
1) L'acle do décès do «« Nicolas Boilcnii, cHcuyor, sieur Desprcaux, l'un des quarante de l'Académie française », a élé rédigé le 15 mars 171 1, par M. de la Janire, curé de Saint- Jean-le-Rond, en présence de son frère Jacques Boileau, chanoine de la Sainle-Chapelle, et de son pelit-neveu par alliance, (iilhert de Voisin, président de la deuxième Chambre des enquéies du Parlement.
I» Ce hameau comi)rend l'avenue Despréaux, dont l'entrée est au n" 38 de la rue Boil«»au et qui donne accès à Vauenue Molière, ainsi qu'aux impaanea Corneille, Racine el Voltaire.
(3) Voir les notes historiques de M. rabl)é Beurlier (p. 3ii du III* volume du Bullelin).
(^ Voir, pour le séjour de Boileau à Auteuil, l'article de M. I.éopolil Mar intitulé : Frnffment el correspondance de Boileau se rallachanl à la maison dWuleail (pp 87 à 90 du IV« volume du Bu//e//fi, l'article de Mme Chochod-Lavcrgne intitulé : Réception de Boileau: ù l'Académie française (p. lyi du IV» volume), les articles de M. Emile Saint-Lanne sur la maison de Boileau (p. 3o du l»»" vcdume); et aux annexes : (p. ^71) l'article de M. Antoine
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visites à Aateuil, et ensuite à ne presque plus venir à la campagne ; c'est sans doute le motif qui le détermina à vendre sa maison d'Auteuil, en 1709, à son ami Leverrier, qui avait fait graver, en i70i, le portrait du poète par Drevet et avait fait met(re« au bas, les vers suivants :
Au Joug de la raison aRservit^sanl la rime, Et même en imitant, toujours orip^inal, J ai su dans mes écrits, docl<», enjoutV, sulilime, Rassembler en moi Perse, Horace et Junéval.
Boileau (i) sentant qu'il y avait de la vanité dans ce quatrain, répondit à Leverrier:
Oui, Le Verrier, c'of»l là mon fidèle portrait,
Kl le graveur en chaque trait A su Irè»' finement tracer sur mon visage De tout faux bel esprit l'ennemi redouté; Mais dans les vers pompeux qu'au lias de cet ouvrage Tu me fais prononcer avec tant de fierté.
D'un ami de la Vérité
Qui peut reconnaître l'imapre?
L^ouis \IV montrant des vers de sa composition à Boileau, lui demanda ce qu'il en pensait : « Sire, répondit-il, rien n'est impossible à Votre Majesté ; c'ïe a voulu faire de mauvais vers et... elle a réussi. »
l^oileau s étant présenté au Trésor royal pour toucher sa pension, remit
son Ordonnancée un commis qui, y lisant ces mots : « La pension que nous
^^'<^*^s accordée à Boileau, à cause de la satisfaction que ses ouvrages nous
^^^ clonnée, etc. », lui demanda de quelle naliinî étaient ses ouvrages : « De
"^^Çonnerie, répondit le poète, je suis architecte. »>
ï-^^ toutes les épigrammes, celle que Boileau estimait le plus était oelle^ci:
Ci-gist ma femme; ah! (lu'elle est bien, Pour son repus et pour le nnen.
ï Citroduil dans la salle de l'Opéra, à Versailles, BoihsTii dit à l'oflicior (|iii a^st|çnail les places : « Monsieur, mettez moi dans un endroit où je n'entende (V^^ la musique ».
Après Leverrier, la maison de Boileau à Aiiteiiil fut habitée par (lendron, ^^Ufîcin du Régent, par la femme du chancelier d'Aj^uesseau, par Chamfnrt ^^ 1779, et ultérieurement par ('aulaincoiirl, duc de \ irence.
11 y a quelques années, on pouvait voir encore, dans un jardin de la villa Boileau (rue Molitor, 18i, un sn[)erbe marronnier, contemporain de Boileau; il a été détruit par un coup de tonnerre: il ne reste plus de cette é|KK|ue qu*un orme giganlesfiue qui se trouve dans la propriété portant le II' 2U de la rue Molitor.
L'école municipale de la rue Boileau était fré(|uentée, au rommencenient
(1 1 Oa d«^tails 8ur Boileau i«ont l'xirails d'urio l'oininiiiiiralion f.-iile p,-ir M. Lropnid Var à la Soci^ti^ historique d'Auteuil et de Passy, cl intitulée: « .l/iffs ronrcrnaiil <pi«*l«|nrs rél^bril^*» du XVI* arrondissement. »*
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la rue Boileau comprise entre le hameau Boileau et la rue Molitor (1); la Diaison utilisée pour cette destination était voisine de celle qui avait été habitée par Hubert Robert (2). Elle fut achetée par la commune d^Auteuil, en 1843, pour y installer la mairie, moyennant un prix principal de «3G.0()() francs (3).
Les parents d*Alfred de Musset, M. et Mme de Musset-Pathay, ont habité pendant quelques années,avec leurs trois enfants, une maison située rue Roileau et à peu de distance de la rue de Musset, entre un vaste jardin et une 30ur close par une grille ; le poète s'y trouvait en 18^8, à l'Age de dix-huit ins, après avoir obtenu le prix de philosophie au concours général, et c'est laiis les bois (4) d*Auteuil qu'il a fait ses premiers vers.
Uimpasse Boileau, dont la formation remonte au commencement du cix* siècle et dont rentrée se trouve au n" 98 de la rue Boileau, a été ainsi iënommée par arrêté préfectoral du 1"'^ février 1877; on l'appelait précédemment * impasse des Pauvres » ; sa moindre largeur est fwéi} à 5"*, .'>().
A Tangle du boulevard Exelmans, n° ^5, et de la rue Boileau, se trouvait la maison du célèbre statuaire Carpcaux (;*>) ; elle a été démolie en 1898.
Au n? 78 de la rue Boileau se trouvait la villa Bamhoul, située entre cette rue et le boulevard ?]xelmans; elle avait été formée en 1803, sous le nom de villa Saint-Allais; le nom de fantaisie de « Bamhoul » lui avait été donné par MmePlanteau, devenue propriétaire, en 1877, de celle voie privée, qui a été ensuite dénommée u villa Exelmans » et est actuellement remplacée par la rue Blanchon (rue Boileau, 7(5, et boulevard Kxelmans, 35) ; ce nom est celui d'un directeur d'établissement médical, situé dans cette rue.
Au n* 34 de la rue Boileau, M. l'architecte 11. Ouimard a construit, en 1891, un hôtel orné de motifs en terre cuile et de faïences émaillées à riches dessins polychromes.
Les écoles normales du département de la Seine sont établies à Auleuil et à Batignollos ; celle d'Auteuil, qui forme les instituteurs primaires, occupe un espace compris entre la rue Boileau, la rue Molitor et la rue Chardon Lagache ; elle est contiguë à l'école Jean Baptiste-Say et elle a son école annexe rue Boileau n* 23. Ainsi que cela a été dit ci-dessus, page 172, les deux écoles étaient
(i) Voir larlirlo «le M. riabillol sur In in.iison «lllnborl RoImmI à Auleuil p. 8o du Il« volume du Bulletin).
{•2) Voir aux annexes (p. /jjS) larlirie de M. Antoine (înilloi^^, rendant compte de l'ouvrage de M. Gahillol : fluberl Roherl et son lemps.
(3) Les travaux d'appropriation <Ie la nouvelle mairie d'Auteuil furent atljugés le 3 octobre i843; Tbôtel où elle avait été installée fut payé en plusieurs termes, dont le dernier a été soldé par la commune en juillet iH'17.
Les mairies d'Auteuil et de Passy ont été supprimées par suite de l'annexion et remplacées par la mairie du XVI' arrondissement, (jui est en façade sur l'avenue Henri-Martin et sur la rue de la Pompe, l^e projet de cette nouvelle mairie, dressé par M. l'architecte (îodbeuf et montant h •?..iif^().'jCri francs, a été approuvé le aS décembre ïHôft. Elle a été construite : i® sur un terrain de 8.^90 métrés carrés, ac(piis de M. de Las Cases, moyennant 2<>i.783 francs, suivant acte passé par M° Delapalme, notaire ; a^ sur un terrain de 4s mètres carrés, cédé par M. (lail, aux termes d'un acte d'échange passé par M« Ancy, notaire : 3* sur des terrains provenant <les expropriations faites, suivant jugement «lu :>•;» mai 1860, pour le percement de l'avenue. Les travaux ont été commencés en i8t'>7, interrompus par la guerre et repris en 1875; ils ont coûté •.>.3/|0.ooo francs.
Cl) Voir p. 'ij'i' l'article de M. Emile Potin intitulé .. l'n Ami (l'Alfred de Mu^isel >» et ■p. 'iT^'O 1**^ conununication faite par M. Anloim» Ciuillois sur le même sujet. Voir également l'article de M. de lUissy intitulé:/.// Muse au bois d'Auleuily page \-a du IIP volume du /i///lelin.
r> Voir (p. 47tV l'article de M. ÉFuile Potin intitulé : Auleuil (jui n'en m. Ce! article est reproduit aux annexes.
*#>m w ^ vi'i» Ui ^ MOI u\r «*iiir .»i i Testai i !sst» av^abuf mejecxif fndM fj^ ;;# ^vUft^ fK u \^nr^ "lOiDUf-sar t iMfiUKiir ou. veuc ^ftf '*ticp«^ pt
;^r|r^ V»* -«^ 'v:»*'*ù. Di l'^T* «miuciaBf«tiiittar ce ^^dr». 'M?nBn «l fuûrt DBI; *>^t*^ inuvn. fiuutf^ «JuiftiiH^ «fuu!^^ fit .' irrrrusF^ i nnturaK BJ&snfoMi
iM^.*séux^^vf 41^ u)?»^:«^j»:-^..'^'4Ç^^«e.iiaÉiier«v«ttse lie Versait
r^V^^ /HTi'^/w»: 4^ l>T>rî,>^ ^t k Stûe. â X^Tià da post Minbeaii.it V'^i>^ tk y/m^, '^ \*ri 4 X'j^Jtrfâiï Z . Lk lui ds lu aTril Idùl y a aaloriséh f^f^y^^^y/u 6^ **T^'¥:^ 4f: 1 acttwrDfte p'^^p^ â fea de ClMiUot diariéslt f^m"^*-^ >^ ^ ix 4^ la S^icMr au r^^nr^'jîr d oà dles reparteot poer itrt ^¥**$'pi/'A^*. &^u* l*r \\ I' arr>Ddb^>eiBeot.
I,^l;ïira3f^ t\^iXrn\n*: a tUr installé à rareaue de Versailles, »>^ I sn^ffrï^U'^u 4ofiUèf: par l'arrêta pn^fecioral do a avril 1900.
I.^^'>^/I^ mHuif:\\9H\H de Tareoue de Versailles éUil fréqaeatée, aa ^ $$i^WÂrm^Jii drj %x ' -f^:!^ par deux ceot Irenle-su jeunes filles.
(,/i'UVi*î 'l<î Ihff^ifiihWUi i\u travail se trouve au n" 5± de Tavenuedc ^^' H4i\\tr*.. hhu Util #r*-t fin fournir aux per^oBoes sans ouvrage un travail p^"^ té/itf, /|Mi l^îur \9é*rmf\ de vivre, sans avoir recours à l'aumùoe, en allei*"*" U'. wotitttftl hii i',\W,^. j^ourronl trouver un emploi. L'établissement ne les t^ t\u*' \f**\u\iîu\ «iiKî \tt:vitpiïit cl au plus il) jours: on y prend note de leurs ^P lMdi'4 lîl on H vihnt'Ât de le.s placer.
I; Vou MrM' rM»l#' <l#' M, Anfoin»' (iijilloi-i sur remplacement de la justice de? ^ f/»iii« /i Aii(<'(iH; *'ll<* **'• lroiiv«* (l;jriH un ;irlirle <l^jà cité du même auteur. ,^|
i t) Voir /Mi« /ififH'kf'H '(i|», '178 et hh.) I.'i noie sur les demeures de Gavami et tU' M lin. l'olin : Auh'ull ffui ë'en va^ niKiiiel il a été déjà renvoyé. . ^
'.'1/ Vol» mon /irijrir niir ji* HiTvice «los eîiu:f dans le XVI» arrondissement, ^* ^ I/M'llrl»' <|<' M. I,, Mur wur r/inricinnr |)onipc h feu de Chaillot; ces deux aiiic»^^ rilf», 4onl r«'|H'o(lniU niix nnnexen (pp. 3(/i cl 4'-^).
Histoire des rues établies à Auteuil depuis 1800
jusqu'à Tannexion.
Auteuil resta à peu près stationnaire pendant la Révolution et fit peu de progrès sous le premier Empire; mais, après les guerres, les rues déjà bordées de propriétés se peuplèrent peu à peu, les champs disparurent sur divers points, et plusieurs voies publiques à l'état de chemins se transformèrent en rues.
En l'an X, le chemin du Point-du-Jour à Hillancourt fut élargi, débarrassé des eaux stagnantes et forma la rue de Billancourt^ classée sous ce nom par arrêté préfectoral du :25 prairial an X. Les alignements de cette rue ont été fixés par les arrêtés du 13 février 1838 et du IG juillet 1855, portant la largeur légale de 8 à 10 mètres. En 1848, la commune d'Auteuil a fait exécuter des remblais sur la rue de Billancourt, pour donner de l'ouvrage aux ouvriers nécessiteux (1). En raison de l'augmentation de la population aux abords de Favenue de Versailles, les trottoirs de la rue de Billancourt furent mis en état de viabilité, suivant un arrêté du 17 août 1880, autorisant une dépense de ii.^K) francs.
A partir de 1808, le conseil municipal, à raison du développement des constructions, s'occupa très activement des mesures à prendre pour améliorer et assainir les voies publiques, ainsi que pour élargir ou régulariser, par voie d'alignement, celles où habitait la partie la plus dense de la population.
La rue Jouvenei occupe l'emplacement d'un chemin très ancien et sinueux; elle s'appelait précédemment rue de la Réunion et ligure sous ce nom au cadastre de 1823 ; mais elle existait dès le commencement du xix* siècle, car Tarrêté du !•' avril 1808, prescrivant l'ouverture d'une rue nouvelle, qui s'est appelée sous le premier Empire rue d'Iéna, porte qu'elle ira de la rue de la Municipalité à la rue de la Réunion (2). Dans sa séance du ."> août 1859, le conseil municipal proposa de lui donner le nom de M. Jehannot, ancien
(i Sur la rue de Billancourt, la cuminuno trAnleuil a dispensé CàVj francs en i833 pour 6tablirt^»eInent de caniveaux, y.iiîo francs en i83y pour pavage de celle rue et de celle de la Demi-Lune, et 5.8o3 francs ù la m(>nie époque pour travaux de nivellcnienl et d'assainissement.
(2) Voir ci-après l'historique de la rue <le Musset. Les alignements de la rue de la Réunion ont été fixés par l'arrêté préfectoral du i3 février i838.
maire; cette proposition n^a reçu aucune suite, et la dénomination actuellede la rue Jouvenet lui a été donnée, par décret du 24 août 1864, en mémoire do peintre Jean Jouvenet (1(H4-I7i7), qui se fit connaître dès Tâge de diineuf ans par un tableau appelé « la Ouérison du Paralytique », autrefois à h basilique de Notre-Dame de Paris. 11 entra en 1675 à l'Académie de peinture, sur la présentation de Lebrun. On lui doit plusieurs tableaux qui ornent le musée du Louvre, ainsi que des peintures de la chapelle du cliâteau de Versailles. Devenu paralytique du côté droit, il s'exerça à peindre de la main gauche, et c'est de cette main gauche qu'il fit, pour le chœur de l'église de la Visitation, le tableau appelé Magnificat.
L'école municipale de la rue Jouvenet était fréquentée, au commencement du xx'^ siècle, par 274 jeunes filles.
L'impasse Jouvenet, qui débouche dans la rue Jouvenet à la hauteur de la rue Lancret et qui est aussi ancienne que ces deux rues, se nommait précédemment impasse de la Réunion et a reçu sa dénomination actuelle par arrêté du 27 mai 1881. Sa largeur a été fixée à 8 mètres par arrêté do 13 février 1838. Elle a à peine 30 mètres de longueur.
La rwe Lancret, autrefois impasse ou passage des Miracles, est également fort ancienne (1) et a reçu sa dénominatic; \ actuelle, par décret du 24 août 1864, en mémoire du peintre Nicolas Lancret (1691-1743), qui fut condisciple et ami de Watteau dont il suivit les conseils et fut reçu en 1719 à PAcadémie de peinture, sous le titre de « peintre des fêtes galantes ». On connaît de lui au moins 80 tableaux, reproduits fréquemment par la gravure ; beaucoup d'originaux sont au Louvre, à Dresde et dans les palais du roi de Prusse ; on a po voir ces derniers à l'Exposition universelle de 1900 (pavillon allemand).
La rue de Musset s'est appelée d'abord rue d'iéna, puis rue Benoit. Un arrêté préfectoral du 1*^'' avril 1808 ordonna l'ouverture de la partie de celte rue comprise entre les voies qui portent actuellement les noms de me C.hardon-Lagache et de rue Jouvenet ; cette section a porté d'abord le nom de rue d'iéna. Le docteur Lacroisade, qui avait succédé à M. Benoit comme maire d'Auteuil, demanda qu'il fût interdit de bâtir des maisons sur le tracé du prolongement de la rue d'iéna, projeté vers la rue Boileau ; radministration déclara, le 25 novembre 1814, qu'elle ne pouvait pas empêcher les propriétaires de bûtir, tant que ce prolongement n'aurait pas été régulièrement et définitivement autorisé. En 1810, après la mort de M. Benoit, qui fut maire d'Auteuil de 17î)3 à 1813, remplit ses fonctions avec beaucoup de zèle et fit exécuter divers travaux d'intérêt général, le nom de rue d'iéna fut changé en celui de rue Benoit. La partie de la rue de Musset comprise entre les rues Chardon-Lagache et Jouvenet (ancienne rue d'iéna) figure seule, sous le nom de rue Benoit, au plan cadastral de 1823. Le prolongement, entre la rue Jouvenet et la rue Boileau, qui avait été projeté avant la fin du premier Empire et fréquemment sollicité par la municipalité d'Auteuil, notamment par une délibération du 5 mai 1825, n'a été autorisé que par l'ordonnance royale du 23 décembre i83î», maintenant pour l'ensemble de la rue Benoit une largeur légale de 8 mètres. Ce n'est qu'en avril 1841 que M. Molin, alors maire d'Auteuil, a acheté les terrains nécessaires pour réaliser ce prolonge-
(i Lo< nliiînomonls do la vue LaïuTot ont (Mo fix<>s par arrêté du ay septembre i837,et coxxx (le la rue Jouvenet par arrêté «lu i3 février i838.
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ment ; une indemnité de 975 francs a été payée en 1842 pour ces terrains par la commune aux hoirs Reculé. Une somme de 10.100 francs a été dépensée en 1880 pour achever la mise en état de viabilité de la rue de Musset, ancienne rue Benoit, qui a reçu sa dénomination actuelle, par décret du 24 août 1864, en mémoire du poète Louis-Charles-Alfred de Musset (1810-1857), élu académicien en 1852 (1).
L*école municipale de la rue de Musset était fréquentée, au commencement du XX* siècle, par 350 garçons.
La rue Pierre-Guérin (2) a remplacé la sente des Vignes, qui est devenue ensuite la rue des Vignes. Cette sente réunissait, de même que la rue des Perchamps, la grande rue à la rue de la Fontaine, en longeant à gauche les murs du parc de Boufflers et à droite les nombreuses vignes qui recouvraient alors le coteau montant vers Passy : jusqu'en 1870, on voyait encore des vestiges de ce vignoble, ou tout au moins de nombreuses tonnelles dans de petits jardins, séparés par des treillages, sur les terrains situés entre les emplacements occupés actuellement par la rue Chardon-Lagache et la rue du Docteur-Blanche; de nombreux sentiers bordés de haies serpentaient dans cette région.
La rue Pierre-Ouérin se prolonge en impasse, sur une longueur de 90 mètres à partir de la rue de la Source; le surplus de la longueur de cette rue peut être divisé, au point de vue historique, en deux sections distinctes, dont la première va de la place des Perchamps à la rue de la Source, et la seconde (qui constitue une sorte de prolongement de la rue Boileau) va de la rue d*Auteuil à la place des Perchamps.
La première section, qui remplace Tancienne sente des Vignes, est de beaucoup la plus ancienne ; il résulte d'un alignement, délivré en 1810, que cette sente n'avait alors qu'une largeur de 2 mètres ; un arrêté de 1822 a fixé la largeur légale de ladite sente à 12 pieds. La municipalité d'Auteuil voulait délivrer les alignements de manière à donner à cette voie une largeur de 8 mètres, ce qui motiva des contestations avec les propriétaires rive rains. Le préfet de la Seine fit observer que la conversion d'une sente en rue ne pouvait être légalement acquise que par l'approbation d'un plan général d'alignement. Il déclara que, par application de la loi du 28 février 1805, le classement de la sente en chemin vicinal ne permettrait pas de lui donner une largeur supérieure à 6 mètres ; enfin, que la largeur de 8 mètres, demandée par le conseil municipal d'Auteuil, ne pourrait être réalisée que si une ordonnance royale convertissait plus tard le chemin en rue. Conformément à une délibération prise le 23 août 1823 par le conseil municipal d'Auteuil, l'arrêté préfectoral du 8 mars 1825 classa et aligna le chemin vicinal, dit sentier des Vignes, avec une largeur de 6 mètres. L'arrêté du 27 septembre 1837 a donné au sentier des Vignes le nom de rue des Vignes, en lui assignant une largeur minimum de 8 mètres ; enfin, le nom de rue Magenta a été, comme on va le voir, donné à cette section, ainsi qu'à la seconde, pendant quelques années.
(i) Pour le rti^jour <lo Miiss<'l à AiiUniil, voir c«» i|iii a clô ilit ri-dossns, à la (in <lo rhi!<toriquo de la rue Hoiloau, pa^o IS7.
{'i! Les aligncincnU ont été réiçUVs par Tarri^té du 8 mars iS-A pour la parlio comprise entre la plaee des Perchamps et la rue de la Source, à u> mètres de largeur par l'arriMé «Ju 3o juin iSTiG pour la ])artie comprise entre la place des Perchamps et la rue de la S^mrce: ces alignements ont i^h^ modith^s par le «lécrel du i5 juin i8sr>.
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L'ouverture de Li seconde section, sous le nom de rue Neuve-Boilean^a été réalisée en 1850, à la suite de Tapprobation donnée par délibération rnonicipale en date du 1*' février de la même année, à un projet d'échange de terrains entre la commune d'Auteuil et M. Boudon, cédant 1.300 mètr» carrés pour ouvrir cette nouvelle rue, avec une largeur de 10 mètres. EnTerti d'une délibération prise le 8 juin 185^ par le conseil municipal d*Auteuil,le nom de rue de Magenta a été donné non seulement à la rue Neuve-Boilean, mais encore à une partie de la rue des Vignes (1), en souvenir de lavictoiR remportée le i mai 1859 par les Français sur Tarmée autrichienne. Ledécnl du il septembre 1809 a supprimé, à Auteuil, le nom de la rue des Vigneset celui de la rue de Magenta et a donné à cette voie sa dénomination actudk. en mémoire du baron Pierre- Narcisse (îuérin (1774-1833), peintre d'histoiit. professeur à Thlcole des Beaux-Arts, (|ui fut nommé membre de rinstitut en 1815 et a été directeur de l'Académie de Home de 1822 à 182î>. — Descandélabres et becs à in<*an(lcscence ont été installés, en décembre 1899, i b rue Pierre-Ciuérin.
Tne ordonnance royale du 27 septembre 1825 a autorisé rétablissemeit du pont de Grenelle (2;, qui est divisé en deux parties par l'tle des Cygnes, séparant la gare de (irenclle du bras droit de la Seine, et qui donnait passage à la route départementale n" 10, reliant la rive gauche de la Seine (Montrouge. Vaugirard et (irenelle) à la rive droite (Auteuil, Passy et Neuilly). Lestravées métalliques (fui ont remplacé, en 1875, l'ancien pont en charpente, ont été exécutées dans les ateliers de la maison Cail. Le passage conduisant aox pontons des bateaux parisiens (station du pont de Grenelle) a été élarp en 1898. La Chaussée du pont de (Irenelle, voie qui conduit au pont et accède H l'avenue de Versailles, est bordée de maisons de rapport.
La partie gauche de la section de la rue de Boulainvilliers, qui se troare comprise entiv les abords du [)ont de (îrenelle et le carrefour où aboutissent les rues La Fontaine», de TAssoniption et Haynouard, dépend d'AuteuiLle surplus de cette rue appartient à Passy. Llle doit son nom au château seigneurial de HouiainvilliiTs. La section de la rue de Boulainvilliers qui. dans le voisinage du pont de (Irenelle, forme limite entre Passy et Auteuil. sajh fM^lait autrefois avenue de Bonlaiiivilliers et était empruntée par la roate départementale n" 10 de Montrouge à Neuilly.
On peut citer, |)armi les voies datant du premier tiers du xix" siècle, les rues I)ésaugi(4's, de la Source, .lasmin, Téniers, Van-Loo et le quai <1 Auteuil.
La rue iJésauyiers y,]) est une voie minuscule qui va de la rue d'Auleuilà la rue du Buis : elle s'est appelle d'abord rue des Bons-Enfants et a reçu a dénomination actuelle |)ar décret du 2iaoiU 180i, en mémoire du chansonnier Marc Antoine Madeleine Augier, dit des .Vugiers (1773- 1827), dont la verre «•iHiple t't féi-oiule s'exhalait en joyeuses et bouffonnes chansons, parmi lesquelles ou peut citer Cadet Buleux, Monsieur et Madame Denis. Il a com-
1 Lé 10 iiovcmhn» iMr»<»j lo toiwtMJ iiinni(-ip;il <rAuteuil a autorisé rélal»li'^?^in*iO «1 un»* «li.ni-i-i'r «Miiiiij'nv»' avrr (.uiivcaiix «M honliiivs do trottoir.^ danâ In rue de* ViiD^s
• \ «m nia iiolo intitnl»'** : « la S<mih' rnlic h» pont d'Iéna ot lo viaduc d'Auteuil •; ^'^ l'-t iii-ôii'<' aux aniK'\<'H p. 'Mk% .
^ L*'< aliiiiuMiHMils (Mit r\c \\\rri \un\v la vwo I)('*?>aiii;ior9 comme |)our le# rue^ Venfcivl i-'t du bjiiî-, «Iniit l'Il»' rr*\ \ni>iiu», par lai'nMr du :»7 r^optembre i837i
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posé beaucoup de pièces de thé.1tre, entre autres : les Petites Danaïdes, ta Chatte merveilleuse, M. Vautour. Il dirigea le Caveau moderne et devint, en 1813, directeur du théâtre du Vaudeville. Nodier a dit de Désaugiers : « Malin sans méchanceté, il a fait rire aux dépens de tout et ne s'est jamais permis de faire rire aux dépens de personne. On ne saurait ni compter ses épigrammes, ni lui en reprocher une seule. II a exercé la critique sans blesser et le pouvoir sans nuire. » Un buste lui a été élevé à Fréjus, sa Tille natale.
La rue de la Source et la rue Jasmin, précédemment nommée rue de la Cure, sont à peu près parallèles et ont succédé à d'anciens chemins publics qui existaient au nord de la rue La Fontaine ; ces chemins étaient fort étroits. Le nom de rue de la Cure est attribué en raison de la vertu curative que possédaient les sources d'eaux minérales, découvertes dans les vignes d'Auteuil. Au-dessus des glaises, chargées de pyrites et de cristaux de gypse, qui constituent une partie du sous sol d'Auteuil et de Passy (1), il existe une nappe d'eau chargée de sulfate de chaux et de sels de fer ; c'est de cette nappe que provenaient les sources, traversant les sables ocreux qui surmontent l'argile. Une d'elles existait dans le parc de la villa Montmorency; une autre portait le nom de source de la Vigne ou source Joseph et alimentait une fontaine dans la grande rue; la source Quicherat, découverte en I84:i,a été exploitée jusque vers 1894, au !!• 4 de la rue de la Uure. Les tranchées exécutées pour la construction d'égouts et de maisons particulières ont à peu près complètement tari ces sources.
La rue de la Source a remplacé une sente dite des Vignes, pour laquelle le conseil municipal avait proposé, le :23 septembre 1824, d'approuver un plan d'alignements, avec 6 mètres de largeur ; cette voie est indiquée sur le cadastre de 18:23. Le 10 octobre 1827, M. Kvrard, alors maire d'Auteuil, demanda au préfet qu'elle fût convertie eu une rue de 8 mètres de largeur, portant le nom de rue de la Source, afin que les constructions projetées par les riverains fussent bien alignées ; il a été donné satisfaction à cette demande par Tarrété du 28 janvier 1828, classant la rue de la Source avec une moindre largeur de 8 mètres.
La mise en état de viabilité des parties de la rue de la Source comprises entre la rue Pierre-Guérin et la rue Halïet, ainsi qu'entre les rues Mozart et Ribéra, date de 1878 et 187i) et a coûté 33.000 francs (2). On a complété ce travail, en 188D, par la mise en état de viabilité de la partie de la rue de la Source située entre les rues Rafïet et Mozart, moyennant une dépense de 23.250 francs.
Le prieuré des Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, établi depuis 1893 rue Garancière, puis rue Vaneau, a été transféré, en 1895, au n** 5 de la rue de la Source, dans Tancienne propriété de feu M. Perrichet. Les Bénédictins, n'ayant pas cru devoir demander au gouvernement d'autoriser leur congrégation, ont quitté, en 1001, la maison qu'ils occupaient à Auteuil.
L'ancienne rue de la Cure, dont l'assiette a été profondément modifiée par suite du percement de la rue Mozart, avait remf)lacé une partie de la sente de
(i) Voir, pour les eaux d'Autciiil, h In page o?, du I" volume du Ballelin, rarliclc de M. le docteur Raymond sur les origines des eaux de Passy et d'Auteuil, et une note 8ur le service des eaux dans le XYl^ arrondissement, insérée aux annexes ( p. 3</>).
(2) Os travaux ont été exécutés sous la direction de M. de Kontange, ingénieur en chef, de M. Bartet, ingénieur,* et de M. Lomprcz, conducteur des ponts et chaussées.
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la Glacière, qui allait jusqu'à la rue Pajou. Cette ancienne rue de la Cure commençait à la rue de l'Assomption ; mais, en 1877, la partie comprise entre cette dernière rue et la rue Mozart a été supprimée et son emplacement vendu à un propriétaire. Un décret du 2 mai 1881 a fixé les dimensions, avec moindre largeur de 6 mètres, de la partie qui est située entre la rue Mozart et la rue de TYvette et qui, actuellement, porte seule le nom (1) de rue de la Cure; les travaux autorisés par ce décret du 2 mai 1881 furent terminés en 1885 et ont coûté 119.000 francs. Une autre partie de l'ancienne rue de la ('ure, comprise entre la rue de la (^ure actuelle et la rue Jasmin actuelle, a été supprimée par décret du 8 novembre 1883, fixant une moindre largeur de 12 mètres pour la section de l'ancienne rue de la Cure comprise entre la rue Rafifet et la rue de l'Yvette. Enfin, le décret du 3 décembre 1885 a donné à cette dernière section le nom de rue Jasmin, en mémoire du poète languedocien Jaquon Jasmin (1798<1864), qui a ressuscité la langue des troubadours et est resté toujours fidèle, malgré ses grands succès poétiques, à son état de perruquier, à Agen.
Par délibération en date du 7 mai 1809, le conseil municipal d'Auteuil demanda quele chemindu Bac, conduisant à la Seine, presque en face de la rue d'Iéna (récemment ouverte et actuellement nommée rue de Musset), fût rendu praticable aux voitures et que le passeur fût obligé de tenir constamment son bateau, à Tusage des passagers, devant ce chemin du Bac. Il figure au plan cadastral de 1823, sous le nom de rue du Bac (2). Le décret du il septembre 1869 donna à la rue du Bac, une des plus déclives de Paris, le nom de rue Van-Looy en l'honneur d'une famille de peintres hollandais qui se fixèrent en France et dont le plus célèbre est ('.harles-André, dit Carie Vanloo (1705- 1765) ; il fut chargé par le duc de Savoie de faire le portrait du prince de Carignan, qui devint son protecteur et lui paya son voyage et un long séjour en Italie. Il se fixa ensuite en France, où il obtint un fauteuil à TAcadémie en 1731, le titre de premier peintre du roi et la direction de l'École de peinture. Il a fait les portraits de Louis XV, de Marie Leczinska, de Mme de Prie ; on cite parmi ses tableaux : Diane ei Endymion^ Saint Pierre délivré de prison, Henri III recevant les chevaliers du Sainl-Espril, Henri If! sur son lit de mort [collection du marquis de Biencourt), Charles IX (château de Chambord). Les Van-Loo ont donné trois générations de peintres.
La rue Téniers, qui va, comme la rue Van-Loo, de Tavenue de Versailles au quai d'Auteuil, n*a qu'une largeur de i",î)5; c'est une voie non classée, appartenant à la Ville de Paris ; elle s'est nommée d'abord sente, puis rue de 1 Égout, parce qu'elle prolonge un égout. Klle ne peut servir qu'aux piétons et on y descend par un escalier de l'avenue de Versailles. Elle a porté ensuite le nom de rue (.allot et a reçu sa dénomination actuelle par décret du 11 septembre 1869, en mémoire de peintres célèbres : David Téniers, dit le vieux (1582-1649), qui a peint surtout des scènes villageoises, et son fils, David Téniers, dit le jeune (1610-168.%), qui fut élève de Hubens, professeur de Don
'1; II existe, en outre, rue Haffet, iS-iT), une ruelk de la Ciire^ on proNuiffeiuenl de la rue Jnsniin, (|ui était autrefois une partie de Ja rue de la (hire: celle ruelle n'a que i>",rio de larjreur et 3o mètres de hmijueur.
i'2) Le conseil municipal d'Auleuil a volé, le S février iS',r», un crédit de i.3<K) francs pour la construction d'un mur «le soutènement. Les alignements de la rue Van-Loo ont été fixés par le décret du 4 février 1884, avec largeur de 8 mètres.
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K mètres la largeur de la voie publique. — Un égout a été construit, en 1859, 801JB la rue Cuissard ; ce travail a coûté 2().4i6 francs.
Le chemin vicinal des Pâtures ou de la Prairie, qui avait son origine à la rue de Boulainvilliers, avait (>00 mètres de longueur, tandis que la rué Félicien David, qui commence à la rue Gros, n'en a que 450 : cela tient à ce que la partie comprise entre la rue Gros (alors rue de la Fontaine) et la me de Boulainvilliers a été supprimée en 1861, époque à laquelle la Ville de Pansa établi sur cet emplacement, qui est riverain de la rue de Boulainvilliers, qq dépôt de pavés et des magasins ; en vue de cette installation, elle avait acheté H ares et r>3 centiares de terrains, pour 31G.000 francs, à MM. Moity et Massol, par acte notarié du 3 juillet 1801.
Le décret du 24 août 1864 a remplacé le nom de rue Cuissard par celui de rue Ilérold, en mémoire du célèbre compositeur Louis-Joseph-Ferdinajid llérold (17911833), élève de Méhul, qui a donné Zampa, en 1831, et le Préaud'Clercs. en 1832. Son nom a été attribué, par décret du 21 février 1881, à la rue d*Argout (précédemment rue des Vieux- Augustinsu parce qu'il est né dans la maison portant le n'' 10 de cette rue. Comme il est de principe que doux rues de Paris ne doivent pas porter le même nom, ce décret de 1881 a remplacé, à Auteuil, le nom d*Hérold par celui du compositeur Félicien-César David ^810-1876), qui alla avec les saint-simoniens en Orient. On lui offrit au Caire, la place de professeur des beautés du harem, mais sous la condition qull se serxirait des eunuques comme intermédiaires, c'est-à-dire que le professeur devait enseigner la musique aux eunuques, qui se chargeraient de transmettre ses sages et utiles conseils aux épouses du vice-roi. Félicien David refusa de donner ainsi des leçons par procuration ; à son retour à Paris, il tvrivit h Siimphonie du Désert, qui eut un grand succès et le mit hors de pair : on lui doit, entre autres œuvres, les opéras de Chrisiopke-Colomb et de /•: Perle ihi BrèsiL ainsi que l'opéra-comique Lalla-Rauck,
l>e< becs à incandescence ont été installés, à la rue Félicien-David, en juillet 1^^».
La rue Fri:nçois'Gér(inl se nommait précédemment rue des Planchettes: rllf a n luplacë un chemin dont le tracé figure sur le plan de Roussel. Des trv:ît'ir> y nnt été construits, en IH.%8 et 1H39. Larrèté du ±7 septembre 1837 r\ aÎî nxf la lanreur léirale de cette rue à 8 mî*tres ; mais le décret du tl janlitT l^'tî a ri.ibli les alisrnemfnts avec une moindre largeur de 12 mètres -.i'^r i.-. j.srtir comprise entre la rue d'Auteuil aujourd'hui rue de Rémusal) t : r :-:.e de K) Munioi[xtlité aujourd'hui rue Chardon-La^rache . Par déiirr.-:: l iu IT décembre IST»:*. le conseil municipal dWuteuil a demandé i '. .i.r-i:::r.v quf W nom de rue df> Planchettes fût remplacé par celui jt r,.r Fr.-.z-.i^ «•t-ranl, comme temoiirnaire de gratitude publique pour la iLtn.-irr i- ;^iîi:re d histoirv l« qui avait résidé pendant plus de vingtl: i.1- .- \-:r -i. ; Otite nouvelle dénomination a été prescrite par le décret 1.1 1 : :v.- :.t : .r:»:i Fr.tn- oi>-PasL.al-Simon Gérard 1771-1837» fut élève 1: I :: : X _ — :1:tu i enfuies tel> que •îirLtdêl et Gros : il a fait les portraits i'*-? :t tin.trf i- : nimeccèmeni du x.x' sieek : le ccaeial Hoche. le maré- :iii> >.•*.: V -f Kt\^^:i;irr. L:ui> Wlll, !e ^JMtal For, Cano%'a, Ducis,
:• 'i.* -•: '^:. ■— • .- :•- r. :. Yr: :■,- > vV:-.-£ri « AsMvJLîjrtiole ^ëjà càté Uc M. L.
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Mme de Staél, Mlle Mars, Talma ; aussi avait-il été surnommé le peintre des rois et le roi des peintres. On lui doit beaucoup de tableaux, notamment BélisairCy Psyché, la Bataille d'Auslerlitz^ VEnlrée d*Uenri IV à Paris, Sa maison de plaisance, à Âuteuil, était située sur remplacement de Thôtel seigneurial des Abbés de Sainte-Geneviève.
Samson, sociétaire de la Comédie-Française, a demeuré au n"^ 2 de la rue François-Gérard ; il eut le prix de comédie en 1812 et compta, parmi ses élèves, Mlle Rachel et les deux Brohan.
La rue de l* Assomption, précédemment chemin et rue des Tombereaux, sépare le territoire d'Auteuil de celui de Passy (i). Le nom du chemin des Tombereaux provient de ce qu'il servait de passade aux charrettes que Ton déchargeait aux fortes terres d'Auteuil. Il figure sur le plan de Roussel, auquel il est bien antérieur, puisqu'il a servi de limite à la paroisse de Passy, dès sa fondation, en 1672. Avant le xix^' siècle, il était renfermé entre deux murs, celui du parc de Boulainvilliers et celui des jardins du château de la Tuilerie, et, comme il était étroit, il se trouvait complètement ombragé par les branches des arbres de ces deux vastes propriétés. 11 fut porté en tableau de classement des chemins vicinaux d'Auteuil, approuvé le 2 août 1837 comme chemin vicinal n" 1, de 850 mètres de longueur et 7 mètres de largeur légale, entre la demi-lune de Boulainvilliers et les murs du bois de Boulogne. Par délibération du 15 février 1854, le conseil municipal d'Auteuil a approuvé une ollre des propriétaires riverains, consistant à fournir une souscription de 2.780 francs et à céder gratuitement les terrains nécessaires, sous la condition que la largeur serait fixée îi 10 mètres ; l'arrêté du 6 juillet 1855 a effectivement porté la largeur légale de 7 à 10 mètres. Des travaux, adjugés en 1855 et terminés en 1857, rendirent la rue immédiatement praticable sur une largeur de 8 mètres, étant entendu qu'elle serait portée à 10 mètres par voie d'alignement, au fur et à mesure de Térection de constructions par les riverains. Ces travaux ont coûté 9.6(X) francs ; une subvention départementale de 4.000 francs était venue s'ajouter aux fonds de concours donnés par les propriétaires riverains et le surplus de la dépense a été partagé également entre la commune d'Auteuil et celle de Passy.
11 a été dit ci- dessus, dans l'historique de la rue La Fontaine et du château de la Tuilerie, que ce dernier a été acheté, en 1855, par la communauté religieuse de l'Assomption. Cette belle propriété se trouve sur le côté gauche de la rue et, par conséquent, sur le territoire d'Auteuil ; elle renferme un très grand parc et sa superficie s'élève à i9.071) mètres carrés. C'est vers 1846 que Mlle Eugénie Meilleret de Brou a créé, avec Monseigneur Affre, archevêque de Paris, l'abbé Combalot et le Père d'Alzon, la congrégation des Augustines de l'Assomption, dont le nom a été donné, vers 1851), à la rue qui nous occupe. Cet ordre, dont la maison mère est au couvent d'Auteuil, a de nombreux établissements dans le monde entier; la reine Mercedes, première femme du roi d'Espagne Alphonse XII, était une ancienne élève du couvent d'Auteuil.
Le monastère des dames de l'Assomption a été construit en 1850 et 1857, sous la direction de M. l'architecte Verdier. Le domaine de ce couvent a été mis en vente, à la requête du fisc, en 1901, pour refus par la congrégation
(i)Voir les indications données ci-dessus, dans riiislorique de la rue La Fontaine, au sujet du château de la Tuilerie, page iSi.
d'acquitter les droits d'accroissement. A la suite d*une première adjudication, il avait été adjugé pour 1.060.000 francs à M*» Charveau, avoué; mais une surenciière s'étant produite dans les délais légaux, le domaine a été rem» en vente sur une mise à prix de 1.213.314 francs adjugé définitivement i M" Charveau pour 1. 400.000 francs; la congrégation continue à occuper rimmeuble.
Au 38 de la rue de TAssomption se trouve l'entrée des élèves du lycée Molière, lycée de jeunes filles, qui n'admet que des externes et des demipensionnaires. Ce lycée, quia son entrée principale rue du Ranelagh, n*71, a été créé par décret du 6 août 1888 et inauguré le 8 octobre de la même année. Il est administré par l'État et s'étend sur une superficie de plus de 9.000 mètres carrés, ('et établissement renferme une classe enfantine pour les jeunes filles ! (le six f^ sept ans, une classe élémentaire, trois classes préparatoires pour te jeunes filles de sept à douze ans et cinq classes d^enseignement secondaire. Le diplùnie de iin d'études secondaires délivré par ce lycée permet aux jeunes filles qui eu sont munies, soit de se présenter aux concours d'admission aux écoles normales de Sèvres et de Fontenay-aux- Roses, soit de se mettre en instance pour obtenir un emploi d'institutrice primaire ou de maîtresse répétitrice dans les lycées et collèges de jeunes filles.
La rue Le Marois est une partie de l'ancien chemin du vieux pont de Sèvres, converti ensuite en route départementale. Le décret du 2i août 1865 a donné h cette rue son nom en l'honneur de Jean-Léonor-François, comte Le Marois (177()-183()), qui fut élève de l'école de Mars en 1794, se distingua comme aide de camp du général Bonaparte à Lodî et à Roveredo et fut chargé de porter au Directoire les drapeaux conquis sur les Autrichiens à Arcole. Colonel îi Marengo, général de brigade en 180i, il fut nommé général de division après la bataille dWusterlitz ; il fit la compagne de Russie et défendit glorieusement Magdebourg.
La rue Le Marois a été munie, en 1899, de trottoirs réglementaires.
La rue Ciuude-Lorraifu i)récédemmeut allée du Cimetière, puis rue et avenue des Clos, figure au cadastre de 1823, pour la partie comprise entre la rue de la Municipalité (aujourd'hui rue Chardon-Lagache) et la rue Boileau partie dont la largeur légale a été fixée à 8 mètres par l'arrêté du i7 septembre 18,17. Le conseil municipal d'Auteuil avait autorisé, le i7 octobre 1834, l'achat à M. Hernard de i ares et i:\ centiares pour élargissement de la rue conduisant au ciuietièiv. Le prolongement de la rue Claude-Lorrain, entre la rue Boileau et la rue Michel-Ange, a été autorisé par arrêté du i novembre I8r»l>, et le classement de cette section, avec largeur légale de li mètres, a été prononcé par décriât du 14 juillet 1877. Cette voie (1) a reçu sa dénomination actuelle par décret du ±\ août 18(>i. en mémoire de Claude Gelée, surnommé le Lorrain l(UM>-t(>78 , qui excella surtout dans les paysages et fit admirer la beauté de son coloris et la richesse de son style: il passa la plus grande partie de sa vie à Borne, où il dirigt^i pendant plus de vingt ans une école d*où sont sortis des peintres distingués.
Le cimetière d AuleuiL qui a été ouvert en l80iK fut agrandi en 181)7, grAce à la giMiérosite du sénateur Le ( ^niteulx de (^.anteleu : de nouveaux agran-
1 I.;i cil«* onxn^n* ilo la rue i'.lauilo-I.orraiii a ôlo visilèo, on 1893, par M. Camot, prosuloiU de U KepuMiquo.
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diss^emeiïis ont été réalisés entre 18i3 et 1847. Il s'étend à peu près parallèlement à Ja rue Michel- Ange et occupe Tangle compris entre cet te rue et la rue Claude- Lo i-rain ; il a été ravagé par le bombardement de 1871. L'ordonnance royale du 10 ïïXkSLi 1845 a autorisé pour ce cimetière un agrandissement qui a été réalisé en J.S46, moyennant une dépense de 16.(KX) francs. Depuis longtemps ce cimetière ne s ouvre plus que pour les propriétaires de concessions perpétuelles.
Je me bornerai à signaler, parmi les tombes du cimetière d'Auteuil, celles dd la comtesse Amélie de Boufflers, de Mme Helvétius, de la famille de Cabanis, de Rumford, de Tarchéologue Barthélémy, auteur du Voyage du jeune An€Mcfiarsi8 en Grèce, dw peintre Hubert Robert, de l'abbé LacroUe, curéd^Auteoil, victime de son dévouement pendant l'épidémie cholérique de 183îi, du manufacturier Ternaux-Housseau, du géomètre Legendre{18,*U) (1), du chef d*oi*ctiestre Musanl, qui a été en 1848 maire d'Auteuil (1859), de Gavarni (1866), de Vî llemessant, fondateur du Figaro (1879), de Paul Dalloz, directeur du 3/onif^EMr' universel (1887), du peintre Adolphe Yvon et du compositeur Counod (ltt03)et de son beau l«è» Zimmermann. On lit, sur les dalles tumulaires, ;foi' rc d'autres noms illustres : Palikao, (Joupil, Alphand, Benoît, maire, et Legonîdeo, curé d'Auteuil, Tarbé des SabUms, etc.
I^îi rue Guiiin se nommait autrefois rue de la Demi-Lune, parce (|u'elle abou-
tiss^ailà une demi-lune où débouchait également la rue de Billancourt; elle
faisait partie de la route départementale n** 1. Sa dénomination actuelle lui a
été donnée par décret du !27 février 1867, en mémoire de Charles-Etienne-
Césîif^ comte (iudin (i7(i8-i8ii), condisciple de Napoléon 1" à l'école militaire
dô l^rienne, sous-lieutenant au régiment d'Artois en 1784, chef de bataillon en
^'•^3, chef d etat-major de (iouvion-Sainl-C.yr, général de brigade en 17ÎW, tué
9Xk début de la campagne de Russie.
C*est en 1899 (|u'ou a établi les trottoirs réglementaires entre le n** 12 de ^'^ rue (iudin et l'avenue de Versailles.
L'ordonnance royale pour l'établissement de l'enceinte fortifiée de Paris ^^l signée le 10 septembre 18i0; le 8 novembre de la même année, le ('onseil *ïïunicipal d'Auteuil présenta diverses objections contre ce |)rojet, dont la Réalisation devait rendre plus difficiles les communications avec le bois de Boulogne. La loi du 3 avril 18il ouvrit pour cette opération un crédit de iiO millions, dont ;i5 k dépenser en I8il et 20 en 184i. Les fortitications furent établies, vers le Point du-Jour, sur des vignes ou des champs cultivés et, pour Je surplus du territoire d'Auteuil, sur des terrains boisés. La remise conditionnelle de la rue Militaire, longeant intérieurement les fortifications, a été autorisée par la décision ministérielle du 28 juillet 1859; cette rue Militaire a été classée comme voie publique, avec moindre largeur de li mètres, par le décret du 9 septembre 1861. OJui du 2 mars 1864 a donné le nom de houlevartl Murai à une partie de la rue .Militaire jus<|u'à la porte d'Auteuil et le nom de boulevard Sachet au surplus delà route Militaire, depuis la porte d'Auteuil jusqu'à la porte de Passy. Joachim Murât (1771-1815), beau-frère de Napoléon !•', dont il fut l'aide de camp en Italie et en Kgypte, commanda la cavalerie de 1805 à 1808 et fut proclamé roi de Naples le P^^ août 1808. Sa biographie est assez connue pour qu'il paraisse inutile de la résumer ici.
(i) Voir le* coiniiiunic«itions do M. L^o Clarolio « la pago 8 du I" voliiinc et la note MIT la tombe du mathématicien Legendre, page 88 «lu II* voluiiie du IhUletin,
Le décret du 23 septembre 1880 a autorisé le prolongement du boulevard Murât au delà de l'avenue de Versailles.
C'est par la porte du bord de Teau et sur une indication donnée par M. Ducatel, piqueur des ponts et chaussées, que Tarmée entra dans Paris, le 21 mai 1871.
Le passage Murât, qui va de la rue de Billancourt au boulevard Murât, est une voie privée, qui a été ouverte en 1881.
Les constructions furent interrompues à la suite des événements d) 1848; mais elles prirent un grand essor à Auteuil, à la suite de la loi du 8 juillet 1852, qui a cédé à la ville de Paris le bois de Boulogne (1), et en a permis la transformation, et du décret du 18 août de la même année, qui a autorisé la création du chemin de fer de Paris à Auteuil, inauguré en septembre 1853.
La Compagnie concessionnaire de cette ligne (Compagnie du chemin de fer de Paris à Saint-Germain, remplacée ensuite par la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest) acheta pour 400.000 francs Tancienne propriété de Montmorency- Boufflers, par actes notariés (étude Fould) de novembre et décembre 1852. Sur ces terrains, dont la superficie était de 13 hectares 67 ares et 47 centiares, la Compagnie du chemin de fer a établi la gare d'Auteuil et ses abords, la villa Montmorency, le boulevard de Montmorency et les trois rues du Débarcadère, des Arts et Montmorency ; ces divers travaux, commencés en 1853, furent terminés en 1856. La Compagnie avait proposé à la commune d'Auteuil de recevoir au nombre de ses voies publiques la rue du Débarcadère (aujourd'hui rue Poussin), la rue des Arts (aujourd'hui rueGéricault) et la rue Montmorency (aujourd'hui rue Donizetti); mais Taccord n'ayant pas pu s'établir à ce sujet entre la Compagnie et la commune, ces trois rues n'ont été rangées parmi les voies publiques de Paris que par le décret du 2:) mai 1863, approuvant le tableau des voies publiques du quartier d'Auteuil, comme suite à la délibération prise le 6 février de la même année et après l'annexion, par le conseil municipal de Paris.
Au commencement du xviir' siècle, on voyait à l'extrémité de la Grande- Bue, tirant vers le bois de Boulogne, l'Ostel du Parc, qui était occupé en 17:28 par l'abbé Bouille ; ce domaine a ensuite appartenu aux familles de Boufflers et de Montmorency ; il occupait l'espace compris entre le bois de Boulogne, la Crande Bue d'Auteuil, le chemin de la Fontaine et le chemin des Vignes. Il a été habité longtemps par la marquise de Bouftlers, dont le salon était fort célèbre: elle est morte en 1787. Le 22 pluviôse an VIlLledomainefutvendu parla citoyenne veuve Bouftlers pour la somme de 65.185 francs; il appartint sous la Bvstauralion à la duchesse de Montmorency '2L
La villn Monlnwrencif. qui occupe une grande partie de Fancien parc des Boufflers et renferme des maisons avec jardins, appartenante divers propriétaiiYs. est comprise entre le boulevard Montmorency, la rue Poussin et la rue IMeriv-tiuêrin, avec entrée sur chacune de ces trois voies. Elle avait pour concierije en 1867 la tille du fameux ciseleur (iouthière. Elle renferme cinq voies privées, qui y ont été construites en 18:'>i par la Compagnie du chemin
ii Voir, à la p;»i;o (*) du promior voluino liu Bulletin, les diKumcnis communitiués jKir M. Kinilo Sainl-l.auiHV
-» Voir p. |S» larliclo do M. Auloiuo (iuiiloi> iiititutt' : lei; Boufflers à Auteuil; il est roprvHluil aux annexes ainsi que le toxlo «l une lettre de la ooinlessc de Bou mers au poète Bouclier, et une note sur la vente de la propriété de Boufflers.
RUE DONIZETTI 2o5
de fer et qui portent les noms d'avenue de Monimorency, avenue des Sycomores^ avenue des Peupliers, avenue des Tilleuls (1) el avenue de Boufflers. Ce dernier nom rappelle le souvenir du chevalier Stanislas-Jean de Boufflers (1738-1815), fils de la célèbre marquise, qui fut d'abord abbé, puis chevalier de Malte, se fit nommer gouverneur du Sénégal en 17K5, membre de TAcadémie française en 1788 et est surtout connu par ses poésies légères.
L*bùtel des frères Jules et Edmond de Concourt, surnommé par eux le grenier d'Auleuil, était entre Tavenue des Sycomores et le boulevard de Montmorency, où il avait entrée au n° 67. Edmond de Concourt est mort le 16 juillet 1896. Le prix de vente de cet hôtel, qui a été aliéné, en août 1901, doit être versé à l'Académie de Concourt, qui fonctionnera dès que le décret de reconnaissance d'utilité publique, dont le projet est soumis ù Texamen du Conseil d*Etat, aura été promulgué et aura accordé la personnalité civile à cette académie. Vvi r £ f-
Le boulevard de Monimorency (2) doit son nom à la maréchale de Luxembourg-Montmorency, auparavant, marquise de Boufflers (1707-1787), mentionnée ci-dessus comme ayant été longtemps propriétaire du domaine. Les conditions d'exécution, avec largeur de 12 mètres et phintations d'arbres, ont été fixées par la décision du ministre des Travaux publics du 18 mars 1853, approuvant rétablissement de plusieurs voies latérales au chemin de fer d'Auteuil. La construction de ce boulevard a été faite sous la direction d'Eugène Flachat, ingénieur en chef de la Compagnie du chemin de fer de Paris à Saint- (lermain et sous la surveillance du service des promenades, à la léte duquel était Alphand.
Le décret du 24 août 186i a donné à la rue des Arts le nom de rue Géricdnll, en mémoire du peiutre Jeaii-Louis-Audré-Théodore Céricault (1794- 182^4), qui exposa en 1812 son Chasseur de la yarde impériale en 1814 son Cuirassier blessé et en 1819 le Radeau de la Méduse. Il est mort prématurément d'une chute de cheval.
Le môme décret à donné le nom de rue Poussin à la rue du Débarcadère (précédemment rue Neuve), également ouverte par la Compagnie du chemin de fer en 18.53 et ayant 15 mètres de largeur. Nicolas Poussin (1594-1665) s'est distingué surtout dans le paysage historique ; il commença à Rome, en 1628, une suite de chefs-d'œuvre qui lui donnèrent une grande réputation; il fut appelé à Paris vers 1640 par le cardinal de Richelieu el reçut, avec une pen sion de 3.000 francs, et un logemeul dans un pavillon, situé au milieu du jardin des Tuileries, le titre de premier peintre du roi avec la direction de tous les ouvrages de peinture et d'orn(»menl des maisons royales. 11 fut chargé de la décoration de la grande galerie du Louvre. H retourna en septembre 1642 à Rome, où il mourut; il y fut enterre dans l'église Sainte-Marie in Lucina.
La rue Poussin avait été détruite jusqu'au marché par le bombardement de 1871 (3).
La partie de la rue Donizelli, comprise enlre la rue La Fontaine et la rue Poussin, a été ouverte en 1853 parla Compagnie du chemin de fer el à reçu
(i) La veuve du peintre Alplionse de Neuville s'est éleinle le <j février i()Oi,i'iu n» iode l'avenue des Tilleuls.
(•2) Voir aux annexes ; p. 490) le procès-verbal dadjudicalion du 'jO juillet i85G, imposant Jes règlements spéciaux pour le boulevard de Monimorency.
(3) Voir aux annexes (p. 385) l'article déjà cité sur les ruines de 1870-1871.
RUES ETABLIES A AUTEUIL DEPUIS 180O JU&QU^A L^ANNEXION
Inique les voies à maintenir et dont le classement a été ainsi confirmé. ^c'.tftUeau A renferme toutes les rues d'Auteuil qui ont été mentionnées ci- HMM8 et, en outre, trois chemins : la sente de la Fontaine, le chemin des nptifl et la sente du Four, dont il sera parlé ci-après, leur sol ayant été téirieurement incorporé aux rues Dangeau, RafTct, du Docteur-Blanche et y rYvetle.
iJîri
Rues, boulevards et avenues classés à Auteuil pendant les quarante dernières années du XIX^ siècle.
HI
Les parties bâties à Auteuil avant rannexion se trouvaient principalement entre la rue d'Auteuil et la rue de TAssomption, ou au Point-du-Jour. C'est surtout dans les quarante dernières années du xix'' siècle que la construction des maisons a pris une grande extension dans toute retendue comprise eoire l'enceinte fortifiée, la Seine et Passy. Ce mouvement a été favorisé parla réalisation de grandes opérations de voirie, dont la plus importante a été autorisée par le décret du 30 novembre 1862, à la suite duquel ont été percées les rues Chardon-Lagache, Mirabeau, Molitor, Michel-Ange et d'Erlanger. On a ainsi entamé, immédiatement après l'annexion de la commune d'Auteuil, un programme d'ensemble dont la réalisation par le service des ponts et chaussées, sous la direction du baron Haussmann et d'Alphand, a provoqué l'exécution à Auteuil de nouvelles rues, de^Omètres de largeur,ayant ensemble une longueur de plus de i kilomètres.
Le baron Emile d'Erlanger, né à Francfort-sur-le-Mein en 1832, banquier et consul de Grèce à Paris, avait acheté de l'État de vastes terrains provenant de la réunion à Paris d'une partie du bois de Boulogne. Il constitua une société pour mettre en valeur ces terrains, qui étaient alors déserts, en friche et sillonnés d'ornières, et pour y fonder un nouveau quartier, en y établissant diverses rues, ainsi qu'une exposition universelle et permanente. 11 olïrait de céder gratuitement à la Ville 27.000 mètres carrés pour percer ou élargir les nouvelles voies, de les mettre à ses frais en état de viabilité et de céder les terrains nécessaires pour prolonger le passage des Clos jusqu'à la rue, alors projetée, qui porte actuellement le nom de Michel- Ange. Les projets présentés par le baron d'Erlanger furent modifiés par la Ville de Paris et, pour que ces modifications pussent être eflectuées,il acheta, au prix de 97i.(>00 francs, les propriétés Ozeuue, Renneville et Prince Pierre Bonaparte ; il dépensa, en outre, 711.000 francs pour divers travaux de viabilité et de nivellement en faveur desquels une subvention municipale de 600.000 francs était accordée.
A la suite des traités passés les 7 février et 22 mai 1862 entre la Ville de Paris et M. d'Erlanger, le décret précité du 30 novembre de la même année autorisa l'ouverture des quatre voies suivantes :
Rue A, parlant de l'avenue de Versailles au point où la rue Rémusiat (alors
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neur de deux villages situés près de^^la ville de Châteaudun, illustrée par la défense héroïque du 18 octobre 1870. Les travaux (1) faits en exécution dudit arrêté du A novembre 18()î), ainsi que pour l'achèvement de la rue Chanez, ont coûté irja.rKX) francs.
Au n" 23 de la rue de Varize, se trouve Tasile Schilizzi, tenu par les petites sœurs des pauvres ; il a été fondé par MM. Paul Stefanowich et Jean Schîlioi, au nom de leur frère, M. Demetri Schilizzi, banquier à Paris. Le terrain a été acheté en janvier 189H et la construction commencée en février delà même année, sous la direction de l'architecte Vaudremer ; elle a été terminée le 2i mars 1897 ; les donateurs ont fourni tout le mobilier. S. E. le cardinal Richard, archevêque de Paris, a béni, le 3 juillet 1897, cet établissement, qni contient 250 vieillards : I2"> hommes et 125 femmes. Il est uniquement entretenu par les quêtes que font chaque jour les petites sœurs des pauvres.
Un traité fut passé, le 13 août 18(i7, entre la Ville de Paris et M. Perrichont, qui fut conseiller municipal d'Auteuil de 188C à 18{f6, pour l'exécutHm des travaux d'achèvement de la rueMolitor, delà rue Mirabeau et de la partie de la rue Chardon-La^ache située entre la place d*Auteuil et la rue Jouvenet.
Les travaux de la rue MnlUor furent terminés, en 1869, entre les rues Chardon-La^çache et Michel-Ange, ainsi qu'entre la rue d*Erlanger et le boulevard Murât.
L'Institution Notre-Dame-d Auteuil, établie vers le milieu du xix* siècle pour réducation des jeunes gens et dirigée, avant 1860, par les abbés Lévëqoe et Poiloux, avait un vaste parc, ombragé de beaux arbres, qui s'étendait encore, en 1867, de la rue d*Auteuil à la rue Jou venet, le long des propriétés bordant la rue Boileau, au sud-est. ('e parc occupait remplacement de Tancien château de M. Ternaux (:2), qui fut d*abord transformé en une grande teinturerie, rattachée à l'industrie des châles Ternaux (cachemires français). M. Lavessière, l'un des derniers propriétaires, morcela le parc ; leslotsaboutissant sur la rue Boileau furent pronipteinent vendus et bâtis. En 185t M. Laveissière Uls vendit la propriété à M. Lévêque, préfet des études de l'Institution Poiloux, de Vaugirard, qui y fonda l'Institution Nolre-Damed'Auteuil, contenant alors près de 6 hectares. L'abbé Lévêque mourut enlM&i et, aprrs lui, la prospérité de Tlnstitution déclina : la distribution des prix de 1870 fut la dernière. En 1808, ce beau parc ne contenait plus que \ hectares, parce qu'il avait été coupé pour Touverture de la rue Molitor et séparé
(i) (U»s Imvaux ont élt' dirif^cs \m\v riii^ôrileur Houssrau et par le conducteur des pooté ol rlwiussros Loiiipnv..
{'?.\ Collt' pn>pri«'*lô Tcrn.'uix ôl;iil, au \\\\^ sirclo, attenante au jardin do la roaip*Mi soiuniMirialo tior^ al>l)és do Sainlc-Cienovirve: elle avait son entrée rue du Buis, près «if la place de rK^lise, et renfcrniait deux maisons continues. Elle appartint, de iG55iifiÛ9, à Slieliel de Vertiiaiiion, marquis «lo Mano'uvre, et)nseiller d'Ktat, et l\ «a femme, flUf d'Ktieiuie d'Allure, <urjnleiidant de»* lliiantM»s, puis rhanreli<M' de France. Elle fui possédff, de H'C><| à ir»77, par KdnuanI (iavol, el jn-heltM' le \*\\ avril 1(177 I****** Louis l^rt^vol de Maw, ^entillionune de la maison du Hoi, qui lit rcronslniii'c le eliAteau et le c<>ila à la nuirquise de IUmicI, qui inourul eu 17HJ. Sou lils, Tabbé de Hênel, hc^rita de celle pn»priiM^'. M. ParenI de Hosiui rroil qu'rlii* fui lial)ilé<* par d'Airuessean. Oualre ans api*ès la mort «le «rAi;u<»sse;ni, eu i7r»,'>, elli* lui .'u'tpii^c luoxennant !H).oih» livres jKir la veuve du eli«*>alier de Mai'i^n> : elle la revt'iidJI eu 177', ;i licuoist 1)<m'ou, ancien substitut du pro<*unMir ;;éiici'al au irrand ct»u>eiLqui s fu délit eu 1777, uh»\ ciuiant -20.000 livres, en faveur «rHêbcrt. tré^iu'ier de lar^enterie du Hoi, et de Hailleux, marchand de musique.
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(leorge-Sand ; après la mort du fils de Chardon-Lagache, survenue en \9^, celte propriété, qui a été morcelée par des opératioas de voirie, avait été achetée par le marquis de Casa-Riéra, qui avait reçu, dans son hôtel de la me de Herri, â!^ la reiue Isabelle, au moment où elle quitta l'Espagne. C'est M. de («asa-Riéra qui a cédé ces terrains pour la viabilité des rues Migoet et Leconte-de- Lille; c est dans son parc que furent trouvées des pierres de l'ancienne église, réédifiées avec goût par M. Guimard dans la cour du presbytère.
La maison de retraite Chardon-Lagache, dont la grille se proKle en pan coupé sur la place d'Auteuil, occupe tout l'îlot compris entre les rues Chardon-Lagache, Wilhem et Mirabeau. Elle a été créée, entre 1863 et i8C>5, par («hardon-Lagache, de concert avec sa femme et son fils, pour abriter des vieil lards des deux sexes, ayant au moins (K) ans, qui, en dépit d*un long travail, n\)nt pas pu réunirdes ressources suffisantes pour vivre chez eux ; cette maison est aujourd'hui complètement administrée par TAssistance publique.
L'Institution de Sainte-Férine occupe, avec la maison de retraite Chardon-Lagache, une grande partie du parc de l'ancienne propriété seigneuriale qui servait de maison de plaisance (1 1 aux abbés de Sainte-Geneviève. L'abbaye de Sainte-Périne, à laquelle celle Institution doit son nom, était d'abord î\ Oompiègne : elle fui transférée, sous Louis XIV, à la Villette. En 1746, cette abbaye, à laquelle s^était réunie la communauté des religieuses chanoinesses de l'ordix^ de Saint-Augustin (établie en ii>38 à Nanterrej, fut installée sur le cùté i\\\ni de la rue de C.haillot; elle portait aussi le nom de Notre-Damede-la-Paix. La maison de Sainte-Périne fut fermée sous la Révolution: M. Duchayla y fonda, en i8()6, avec la devise : Otium cum digniiaie, un asile pour la vieillesse, qui avait pour présidente d'honneur l'impératrice Joséphine, et où les personnes des deux sexes, âgées ou infirmes, étaient admises moyennant une pension annuelle ou le versement d'un capital une fois payé. In décret du i**"^ avril 18(^ autorisa cet établissement, dont Tortlonnanoe royale du S février 18ir> confia la direction à l'administration des hospices. L'ouverture de l'avenue Marceau entraîna lexpropriatioD des terrains occupes par cet asile : c'est alors que l'administration de l'Assistance publique installa cet établissement sur le vaste domaine d'Auteuil. qui fut agrandi, le :I0 janvier ISCUK par l'acquisition de terrains situés entre la rue de la Municipalité aujourd hui rue CJiardon-Lagaehe : et l'avenue de Vers;ulles. Le millésime de is^ii^ est inscrit sur la façade du bâtiment princi(ML Les pensionnaires de l'Institution de Sainte-Périne paient 1. 400 fr.par an.
Mlle Scriwaneck. qui a eu autrefois de grands succès au théâtre du Pulais-UovaL habile actuellement l'asile de Sainte-Périne, dont les pension naiiv^ ayant conserve des r\»lations dans le monde des théâtres organisent, chaque auuet\ cinq ou six fêtes intimes, avec le concours de leurs jeunes camarades, les artistes en activité de service.
l Institution de Sainte Perine a ete ravaijee :î lors du siège de Paris, par los v^tm< des armées allemandes.
' \v-' A \* 'vîiio NN> :.; »■.: X •'.;•, -o ..l.: .-^ ,• . t : .*-' ■■ ■» -te M. ï^ J^K-teur Raymima
BOULEVARD EXELMANS
L*expiratioQ du bail, en 1905, pourra donner lieu à un lotissement du parc de Sainte-Périne; si cette éventualité devait se réaliser, il serait à désirer que des conditions fussent imposées aux acquéreurs, dans un intérêt esthétique, pour que le gracieux aspect de ce quartier ne soit pas compromis (1).
La fondation Rossini, établie en vertu du testament de ce grand compositeur, pour les chanteurs et musiciens français et italiens, vieux et sans forlune, se trouve auprès de la rue Wilhem, dans lenclos de l'Institution de Sainte-Périne, avec entrée sur la rue Mirabeau. M"® Monrose, de l'Opéra- Comique, fille de Tex-sociétaire du Théâtre-Français, est parmi les plus notables pensionnaires. Les artistes sont reçus gratuitement à la fondation Rossini.
On construira prochainement de nouveaux bâtiments annexes de la fondation Rossini sur un terrain de 5()0 mètres carrés, sis rue Wilhem, touchant rinstitution de Sainte-Périne et acheté par l'Assistance publique.
Le nombre des pensionnaires était, en liH)l, de ^39 à Sainte-Périne, 135 à la maison de retraite Chardon-Lagache et 47 à l'asile Rossini.
Au n"* M de la rue (Hiardon-Lagache et à l'entrée de la villa de la Réunion, on voit une villa originale, construite en 1893 par M. l'architecte Hector Guimard, en pierres meulières et briques, avec faïences décoratives et toitures en grosses tuiles rondes vernissées ; le cintre de la porte d'entrée est abrité par un large auvent angulaire à consoles obliques.
Gavarni est mort dans la maison qui occupait le n"" 29 de la rue Chardon- Lagache, là où l'on voit actuellement trois hôtels modernes.
L'avenue de la villa de la Réunion, qui joint la rue Chardon-Lagache à Favenue de Versailles, a été établie en 185(i. Elle donne, au n° 18, accès à Vavenue de VErmitage, nom donné par le propriétaire, parce qu'elle conduisait à un kiosque dit TErmitage. Vow v'y. J^
Le décret du 14 juin 18()1 a déclaré d'utilité publique le prolongement du chemin de fer de ceinture depuis la gare d'Auteuil jusqu'à la ligne d'Orléans ; le chemin de fer d'Auteuil au Point-dn-Jour a été ouvert à Texploitation le 25 février 1867. Le priocipal ouvrage d'art de ce chemin de fer est le long viaduc du Point-du-Jour (2), dont les 152 arches, de 5 mètres d'ouverture chacune, constituent une sorte de passage couvert. D après le plan joint au décret du 14 juin 1801, deux voies de Ki^ïoO chacune de largeur étaient projetées de chaque côté du chemin de fer, entre la rue d'Auteuil et le quai de la Seine. En effet, une décision du ministre des Travaux publics, du 30 avril 18G2, autorisa la création de deux voies latérales au chemin de fer, entre la rue d'Auteuil et l'avenue de Versailles ; une décision semblable, du ai juin 18(î3, décida le prolongement de ces deux voies entre l'avenue de Versailles et le quai d'Auteuil. Les travaux ont été dirigés par M. l'ingénieur en chef des ponts et chaussées Darcel et ont coûté 482.100 francs. La dénomination de boulevard Exelmans a été donnée à la voie de chaque côté du viaduc par décret du 2 mars 1867, en mémoire de Rémi-Joseph-Isidore,
:i) Voir dans les Causeries de Bianchon^ par le docteur Maurice de Fleury, un joli chapilre sur Sainte-Périne.
(2) Voir aux annexes (p. 366) mon article sur » la Seine entre le pont dl^na et le viaduc d'Auteuil ».
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comte Exelmans (1775-1852), qui fut aide de camp de Murât, colonel à Austerlitz, ^énérnl de division en 181^, commanda la cavalerie à Waterloo, fut nommé pair de l'Yanceen 1830, grand chancelier de la Légion d^bonneur en 1850 et maréclial de France en 1851. Le statuaire Carpeaux (1) avait son atelier au n" 25 du boulevard Exelmans; le général vicomte de Mootfort, beau-père de Carpeaux, demeurait au n"* 2 du boulevard Exelmans et y mourut, le 20 mars 1883, à Tâge de soixante -seize ans.
Par actes des 18 septembre et 27 octobre 1800 (étude Delapalme), la Ville de Paris acheta pour 277. HO francs, à la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest, :\/M\i mètres carrés de terrains, provenant originairement du pare (le Montmorency-Houfllers ; ces terrains ont servi à élargir la rue d'Auteuil, h rectifier le débouché de la rue La Fontaine sur la rue d'Auteuil, à établir le marché (2) d'Auteuil, ainsi que les deux rues longeant les côtés latéraux (le ce marché et servant à l'isoler. Ces deux rues ont été dénommées, par le décret du 2 mars 1807, rue Girodel et rue Isabeij ; après avoir été longtemps des voies privées appartenant à la Ville, elles ont été classées par le décret du 12 juin 1883^3). La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest a payé la moitié (les frais de mise en état de viabilité de la rue (Jirodet, qui est la plus voisine de la gare. Le marché d'Auteuil a été construit en 1800 et 1807 par la Compagnie générale des marchés, à qui la Ville de Paris avait, par traité du 12 décembi^e. 1805, accordé une concession de cinquante ans, à dater de l'ouverture, pour sept marchés, parmi lesquels figurait celui d'Auteuil, comprenant ill places; il avait été ouvert le 10 octobre 1807. Le terrain sur lequel il existait a été vendu, loti, bâti. Un marché forain l'a remplacé, qui se tient sur le terre-plein des rues Donizetti, La Fontaine et d'Auteuil.
Le peintre Anne-Louis Cirodet 1 1707-1821) avait été adopté par le médecin Trioson, dont il joignit le nom au sien. Parmi les tableaux qu'on lui doit, on peut citer : Joseph reconnu par ses frères, qui lui valut le grand prix de Rome en I7S9; /<• Samnuil <riùuitjnunn, en i7l>l ; Ilippocraie refusant les présents tiWrtaxerxt^s. toile niagnitique faite en i7î^i pour son tuteur, le docteur Trioson» (jui en lit hommage à l'Académie de médecine de Paris; Anliochus et Siraionice, en [1\K]\ timjal arec ses tjuerriers, dans leur séjour aérien, en 180i; la Stv/jc» du l)êiutp\ qui obtint le grand prix décennal en 1806. Il était, en outnv poète et a traduit Anacrêon et Lucain.
Jean-Haptiste Isabey lT07-IH:;o , peintre des cérémonies et du cabinet sous Napoîèon l\ qui lui donna un appartement aux Tuileries, dessina le Sacre, lit tous les portraits de la famille impériale, notamment celui du général lHUii«p,irleàla Malmaison. Saoolleotion de miniatures est un des monuments historiques de Tèpoque : on y voyait les j>orlraits de la reine Marie- Anloi-
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BUE THEOPHILE-GAUTIER
nette et des ducs d'Angoulôme et de Berry. Sous la Restauration, il devint directeur des décorations de l'Opéra, peintre du roi et administrateur des fêtes et spectacles de la Cour. Son fils, né en iHM, a envoyé des tableaux remarquables aux Expositions de 1824 à i85r>.
Dès 1876, le service des ponts et chaussées étudia, en vue de la reconstruction de l'église d'Auteuil, toutun"programme de travaux d'amélioration aux abords de cette église. Ce programme, qui a été sanctionné par le décret du 27 janvier 1876, comprenait Télargissement de la rue Wilhem ci-dessus mentionnée, le percement de la rue Corot et l'ouverture ou achèvement, à 20 mètres de largeur, d'un prolongement de la rue de la Municipalité, entre la rue d'Auteuil et la rue François-Gérard ; cette dernière section s'est nommée d abord rue de la Municipalité prolongée ; elle a fait ensuite partie de la rue du Point-du-Jour et se nomme, aujourd'hui, rue Théophile-Gautier. Ces derniers travaux (1), exécutés en 1876 et 1877, ont coûté 122.817 francs.
La rue Corot, qui est latérale à l'église, et renferme le presbytère, a été mise en état de viabilité en 1877, moyennant une dépense de 10.30() francs. Son nom lui a été donné par arrêté préfectoral du i février 1879, en mémoire du célèbre peintre paysagiste Jean-Baptiste Camille Corot (1796-1875), qui avait obtenu, en 1855, la médaille de 1'^^ classe; Corot, homme excellent, a été surtout le peintre de Ville-d'Avray et des environs de Paris.
L'ouverture de la partie de la rue Théophile-Gautier qui est comprise entre la rue François-Gérard et la rue Gros, ainsi que l'élargissement de cette dernière rue au droit d'immeubles appartenant à la Ville, a été autorisée par le décret du 10 juillet 1882. Mais les démarches à faire pour l'acquisition des terrains ayant été très laborieuses, ces travaux ne purent être commencés qu'en 1885, année pendant laquelle on exécuta la première partie (2), comprise entre la rue François-Gérard et l'avenue Perrichont. Le dernier tronçon de la rue Théophile-Gautier, entre cette avenue et la rue (iros, donna lieu également à de très longues négociations avec les propriétaires de terrains, de sorte que la percée jusqu'à la rue (iros ne put être réalisée qu'en 1890. La dépense s'éleva (3), pour ce dernier tronçon, à 165.950 francs.
Le nom actuel de cette rue, dont la plus grande partie appartenait autre fois à la rue du Point-du-Jour, lui a été donné par le décret du 23 janvier 1892, en mémoire de Théophile Gautier (1811-1873), poète, publiciste, critique et littérateur, grand ami de Victor Hugo et de Gérard de Nerval. Il a passé quelques années de son enfance près du pont de Grenelle et a demeuré, dans sa jeunesse, rue Gros. Il s'est signalé par le culte de l'art, de la beauté et du romantisme ; son style original peut être considéré comme une ciselure littéraire.
Au n** 57 de la rue Théophile-Gautier se trouve un établissement d'instruction, dirigé parles Dominicaines du Saint-Hosaire : le corps principal du bâtiment est l'ancien château des Choiseul-Prasliu. (^est dans le salon du rez-de-chaussée de ce château que périt dans les flammes la princesse de
(i) Ces travaux ont été exécutés, sous la direction il'AI[»han(l et de l'inj^énieur en chef de Fontiinges, par Tingénieur Barlet et le conducteur des ponts et chaussées Lomprez.
(*.>.) La direction de ces travaux a été confiée à i'in^'énieur en chef BarabanI, linj^énieur Habinet et le conducteur des ponts et chaussées Navez.
(3) Ces travaux ont été faits sous la direction de l'ingénieur en chef de Tavernier, de ringénieur Babinet et du conducteur des ponts et chaussées Navez,
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Carignan, dont la robe prit feu au moment où elle allait se rendre au bal. La maison fut ensuite occupée par une école ecclésiastique, dirigée parTabbé Millot, puis par une Institution de jeunes filles dirigée par Mlles Suleauet Moittié, qui la cédèrent aux Dominicaines le 8 septembre 181M). Dans le jardin, on remarque un portique d*ordre ionique sur le fronton duquel on lit cette inscription : « Ici fut la maison de Molière. »
Le maire d'Auteuil écrivait, le 9 mars 1857, au sous-préfet de Saint-Deois que les iiNK(NN) mètres carrés faisant suite au plateau de Passy et se trouvant placés entre le bois de Boulogne, le chemin de fer, la villa Montmorency et la me de TAssomption, qui ne renfermaient autrefois que des vignes, étaient occupés par des jardins enclos de haies et par des maisons de campagne, dont le seul inconvénient consistait dans la difficulté des communications, cette région n'étant desservie que par quatre sentiers ayant â'^ySO de laideur et dénommés : les Fontis, la Cure, le Four et la Petite-Fontaine. Le maire ajoutait que la valeur des terrains s'était élevée à 10 francs, qu'elle tendait à augmenter, qu'il était impossible délaisser ce quartier plein d'avenir dans la situation où il se trouvait et qu'il avait nommé une commission pour étudier le tracé de nouvelles rues, mais que cette opération rencontrait des difficultés sérieuses, parce que le plateau comprenait G77 parcelles, appartenant à plus de cent propriétaires. En vue de réaliser ce programme, le conseil municipal d'Auteuil projeta, le :2i août 1857, des alignements pour la sente du Four /aujourd'hui rue de rVvette), la sente de la Fontaine (aujourd'hui rue RafTet . la sente de la Petite-Fontaine (aujourd'hui rue Chamfort) et la sente des Fontis (aujourd'hui rue du Docteur-Blacchei ; mais ce n'est que bien des années après que ces sentes ont été effectivement transformées en rues.
L'ancienne sente du Four devait son nom à un four banal, dont il est fait mention dans des titres de liio, liTiC) et ii57. L'arrêté du 1" février 1877 a donné à cette voie le nom de rue de rYveiie: elle a été élargie;!' de 1883 à 188:>, près de son débouché sur la rue Mozart, moyennant une dépense de 52.i'*i4) francs.
La partie de la rue Baffet qui va de la rue de la Source à la rue du Docteur- Blanche remplace l'ancien sentier de la Fontaine. On commença en 1877 par améliorer les pentes et la viabilité de cette rue, entre celle des FontiS' aujourd'hui rue du Docteur- Blanche; et celle de la Cure (aujourd'hui rue Jasmin , moyennant une dépense de 37.i(M) francs; ensuite on exécuta le prolongement de la rue Baffet entre celle des Fontis et le boulevard de Montmorency, opération qui a coûté lîKtKK) francs. Le nom de cette voie lui a été donné par le décret du i* août I80i, en mémoire de Denis-Auguste-Marie I^aflet i84ii-18<>() , qui entra en 18i7 dans l'atelier de Gros et plus tard dans celui de <'harlet. C'était un dessinateur habile et charmant, un aquarelliste remarquable. On distingue parmi ses œuvres FAllmm du voyage du prince iJernûloff en Crimée et en Asie^Mineure, et la Bévue nocturne, espèce de résurrection des soldats des armées de Napoléon I", se pressant devant l'ombre du grand capitaine.
: t.f\ t^l.iri:i--**in«'nl a vie «»xôrnU'» >ou< In «Urorlion de Fingénieur on chef Bnmliant, > - »r!i/*-fn»-ijr- «Ihtilx'rl i*l Riliinol, et «In coiulucleur des pontfi cl chaussées Navez.
RUE CHAMFORT
La ruelle de la Cure (voie privée) a son entrée entre les u^* 13 et 15 de la rue Raflet.
La rue du Docleur-Blanche s'est nommée d'abord sente, puis rue des Fontis et occupe la partie haute du coteau d'Auteuil. Ce nom de Fontis (fondrières), qui a été appliqué souvent aux affaissements du sol provenant de Texploitation de carrières souterraines, provenait ici des mouvements de terrain occasionnés par l'extraction d'argiles pour la fabrication des briques. Pour opérer un raccordement avec la rue Ralïet, on amorça en 1877 la mise en état de viabilité delà ruedes Fontis ; moyennant unedépensede 37.iO() francs. En vue de poursuivre l'œuvre ainsi commencée, un décret du 31 janvier 1884 autorisa l'élargissement de la rue des Fontis, la mise en état de viabilité fut complétée au prix d'une dépense de lO.iOO francs pour la partie comprise entre les rues de l'Assomption et de l'Yvette, et d'une dépense de 29.000 francs pour la partie restante, c'est-à-dire pour celle comprise entre la rue de l'Assomption et le petit tronçon qui avait été déjà exécuté en 1877, en même temps que la rue Haflet.
La dénomination actuelle de cette rue lui a été donnée, par décret du l(i janvier 1894, en mémoire du médecin aliéniste Esprit Blanche (1796- 185^), qui avait établi à Montmartre (1) une maison de fous et la dirigeait avec son fils le docteur Antoine-Emile Blanche, qui vint prendre en 1847 la direction de la maison de fous de la rue Berton à Passy et eut deux fils : l'aîné mourut jeune ; le second est le peintre Jacques Blanche, qui habite Thùtel n** 19 de la rue du Docteur Blanche, où son père était venu se retirer et où il mourut le 17 août 1893. Le docteur Meuriot succéda au docteur Blanche comme directeur de la maison de santé de la rue Berton ; il avait été reçu docteur en 1868 et est mort en mai 1901.
La rue Dangeau occupe une partie de l'emplacement d'une ancienne sente étroite et sinueuse, dite de la Petite-Fontaine, qui est marquée au cadastre de 18i3. Son nom lui a été donné par le décret du 21 août 1864 en mémoire de Philippe de Courcillon, marquis de Dangeau (1636-17:^0), favori de Louis XIV, qu'il accompagna dans toutes ses campagnes, en qualité de colonel aide-de-camp ; il était académicien et ami de Boileau, qui lui dédia sa Saiire sur la noblesse; il se servit de son crédit pour favoriser les gens de lettres. Dans son journal historique il a inscrit, jour par jour, de 1684 à 1720, tout ce qui se passait à la cour et dans la famille royale ; il dit en mourant : « J'ai la conscience de n'avoir jamais écrit dans mon journal un seul mensonge. » C'est une des plus courtes, des plus étroites et des moins droites rues de Paris.
La rue Chamfort a remplacé une partie de l'ancienne sente de la Petite- Fontaine; le nom de rue Dangeau ayant été attribué à la voie qui va de la rue Ribéra à la rue Mozart, la rue très courte qui va de la rue Mozart à la rue de la Source se trouvait sans nom ; sur la demande de notre collègue M. Antoine (luillois et la proposition de la Société historique (2) , sa dénomination actuelle lui a été donnée par le décret du 8 janvier 1895 en mémoire du poète
■i; Voir 1rs papes içjtj du I*' voIuiim», 89 du II' et 288 du III« du Bulletin de la Société hi»tori<iue d'Auteuil et de Paasy.
\'<»ir ci-dessus les indications données au suj(»l de la maison de sanl«' du «locteur Blanche dans l'historique de la rue Berton.
(2) Voir les pages 44 ^*l ^^^ <lu I" volume du Bulletin.
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et littérateur Sébastien-Roch-Nicolas, dit Chamfort (174i-i794), né de père inconnu, qui fut secrétaire des commandements du prince de Condé en 1776, membre de TAcadémie française en 1781, lecteur de Mme Elisabeth, conservateur de la Bibliothèque nationale en 1791 ; il fut l'ami (i) de Sieyès et de Mirabeau et habita la maison de Boileau à Auteuil.
La rue Mozart, classée en 1857 se trouve sur les territoires de Passy et d*Auteuil ; elle a été mentionnée ci-dessus dans Thistolre des rues et avenues de Passy.
La rue Daumier a été classée par le décret du 23 septembre 1880; celai du il mars 188() lui a donné sa dénomination en mémoire du dessinateur satirique Honoré Daumier (1808-1879), qui s est fait une célébrité par les caricatures publiées dans le journal le Charivari ; la politique, les modes, les travers de l'esprit ou du caractère ont excité sa verve moqueuse et inépuisable.
hdi rue Antoine- Boucher, qui peut être considérée comme prolongeant la rue Corot, a porté d'abord le nom de François-Millet, qui lui fut retiré, pour éviter des confusions, parce qu'il était alors attribué à une rue de Grenelle{i). C'est une voie privée, dont le nom rappelle la mémoire du poète Jean-Antoine Moucher, né î^i Montpellier en 1745. Il a publié en 1779 les Mois, poème en douze chants qui eut beaucou[) de vofçue ; il est l'arrière grand-père iMiteael ^ de M. Antoine (juillois; il était un des amis et commensaux, à Auteuil, de Mme llelvétius, à qui il présenta Cabanis; il fut l'ami d'André Chénier, et, comme lui, condamnée mort sous la Révolution, il subit le dernier suppUce avec un grand courage le ^6 juillet 1791 (7 thermidor).
Les élargissements des anciens chemins et surtout les percements de nouvelles rues de -li) mètres de largeur ayant considérablement augmenté la valeur des terrains à Auteuil, des propriétaires et des sociétés y ouvrirent de nombreuses voies. Mais comme on avait bi\ti à la fois un très grand nombre de maisons neuves, beaucoup de locaux ne se louèrent pas immédiatement et la construction dans Auteuil subit do ce fait un arrêt marqué; le mouvement reprit ensuite, surtout après l'Exposition universelle de 1889. Les voies ouvertes pendant les dernières années du xix® siècle sont énumérées ci-après.
La Compagnie Foncière de France a ouvert en 1884, sous la surveillance (les agents du service municipal, la rue Bosio ; le décret du 15 juin 1885 a classé cette voie, dite villa Caprice, et lui a donné le nom qu'elle porte actuellement, en mémoire du baron Bosio (1707-1845), statuaire français.
C'est également en 1882 (ju'a été ouverte, sur des terrains appartenante M. le conseiller municipal Perrichont, V avenue Perrichonl, entre les rues La Foutaine et Théophile-Gautier; en 1897, cette avenue a été prolongée en impasse au delà de la rue Théophile-Ciautier. Vu décret du 16 février 1899 a classé l'avenue Perrichont au nombre des voies ])ubliques et en a lixé les alignements.
Kn ISS.*}, une Société de construction, dirigée par M. Laubière. entreprit rouvert nre, près delà rue Bosio, d'une voie nouvelle qui porta d'abord le nom d«» villa Michel-Ange et dont les travaux furent exécutés, sous la surveillance
(i) Viûrln jKi^'o i(V) ilii I" voluiiio du liullelin.
■> i'.o iKiiii a ô\v (Mij^nile donné délinitivenicnt à iino riio <nii a ôtt^ ouverte en iS(t9 ;i Aiili'uil. N'oir à la pa^e suivanlo
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du service municipal, au compte de cette Société de construction. Cette voie nouvelle, à qui le décret du 3 décembre 1885 a donné le nom du peintre Jules- Baslien Lepage (1818-1884), a été classée par le décret du 14 mars 1887. C/est entre les n~ 3 et 5 de la rue Bastien-Lepa^^o que la cité Michel-Ange, voie privée ouverte également en 1883, a son entrée.
MM. Heine, banquiers, demandèrent, en 1883, Tautorisation d'établir sur leurs terrains et à leurs frais une rue de 12 mètres de largeur, allant de la rue Mozart à la rue des Fontis (aujourd'hui rue du Docteur-Blanche). Elle fut classée pour toute cette longueur par le décret du 19 juin 188i; mais, en exécution, ils arrêtèrent ù la rue de la Cure (aujourd'hui rue Jasmin) cette nouvelle voie à qui le décret du 11 mars 1886 a donné le nom du littérateur ^<e/iri-/l^f//ie (1797-1856). Né Israélite, il embrassa le protestantisme en 18±'j, séjourna en France à partir de 1830 et devint dès lors, de cœur et d'esprit, plus français qu'allemand ; il a publié un grand nombre de poésies et d'autres Ouvrages dans les deux langues : son originalité consistait dans un mélange de sentimentalité ardente et d'amère ironie. Les amis français et étrangers de Henri Heine ont élevé, par souscription, à sa mémoire, un monument qui a été inauguré le 25 novembre 1901 dans l'avenue de la Cloche du cimetière du nord (Montmartre). 11 est surmonté d'un buste en marbre, dû au ciseau du statuaire danois Hassebrûs.
Dans le voisinage de la rue Boileau et de la rue Claude-Lorrain, on a ouvert en 1887 Vavenue de la Frilliêre, auprès de laquelle on peut visiter la viiia Mulhouse, comprenant 67 maisons construites ou achetées par la Société anonyme des habitations ouvrières de Passy-Auleuil, constituée en 1882 dans le but humanitaire détablir de petites maisons salubres et à bon marché, dont le locataire puisse devenir propriétaire en vingt ans par le paiement d'uQ amortissement à i p. 1(K), compris dans son loyer, d'après le modèle des cités ouvrières de Mulhouse. Cette villa s'étend entre la rue C^laude- Lorrain, la rue et l'impasse Boileau ; elle a pour principale entrée Vavenue Jean-Dollfus, qui débouche sur la rue Claude-Lorrain ; elle est découpée par les trois passages : Dielz-Monnin, Émile-Meger et Chei/sson.
Cette Société philanthropique a été présidée de 188:2 à 1890 par M. le sénateur Dietz-Monnin, de 18!M) à 1893 par M. Jules Siegfried, ancien ministre du Commerce,et, depuis 1893, par M. Cheysson, membre de l'Institut et inspecteur généra] des ponts et chaussées. MM. Dietz-Monnin, Emile Meyer et Kmile Cacheux ont déboursé, en 188^, pour cette fondation, 1 1 i.OOO francs en achat de terrains et de maisons.
Le patronage d'Auteuil et du Point-du-Jour, établi aux n*"* 7 et 7 his, de l'avenue de la Frillière, reçoit plus de irU) jeunes garçons des écoles laïques auxquels il donne l'instruction religieuse et pour lesquels il a créé des cours divers, une bibliothèque et une caisse de prévoyance.
Dans le but de mettre en valeur certains terrains communaux provenant des acquisitions d'immeubles faites pour le prolongement de la rue Chardon- Lagache, la Ville de Paris ouvrit, entre cette rue et la rue La Fontaine, une voie nouvelle qui fut classée par le décret du :26 novembre 1889 et dont la luise en état de viabilité, autorisée par l'arrêté du 30 juin 1890, a coûté 31. i^ francs. Cette voie, nommée d'abord « rue Bichard-Wallace », avait reçu le 30 avril 1890 le nom de rue François Boivin ; sa dénomination actuelle lui a été donnée par arrêté du 30 avril 1891, en mémoire du
peintre François Millet (1815-1883), auteur de r Angélus, des Glaneuses, etc.
C'est également en 1889 qu'on a ouvert Vimpasse Exelmans, voie privée dont l'entrée se trouve au n* 5 du boulevard Exelmans.
La rue Chapu a été ouverte comme voie privée, entre l'avenue de Versailles et le boulevard Exelmans, en 1893, par M. Tassu, architecte et propriétaire, moyennant une dépense de 25.806 francs. Elle a été classée par décret du 29 juin 1897 et avait été nommée d'abord rue Nouvelle, puis rue Maxime; le décret précité lui adonné sa dénomination actuelle en mémoire du sculpteur Henri Michel-Antoine Chapu (1833-1892), membre de l'Institut, auteur, entre autres œuvres, de cette immortelle statue, la Jeunesse, au tombeau d'Heori Regnault.
En 1894 et 1895, deux voies nouvelles. Tune de 12 et l'autre de i i mètres de largeur, ont été ouvertes par M. le marquis de Casa-Riéra, moyennant une dépense de 93.l0<i francs, entre les rues Théophile-Gautier, George-Sand et des Perchamps. Des décrets de 1896 ont donné à ces rues les noms de Leconiede-Lisle et de MigneL Le célèbre poète Charles-Marie-René Leconte de Lisle (1818-1891) était membre de l'Académie française. L'historien François- Auguste-^iarie Mignet (1796-1884), ami de Thiers, remplaça, à la fin de 1836, Raynouard à l'Académie française et devint, l'année suivante, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences morales et politiques.
M. Huet a ouvert en 1894 la voie privée dite rue des Grandes-Papeierieê, et M. Sénécal a établi en 1895, moyennant une dépense de 4.322 francs la voie privée dite rue Pierre-Ducreux, C'est également en 1895 qu'on a percé, moyennant une dépense de 19.941 francs une voie privée dite villa-Mozari, qui se trouve au n"" 73 de la rue Mozart et se termine actuellenxent en impasse, mais doit aller jusqu'à la rue La Fontaine. Cette voie, qui a été établie par la Société des Immeubles de la rue La Fontaine, n*a actuellement que 58 et aura plus tard 354 mètres de longueur.
Une voie nouvelle, autorisée par arrêté préfectoral du 5 juillet 1898, a été ouverte en 1899, entre le boulevard Exelmans et la rue Daumier, au compte (le M. Fournier, propriétaire; le décret du 23 avril 1900 a donné le nom de rue Auguste- Maquet à cette voie, qui est peu éloignée de la porte de Billancourt. Elle a été ouverte sur des remblais accumulés depuis quelques années et sous lesquels avait achevé de disparaître un très beau jardin, dont l'hôtel a été récemment démoli. Ce parc, qui avait le défaut d'être en contrebas (lu boulevard Exelmans et exposé aux infiltrations de la Seine, lors des hautes eaux, avait été admirablement dessiné, vallonné et planté, avec grotte, rivière, ponts rustiques. 11 appartenait à M™'* Cuvelier.
Une rue nouvelle va être percée également par M. Fournier entre la rue Auguste Maquet et le quai d'Auteuil.
On a décidé, en 1901, l'ouverture d'une nouvelle voie devant prolongera rue Rosio, sous le nom de rue de la Mission-Marchand, et se trouver comprise entre la rue Pierre-Cuérin et la rue de la Source. Le décret du 21 novembre 1ÎH)1, qui a classé ce prolongement de la rue Bosio, lui a assigné une largeur de 12 mètres et en a !ix('» les alignements et le nivellement. Cette rue est ouverte sur partie du jardin ayant dépendu de l'hcitel de M. rarchitecle Foulquier.
IX. — Observations sur la situation et l'avenir
du seizième arrondissement.
La population du XV1« arrondissement, qui éVdii de 43.33:2 habitants en iHl% s'est élevée en 1901 à 117.087 âmes: elle a donc presque triplé pendant les trente dernières années, ce qui est d'autant plus remarquable que Taugmentation est principalement due à l'immigration d'une population fort aisée. Il y a tout lieu de croire qu'il ne s'agit pas ici d'une vogue passagère et que cette progression continuera ; car on a observé dans les grandes villes de l'Europe occidentale et de l'Europe centrale que la population jouissant de revenus d'une certaine importance, se porte de préférence vers les quartiers de l'ouest.
Cette tendance générale me paraît pouvoir être en partie attribuée à la prédominance, dans nos régions, des vents de l'ouest, qui apportent les émanations de la campagne sur les quartiers occidentaux et celles de la ville sur les parties situées dans la direction opposée. D'ailleurs, les vents du nord et de l'est étant beaucoup plus frais et moins fréquents que ceux qui viennent de l'Océan, c'est à l'est et surtout au nord des grandes villes qu'il est d'usage de cantonner les industries incommodes et insalubres qui ne peuvent ôtre établies qu'après une autorisation administrative, et dont le voisinage est peu agréable, surtout pendant l'été.
Non seulement le XVI'- arrondissement occupe l'extrémité occidentale de Paris rive droite, mais encore il se trouve dans une boucle de la Seine qui est voisine de très belles campagnes. On y a percé, à grands frais, des avenues larges et bien aérées; le voisinage immédiat du bois de Boulogne y attirera toujours les amateurs de verdure et de promenade ; il est très salutaire pour les enfants. A ces avantages généraux, le quartier de Passy joint celui de reposer sur un sol perméable, par conséquent facile à assécher, et plus élevé que la presque totalité de celui de nôtre grande capitale. Les jardins d'Auteuil, c'est maintenant Paris et c'est en même temps la campagne ; on n'y a pas, comme aux environs, dans la banlieue, le brouhaha de la circulation et l'encombrement des promeneurs du dimanche. Aussi, beaucoup de personnes désertent, quand elles le peuvent, les anciennes constructions des rues étroites du centre de la Ville, pour venir s'installer dans les maisons neuves qui ont été récemment bâties en grand nombre sur le solduXVl'arrondissementetoùelles trouvent des ascenseurs, des monte charges, l'eau froide et l'eau chaude à tous
\«t> ^;ji^^, iles bow-windows, salles de bains et galeries, de vastes salons, le :ot.jiuflwi^o à l'eau chaude, le téléphone, Téclairage électrique, des vérandas, :xa<» distribution intelligente des appartements et toutes les installations du •.vuforlable moderne.
Les spéculations auxquelles donne lieu, depuis près de quatre-vingts ans. la mise en valeur des terrains du XVI*' arrondissement y ont beaucoup réduit retendue des parcs et jardins. Il est regrettable et fâcheux, à ce point de vue. que le nombre des hautes maisons de rapport s'accroisse constamment : mais il serait bien impossible d'arrêter ce courant. On devra, du moins, s'attacher à ce que les façades soient moins uniformes et à ce qu'elles présentent de lélégance, une certaine originalité et des silhouettes artistiques. D'ailleurs, on conservera toujours Tavantage de la proximité du bois de Boulogne et, même dans les rues entièrement bâties, les vastes tlots qui les séparent (mt généralement encore beaucoup d'arbres, ne fût-ce que ceux des laides et nombreuses avenues et d'un grand nombre d'établissements publics.
Enfin, Auteuil et Passy sont mis en relations avec la gare Saint-Lazare par des trains extrêmement fréquents; rextension et Taccélération des moyens de transport diminuent considérablement l'inconvénient résultant de ce que le XVP arrondissement est éloigné du centre de Paris ; Tadoption de la traction mécanique pour les tramways a déjà réduit très sensiblement la durée des trajets. Une amélioration encore plus importante a été récemment obtenue pour les quartiers desservis par les premières lignes du chemin de fer métropolitain, qui facilite beaucoup les relations, grâce à la vitesse et à la multiplicité des trains. Ou^nd les lignes métropolitaines auront reçu tous les développements dont elles sont susceptibles, les négociants et les hommes d'affaires prendront de plus en plus l'habitude d'imiter leurs collègues de Londres, en établissant leur domicile de famille en bon air et dans une demi campagne, tout en conservant leurs bureaux dans la partie centrale de la ville. Le perfectionnement des moyens de transport développement des voies ferrt^s. augmentation du nombiv et de la rapidité des trains, abaissement des t;<rif> abrcge les distances et amstitue un des principaux facteurs de la pri»si>éritê toujours croissitnte du Wl' arrxHidiss^fment.
Parmi les lignes metroiK>litaine> actuellement concédées, la seule qui intf-re-se le territoire du quartier d Auteuil est ortie qui partira de la parle Molitor. p«»ur traverser la Seine à lavai du pont Mirabeau: mais elle est iri-«ifri-r<nte pour bi»*n de>>en ir Auteuil, qu'elle se fera communiquer qu'avec i^ riv»r iT'iU'^he plus directemen:.
li r^t iudis^^nscible qu on ûcili:e dirg^nljce les nrlations de Passy et
d A jt-uil ave«: If centra de Paris en vVtftwdant um aoavelle ligne pour relier
I- ;.irtirr d Aateuil au n^seùu meuvçWitàm aduelleaieat exploité dans le
\v:- -rr>adi>M?meat. La orvaliv^a de oKt^wMvvUe ligne a été admise par
,1-: i'iiirrit:.:: du ^vaseil :uu:iîciy*Al Jk Punsemiiate du 13 juillet 1901. Le
T^ - r .-ri: s*:-2 -ri^-iae a II ;:>-vàu Tnvjjierx e» prolongement du tronçon
:. • r-r^r- ..v-LTlI-rutr.: : i. r^iss^rt:: 50<cs l iveane Heari-Martin, depuis
.^ -. : r-r .-••:- •-:>-> .if \y Vtir»^. fa>;ii&f so«sla r«e de la Pompeella
.-.- W -Lt V - .:•- - r--. 1 .1 :• c^^ i« Sitixt^'iMei. Emtie la rue Mozart et
■ i^-, ', "* ■- 1 :-;. -- >. V.; Lr;v«,ts:> «a >;<tm£C SïdirTe soil la rue La Fon
•^..-.r ■:: -i r.- ^ i:fl vv.çf. 5v:r; i r« FVtt>MHWfia, la rue Boileau et
t^ri.-i t-t V>^s*■..•^^ > ifn>?c zr*:*.. f«pnctUiM des rues plus étroites.
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serait, sans doute, d'une réalisation moins aisée et plus coûteuse (expropriatioQS, déplacements d'égoûts, etc.). Quoi qu'il en soit, cette ligne augmenterait le nombre des stations métropolitaines, non seulement à Auteuil, mais encore à Passy, etelle aurait une clientèle nombreuse. La population de ce quartier augmente, en effet, chaque année et a beaucoup de relations avec le centre de Paris ; l'affluence est énorme aux courses d'Auteuil, surtout pendant le printemps et Tété.
On voit déjà Télectricité briller à Paris dans divers quartiers, même excentriques, tandis qu'elle n'éclaire pas encore les grandes avenues de Passy. Il serait assurément désirable que l'éclairage électrique fût prochainement installé, non seulement dans le jardin des Tuileries, les Champs- Elysées et l'avenue de la Grande-Armée, mais encore sur les pelouses du Ranelagh, ainsi que sur toutes les grandes voies du XVI" arrondissement et du i)ois de Boulogne. Si ce bois était éclairé, au moins en partie, la sécurité y serait mieux assurée et Ton pourrait plus aisément y donner de belles fêtes; la clientèle devenant plus nombreuse, la Ville verrait s'augmenter les redevances provenant des loyers des concessions qui lui donnent déjà de très belles recettes. Les propriétés privées augmentant de valeur, les revenus provenant des impositions en recevraient une certaine impulsion pour la Ville et pour l'État. Il conviendrait, en outre, d'augmenter au bois de Boulogne le nombre, trop restreint, des abris pour protéger les personnes en cas de pluie, et d'allouer des crédits annuels plus élevés de manière à permettre un entretien plus soigné des avenues et des pelouses, ainsi qu'un curage plus fréquent des lacs et des petites rivières. L'embellissement du bois de Boulogne n'intéresse pas seulement les habitants du XVI® arrondissement, puisque le chemin de fer de ceinture et les autres moyens de transport y amènent de nombreux promeneurs qui y viennent le dimanche de tous les quartiers de Paris, pendant la belle saison.
Il est à désirer que les parcs qui ornent encore aujourd'hui le XVI*' arrondissement, notamment celui de la Muette, ne soient pas vendus à des sociétés qui y feraient construire des maisons de rapport. Si cette éventualité devait malheureusement se réaliser pour la Muette, il faudrait au moins que le projet de lotissement fût établi de manière à réserver de larges espaces où l'on conserverait les vieux arbres du parc. Cela serait même l'intérêt bien entendu de la spéculation, pan^e que ce serait de nature à attirer des locataires en état de payer des loyers élevés. Il (conviendrait, en outre, d'imposer aux acquéreurs, par les contrats de vente, des servitudes analogues, pour les façades, à celles qui régissent l'avenue Henri-Martin, le boulevard Suchet et d'autres voies du XW' arrondissement. Il importe, en efïet, de ne pas dénaturer l'aspect du Ranelagh et de l'entrée du bois de Boulogne.
On devra étendre le plus possible l'établissement des pavages en bois et en asphalte. Le carrefour de Passy, situé à l'intersection des rues de Passy, Franklin, Vineuse, Raynouard et du boulevard Delessert, est trop étroit; cet inconvénient s'est encore aggravé depuis que les tramways à air comprimé empruntent la rue Franklin et stationnent à la rencontre de cette rue avec le carrefour ; il serait urgent de l'élargir, et cette opération serait actuellement assez facile, puisque les maisons à rescinder n'ont qu'un seul étage.
Le lycée Janson-de-Sailly, où le nombre des élèves a atteint le chiiVre de l.H;>3 en 1901, ne peut pas en recevoir un plus grand nombre; pour être en
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mesure de satisfaire aux nouvelles demandes d'admission, il serait utile d'établir à Auteuil un établissement d'enseignement secondaire organisé suivant les idées modernes. Danslecas où Tlnstitution de Sainte-Périne serait désaf fectée, une partie de remplacement de cette Institution pourrait être consacrée à cette fondation. 11 serait, d'ailleurs, utile d'assurer, dans de bonnes conditions, le transport des élèves entre le domicile de leur famille et le lycée.
Les travaux de la ligne de Courcelles aux Invalides et de son souterrain étant entièrement terminés, on reprendra prochainement les constructions auHlessus de ce souterrain, notamment auprès de la rue Gustave-Nadaod et du carrefour formé par la rencontre des rues de Passy, de la Pompe, Boulainvilliers, Mozart et de la chaussée delà Muette. Ce travail sera facilité par le percement de la rue que la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest a ouverte entre la chaussée de la Muette et la rue Gustave- Nadaud.
Le prolongement de la rue Mozart, qui devait être dénommé « avenue de la Muette », est projeté depuis le second Empire ; pour le faciliter, on a ménagé des amorces à la place Possoz ; le point où il devait aboutir, sur la place du Trocadéro, est marqué par des arcades accolées au mur de soutènement du cimetière de Passy ; mais ce prolongement n'a pas encore été exécuté. Si l'opération de voirie qui consisterait à le réaliser jusqu'à la place du Trocadéro paraît trop coûteuse, on pourrait, du moins, prolonger la rue Mozart depuis la chaussée de la Muette jusqu'à la place Possoz, ce qui donnerait un débouché par la rue Cortarabert et ferait disparaître le rétrécissement fâcheux que présente la rue delà Pompe près de sa jonction avec la rue de Passy ; malheureusement, ce travail entraînerait la démolition de la maison remarquable, dans laquelle le cabinet de physique du roi avait été établi au xvui^ siècle.
C'est à la station de l'avenue Henri-Martin que se trouve la bifurcation de Tancienue ligne (desservant Auteuil, le Point-du-Jour et la ceinture rive gauche; et de la ligne de Courcelles aux Invalides, qui a été inaugurée en lîKK) ; elle établit une communication directe entre Passy et le Champ de Mars et permet, grâce au nouveau chemin de fer reliant la station des Invalides à celle de Viroflay, d'aller directement de l'avenue Henri-Martin à Versailles et sur les lignes du réseau de l'Ouest, sans avoir à faire, comme aujourd'hui, un détour par la gare Saint-Lazare. La station de l'avenue Henri-Martin ne pourra pas être concurrencée, dans notre région, pour le transport des voyageurs allant, par les véhicules des grands réseaux, de la rive droite au quai d'Orsay, attendu que des considérations d'esthétique, ainsi que l'énormité des dépenses qu'il faudrait faire, s'opposent à ce que la construction d'un pont de chemin de fer, pour le passage du matériel des grandes (Compagnies, soit autorisé au-dessus de la Seine, entre la halle aux vins et le pont d'Iéna. Mais la station de l'avenue Henri-Martin ne prendra toute l'importance qu'on peut en attendre que si on réalise, ce qui est probable, la jonction des gares desservant à Paris les grands réseaux, notamment celle de la gare des Invalides (réseau de l'Ouest) avec la gare du quai d'Orsay (^réseau d'Orléans).
Le déclassement des fronts ouest et nord de l'enceinte fortifiée de Paris, entraînant la suppression de cette enceinte entre la Seine et la porte de
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Pantin, a été admis en principe par la loi du 17 février 1898 (1). Mais une opération aussi importante soulevait de grosses difficultés financières: la Ville de Paris aurait à dépenser une cinquantaine de millions pour Texécution des travaux de voirie sur cette vaste zone ; Tadministration des Domaines, qui offrait de cédera la Ville les terrains dépendant des fortifications, entre le Point-duJour et Pantin, estimait à 130 millions la valeur de ces terrains. La municipalité de Paris estimait cette évaluation beaucoup trop élevée. On peut, d'ailleurs, observer que le prix des terrains serait avili si on voulait les vendre tous en même temps aux spéculateurs disposés à y élever des constructions.
A la suite de longues négociations entre le ministre des Finances et la Ville de Paris, il a été reconnu d'un commun accord que la vente de l'intégralité des fronts ouest et nord de Paris, entre la Seine et Pantin, n'était pas opportune ; que la masse totale des terrains qui deviendraient ainsi disponibles, jointe à celle des zones de servitude militaire, serait trop considérable pour ne pas influer désavantageusement sur les prix ; qu'en outre, beaucoup de terrains situés dans des quartiers peu peuplés encore, n'ont aujourd'hui qu*une valeur insignifiante auprès de celle qu'ils sont appelés à prendre plus tard ; enfin qu'il convenait de limiter, quant à présent, l'opération à la seule fraction susceptible de prendre immédiatement une grande plus-value, c'est-à-dire à celle qui longe le bois de Houlogne, entre la porte d'Auteuil et la porte Maillot, et qui borde le XVP* arrondissement.
Il a paru préférable de ne projeter actuellement le remplacement de l'enceinte fortifiée par de nouveaux quartiers qu'entre la porte d'Auteuil et la porte Maillot, parce que c'est la section sur laquelle la vente des terrains sera le plus avantageuse et parce que les difficultés soulevées par un déplacement de l'octroi ne se présenteront point pour la partie qui longe le bois de Boulogne, puisque ce bois se trouve déjà compris à l'intérieur des barrières.
La Société des Amis des monuments parisiens, présidée par M. Normand, a émis le vœu que, lors de la création d'un Paris nouveau sur l'emplacement des remparts détruits, les pouvoirs publics veuillent bien témoigner de leur sollicitude pour la beauté de Paris. « 11 importe, disait cette Société, qu'une ceinture de villas, et non de bâtisses de commerce ou de spéculation, borde les rues nouvelles et le bois de Boulogne ; qu'un fragment de l'enceinte soit conservé comme souvenir de Paris qui s'en va et comme élément pittoresque ; que suivant les vœux du congrès de l'art public, les rues soient coupées de jardins, de bancs artistiques, de refuges ayant un caractère décoratif ; enfin, que les intérêts de la spéculation ne soient pas seuls consultés et que les nouveaux quartiers à naître soient, pour Paris, une parure nouvelle. »
Satisfaction est donnée à ce vœu par le projet que M. Bouvard, directeur technique des services d'architecture, des promenades et des plantations, a dressé, avec l'assentiment de la commission du vieux Paris, pour l'établissement de nouveaux quartiers de luxe, sur l'emplacement des fortifications à démolir, entre la porte d'Auteuil et la porte Maillot. Cet éminent architecte s'est attaché à créer de larges avenues, des parcs et squares tout remplis d'arbres et de verdure, des voies spacieuses souvent obliques pour
(i) Voir les indication» données k ce 8ujet page ii3.
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éviter runiformilé et la banale symétrie. De belles perspectives seraient ménagées sur le bois de Boulogne, notamment en conservant toute la largeur (le la porte Dauphine, de celle de F'assy et de celle qui donne le point de vue de la porte de la Muette ; enfin, on n'admettrait que des façades élégantes et variées, les acquéreurs des terrains devant être soumis à des servitudesqui sont définies de la manière suivante dans la convention signée, le 14 février lîH)i, par M. ('aillaux, ministre des Finances, et par M. de Selves, préfet de la Seine :
a) Il ne pourra ^Ire établi aucune construction sur les zones teintées en rouge clair au plan annexé ; elles seront plantées et maintenues en parterres d'agrément.
6^ Ces terrains seront clos en façades par des grilles en fer d'un modèle el hauteur déterminés par l'administration municipale, sur socles en pierres de taille. La même grille devra être établie tant sur Talignement de la voie publique que sur les liiernes séparalives des propriétés dans la largeur de la zone cultivée en jardin. Ces grilles ne pourront être obstruées par aucun volet ou persienne ; elles devront être constamment entretenues en bon étal de propreté. Les acquéreurs des terrains seront tenus d'éUiblir lesdites grilles de clôture sur la voie publique dans un délai maximum d'un an, à l'exception du premier acipiéreur de l'ensemble desdits terrains, tant qu'il ne les aura pas utilisés.
r^ Il ne pourra être élevé en façade sur la zone non œdificandi que des maisons d'habitation bourgeoise : en consé<iuence, aucun genre de commerce ou d'industrie ne pourra y être exercé î^i moins d'autorisation spéciale de la Ville de Paris.
d) Les façades principales des constructions seront établies parallèlement à la voie publique ; les parties latérales des bAtiments qui ne se relieraient pas entre eux devront recevoir une décoration analogue à celle de l'ensemble, mais sans obligation d'ouverluri*s, chatiue pi-opriétaire tlevant faire son affaire personnelle des dispositions à prendre avec ses voisins pour que la présente condition reçoive son exécution. Aucune des faces de ces ciMistructions ne pourra présenter de mur nu, dit pignon séparatif. ni recevoir d'enseignes, réclames ou afllches. Pour garantir l'exécution des clauses qui précèdent, les propriétaires des terrains seront tenus |i) <le soumettre à l'approbation de l'administration munici(>ale, avant tout commencement d'exécution, les plans des constructions prt>jetées.
Os servitudes remplaceraient, pour les boulevards Lannes et Suchel, celles qui leur sont actuellement imposées: la largeur de ces boulevards serait portée à iO mètres. In pont serait construit en prolongement de la rue RalTet.
La Ville de Paris deviendrait propriétaire de toutes les voies publiques à crt'er dont la superficie est évaluée à environ IW.IKH) mètres carrés >, ainsi que du sol des boulevards Lannes et Suchet. Le montant des dépenses de démolition, de nivellement et viabilité pour travaux à faire par la Ville, lui serait avancé par TKtat jusqu'à concurrence de 8 millions; ces avances, qui seraient remboursées ultérieurement, priHiuiraient un intérêt de 3.±Ty p. Kk), qui ne commencerait à courir que deux ans après la ratification de la convention. La Ville devrait achever les travaux dans un délai de dix-huit mois à dater de celle ratification.
In pnqel de loi appi\>uvanl la convention |>assée entre LÉtat el la Ville de Paris, le l \ février l*,H>:î, a été déposé le 17 du même mois à la Chambre des députes par les minislrt*s des Finances, de la (îuerre el de Flnlérieur.
I l.;i S^HMoto do< Auu'i dt»< iiuHunnont< (vin-iien^i avcûl demandé qu'une servitude de bsUUcur ooin*'*iHMïd;uiî à tr\Ms olaj:e< cui plu< fOl nupo<oe jvar la \iMe p«>ur le* nKiis«m> dîî lunixoau qu;irtior, atin qu\M! no pOt |k»> > rxMuplaoor de> hiMels élégants jtar de hautes lîMwon^ do r,qqH»rt- t. elle rt*>lrtclion n*;i j^s ele admise.
ANNEXES
REPRODUISANT DIVERS ARTICLES NSÊRÉS DANS LE DULLETIJS DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE UAUTEUIL ET DE PASSY
AINSI guE LA COPIE D'ACTES CONCERNANT LE XVl" ARRONDISSEMENT
UNE COUTUME DE ^ANCIEN VILLAGE DE CHAILLOT
F. Lazare, dans son Dictionnaire administratif et historique des rues de Paris, p. 216, cite aoe cootame de Tancien village de Chaillot qui nous semble pea connue.
€ Ce hameau, dit-il, faisait autrefois partie du « domaine du roi. Avant l'origine des anranchis- « sements, c*est-à-dire au xii^' siècle, il y régnait «une coutume, nommée Be'fert ou Bé/eht, qui « mérite d'être rapportée. La femme et les enfants, € contre Tusage ordinaire, suivaient le sort du « mari quant à la servitude ; par exemple, une « femme de Chaillot, serve du roi par naissance, « qui épousait un homme serf de Sainte-Gene- « viève à Auteuil, devenait serve de Fabbaye de € Sainte-Geneviève, ainsi que tous les enfants
< qu'elle mettait au monde ; et réciproquement, si € une femme d*Auteuil épousait un homme serf
< du village de Chaillot, la femme et les enfants « devenaient esclaves du roi. »
DEUX CENTS ANS DE QUERELLES SUR LE NOM D'AUTEUIL
Les mystères de la linguistique m'ont toujours inspiré une respectueuse surprise. Cette science donne, para!t~u, la clef de toutes les difficultés sur l'origine des noms d'hommes et des noms de lieux ; l'humanité est replacée au bel ûge qui précéda la tour de Babel ; plus de confusion des langues ; toutes celles-ci, grâce aux travaux accumules d'éradits philologues, sont ramenées à trois grandes classes : celle des langues à flexion, qui Doos intéresse particulièrement, se divise en deux
familles* dont l'une, la famille des langues aryennes ou indo-européennes, plus spéciale à l'Europe, engendre des groupes bien dénnis, se subdivisant en branches, en rameaux sur lesquels s'alignent les langues antiques et modernes, comme le latin et l'ancien gaulois, comme le français, le breton, l'anglais, Tallemand, etc. La signification des noms de Chandernagor (la « ville du bois de santal » ou la « ville de la lune », au choix) ; de Tombouctou (la « ville d'entre les dunes »), de Papetee (la « Petite-Eau », la « ville des ruisselets », notre chef-lieu de Tahiti, cette perle de l'Océanie), n'a plus de secrets pour nos savants et même pour nos étudiants : tout cela est admirable, surtout pour les profanes.
« Mais, me suis-je dit à moi-même, si, pour aborder ces belles et savantes études, je commençais par le nom du lieu que j'habite? Si je me rendais un compte exact de la signification du nom d' Auteuil, sur lequel il me semble avoir aperçu, de côté et d'autre, quelques indications un peu vagues et, autant qu'il m'en souvient, un peu contradictoires ? »
Hélas ! pour mon début dans la linguistique, je tombais sur une des questions les pins inextricables, auprès de laauelle les jungles de l'Inde, les marais du Bhar-et-Ghazal, les maquis même de la procMure pouvaient passer pour être d'une pénétration facile. N'importe; aiffuillonné par la difficulté, me débattant au milieu des broussailles, recourant à l'assistance des savants de profession, j'espère m'ctre frayé un chemin à travers cette forêt vierge et je crois de mon devoir d'offrir à notre Société historique la primeur et le résumé de l'indigeste travail que je vais avoir la hardiesse de mettre prochainement au jour, en l'allégeant ici de presque tout le fatras de citations latines, celtiques et autres dont je me suis trouvé dans la nécessité de le charger.
Il y a déjà quelque deux cents ans que la discussion est ouverte ; la difficulté de la clore tient aux causes suivantes :
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D'abord, le nom d'Auteail, malgré sa simplicité, sa bonhomie apparente, est d'ane décomposition difficile : la première partie du mot, au, le préfixe, change notablement de forme, suivant qu'il est écrit en français ou en latin, et ces diverses formes
f paraissent rentrer tantôt dans le groupe itaique, tantôt dans le groupe celtique, tantôt dans le groupe germanique ; la dernière partie du mot, euil, le suffixe, est une forme très répandue tant en français que dans les textes latins, mais généralement banale, non caractéristique et à cause de cela négligée. Puis, les études déjà faites péchaient un peu en ce que chacun des auteurs ne s^attachait guère qu'à une localité, celle de sa région, sans étudier à fond les autres localités du même nom.
dépendant les lieux portant le nom d*Auteuil, ou de son diminutif Antouillet, doivent avoir — on s'accorde à le reconnaître — une même origine linguistique. Voyons leur nombre et leur répartition en France.
Nous en rencontrons dix, tous dans le bassin de la Seine, sauf un seul, qui en est, d'ailleurs, très rapproché. Ce sont : Auteuil (Seine), Auteuil et Antouillet (Seine-et-Oise), Auteuil (Seine-et- Marne), Auteuil et Autheuil-en-Valois (Oise), Authenil et Authouillet (Kure), Autheuil (Eure-etl^r), Autheuil (Orne). Que le nom s'écrive sans h ou avec un k après le t, cela n'est d'aucune importance, comme le montre Littré à propos, par exemple, du mot francjais Haut et de ses formes berrichonne, latine, provençale, catalane, espagnole, italienne, etc.
Afin de me constituer une base d'opérations, j*ai commencé par récolter le plus grand nombre possible des formes les plus anciennes du nom qu*il s'agit d*étudier. Pour les communications de ce genre qui m'ont été fjites, je dois des remerciements particuliers à M. l'abbé Porée en ce qui concerne l'Eure, à M. le comte de l>ion pour ce qui se rapporte au département de Seine-et-Oise, à M. le vicomte de iA\\ de Saint- Aymour, très «itvnmento sur le département de l'Oise, à M. H. I^ecesoe pi>ur le département d'Kure-et-bùr, à M, lu>uis IHival. pour le département de l'Orne.
(> que nous trouvons de plus ancien remonte in commenoement du i\* sitvle et se rencontre dans le fK^tt/ptiiue. ou livre censier, de Saintlier.vain-des-IV^. eirit par Irminon, qui fut à la tète de c^lte riche abbave de l'an 8tH» à Tan 8;H>
envirwi, et mis au jour, avec addition de très tarants ronraentaires. par M. Benjamin iiuérard et |Mtr M. U>ngnon. Parmi les dépendances de Tabbaye tîjpurent des terres, des vignes, des maish^ib, des îàerfs, des fermiers vixant sur le territoire d'Auteuil <NMne-et-<Hse, canton de Montfortr Vroiury . le nom de l'ette K^alite est toujours eonl ,\.:.'.::r.r'. i.>a .(.': •k;;.V<, au nominatif, suiviî:i certa nés perH^nr.es>. l.es firmes du x*" siècle minquont. i>V:es du \i' sont Alu^hum, AltoUum, t ; m : -".::.' i iv-ur Av-theuil tKure\ et Auteuil »OiseV Va \n' si-^ie ,\|*jviri;t d'^î-orv!, en ItO^, le nom %\t nMTf Xntea.l fvirisi'^n. l'ir.sU charte d'échange ontTf î'aSî^yc du Be^' et le ohipiury de Saint<^ tV«^x*èTc: i* r»a > est ^'rit 4i;.v:Vî;»M d'après VAbitiC li^^uf oî À.!rieii Le V^bis, .ti.V:/^"; d après M 3e Ij^'^uvrie. Fje UTT, c* même nom
s'écrit AuteoUun; pois il deriot Altolliun, Altoilium, Altolium, Aatolimn, Antheoil. Aateidl.
Je vous fais grâce de nombrenus meotions, im xii" et xiir siècles, cooeemaiil des localités hananymes de l'Oise, de Seine-el Oise, de VEare, d'Esn* et-Loir, et je résume le toat de la manière nivante :
La forme Alt (ogilam, oîlam, oliaiB) est binh plus ancienne de toutes; exdwÎTe, dn n* ai XI* siècle, elle se montre encore ao xn*, eonor remment avec les formes françaises. Ah (afl, ei, el), plus fréquente que les notatûms Ant (cîtiB, olium), Aut (ol, uil), et elle persiste an xiii^âède. Il parait dès lors rationnel de eonjeetorer qne le eai de nos localités situées dans des pays de langmsd'ai devait se prononcer originairement Altoil, AHelii Alteil.
C'est le savant abbé Lebeaf <{ai, le pramr. dans son Histoire monumentale du diocèse ée Paris écrite il y a deux cents ans, a émis nneopinioi sur l'étymologie de notre Auteail. S'attachaM uniquement au préfixe au de la forme française et relativement moderne, il estimait qu'il sigaiiut prairie en langue celtique et que ce sens se jvtifiait par les prairies qm existaient on qui avaiwt dû exister sur le territoire d'Anteail, an loig de la Seine. Les critiques ne manquèrent pas à cette interprétation. Si l'Anteuil ancien pouvait se fain remarquer par sa ceinture forestière, par sa vignes, par son coteau, il n*apparatt nnllenciit, ni d'après les documents anciens, ni d'après la apparences actuelles, qu*il ait jamais été on |mi^ de prairies. Les savants se sont fait un phiar d'ajouter, pour faire un pea échec à Fabbé Lebeof, que le mot auquel celui-ci donnait le sens de pnine était germanique et non celtique, et qn^il sorthtgraphiait aue ou axœ^ et non au. Ce qm estpiv sérieux, c'est que ce malheureux préfixe n'est pis du tout celui que l'on rencontre dans les documents les plus anciens, où le nom commence par les lettres Alt.
L'intelligente imagination de plusieurs étymalogistes s'est donné carrière sur cette dernière racine. Quelques-uns ont voulu y voir une réniniscence du mot latin altare (autel). « On prétend, dit M. de Feoardent dans son Histoire d' Auteuil, que les premiera habitants de ce village ayant gn>upé leurs maisons autour d'une chapelle oo collège que les Druides avaient autrefois fait construire dans la forêt de Rouvret et sur la partie la plus élevée, ce lieu fut apnelé en btin Altare lauteh. > Notre collèfoe, M. Guillois, dont la sagace érudition a éclairci tant de points de notre histoire locale, a écrit aussi dans noire Bulletin: < Auteuil. dont rè^mologie est due au collèfe des Druides qui« suivant la tradition, s'étaient établis dans cette partie de la forêt de Rouvny. > Il a rappelé ensuite rètymoloc;ie (proposée ailleurs\ tirée dn mot AUus (locos) qui, dit-il, < ne détruirait même pas la première interpréiatioD, ridée exprimée par alius s'appliquant aussi bien à ce qui est sacré onli ee qui est élevé : altus, tzUiir. Les autels, dans le principe, étaient toujours sur les lieux éterés >.
tVne interprétation a malheureusement contre elle la lînguistîqne, aussi hieo que les notioas les plus sérieuses de raitlièolofie. Les Druides,
tente de bergers (Lancelot) ; forêt, maison (Adelii]i|) ; — misseaa, idée de propriété (Mone).
l n saraot, M. Hoozé, non pas plus éradit, sans doote, qae plosiears de ses confrères, mais peutêtre plus heureux que tous, a émis à ce sujet Tinféoieose opinion que Toici dans son Éttuie sur la signification des noms de lieux de France.
La désinence latine ogilum^ olum, olium (qui correspond, on le reconnaît, à la désinence française oil, enil, eil) a, dans beaucoup de cas, un sens diminutif; capreolus, filiolus^ gladiolus, linteolum, sont des diminutifs qui ont été traduits |>ar cbevreuil, filleul, glaïeul, linceul, et cette signification se rencontre pour les mêmes mots dans toutes les langues indo-latines : italien, espagnol, portugais, provençal, lanjj^edocien, etc. De nombreuses citations, de multiples exemples sont apportés par Tanteur à Tappui de sa thèse. n ajoute que le radical ait est cité plusieurs fois sous forme substantive et avec la signification très nette de colline par un auteur de la plus haute et de la plus universelle autorité en ce qui concerne la langue celtique : Zeuss, dans sa Grammalica Celtica.
G>nséquence : Auteuil veut dire colline, avec le sens diminutif, petite colline, collinette.
J'avoue que cette explication me satisfait ; elle me parait rationnelle et simple. Au point de vue de la linguistique, on ne peut méconnaître que, dans un certain nombre de cas, la désinence française euil a un sens diminutif.
Je vous prie de vouloir bien vous reporter, dans notre Bulletin, année 4898, pa^e 48, à la gravure que notre excellent vice-président M. Mar a présentée, avec une note intéressante (comme tout ce qu*il publie) et qui est Tagrandissement, au quart environ, d*une vue pei*spective d*Auteuil (Seine), vers Tannée 1700, tirée de la Géométrie pratique de Manesson Mallet. Elle confirme d'une manière sensible l'appréciation qui précède. La vue est prise de la rive de Grenelle; la Seine coule ensuite et montre son bord oppose ; au delà apparaissent, successivement étages, un chemin de halage, la route de Versailles, sillonnée par les carrosses, une voie pour piétons; plus loin la montée s'accentue, couverte de clos de vignes et d'arbres fruitiers, pour aboutir au plateau sur lequel se dressent l'église, la maison seigneuriale et un certain nombre d'autres habitations. Bien que la butte soutenant le vieil Auteuil ne s'élevât que d'une cinquantaine de pieds ou d*un quinzaine de mètres au-dessus du niveau de b Seine, cette saillie était fort sensible pour qui la regardait soit de la rive opposée, soit du lit du fleuve, soit même du bas de la rive droite, par contraste avec ce qui l'environnait, c'est-à-dire avec la dépression d'entre Auteuil et Passy, la plaine du Foint-du-Jour et do Billancourt, et la vaste et plate étendue de (irenelle.
D'autre part, si le nom d'Auteuil ou d'Autheuil doit représenter une même origine (petite colline, petite hauteur), contrôlons cette idée d'après la topographie de chaque lieu. Auteuil (Seine-et-Oise) se montre sur un coteau dominant un sous-affluent de la Maulde; Autheuil (Kure-et-Loir) s'étend sur on plateau peu élevé au bas duquel coule le Loir : Autheuil (Orne) apparaît sur le penchant
d*im coteao qui descend vers on affluent de THoisoe ; Autheoil-en-Valois (Oise) se dresse sur use eilline d*oti sort un misseaa qui se jette dans TÛi»; Auteuil (Oise) se place au pied et sur le peodot d*une colline ; Antheoil (Eure) s^aUooge ai ki d*une colline voisine de rEore.
Mais allons aa-devaiit d'noe objeetios. G«« ment se fait-il qne tous les Aateuil oa AnthMi» trouvent localisés dans me-de-France et la N»mandie ? Gomment le radical ait et la désiaon euil ne se montrent-ils pas réanis ailleurs ?
Non seulement parmi les cent trente aitni localités dont le nom commence par ofif, hIi encore parmi les quinze on vingt aatres ai «t pour préfixe alty di^minées dans toote la Fraaee, un certain nombre peuvent être considérées tumm ayant, avec une désinence on pea diUmite, h même signification que celle attriboée par M. Hooè au nom d*Auteuil. Si, dans rile-de-Fraoeeeth Normandie, le préfixe ait s'est adoad eumAfk si le suffixe eutl s'y rencontre plus fréqoeouaat qu'ailleurs, c'est par suite d*ane tendance géaèrale des dialectes de ces provinces à saj^pnnr les consonnes on à les amollir en mnltiphaat ki voyelles.
Mais je m'aperçois qu'il est grand teaips k terminer cette étude, bien peu récréative; m seule justification serait d'avoir amené notre Seciété historique à partager ma manière de tw et à clore ainsi le temple de Janus en ce qui cascerne cette toute petite, mais vieille, qnenOi' entre savants, en attendant qu'au point de vaeè toutes les controverses plus graves, de toutes Va discussions plus irritantes, nous poissions an» parvenir à le fermer (i).
* Tabariks de Grandsaighis.
(i) M. Mnr avait dessiné, pour son article • Aoleiiil il y a drux cents ans », poriie d'une rue extraite dé la Géométrie pratique (V. ici même, p 4!)b). drdiêe au roy par Allain Manesson Mnllel. à Paris, «•lie/ Anissôn (i/CWi, et M. Tahariès de Grandsaignes, dans une hrochure tirée à part du présent arlich*. a reproduit celle vue in exlento. L'ouvraj?e du({uel t'ile a été tirée se compose de quatre volumes. 11 esl recherché pour ses dessins. Nous signalerons les suivants concernant notre ri'^ioD:
Fome 1. — Flan du Cours de la Revne.
Tome H. — Haulcuil (agrandi par M. Mar) : les Huns Hommes de Passy; Cbaillot (vue prise en amont).
Tome IV. — Deux vues de Sainl-Cloud prises du pont
Dans le lexle, peu de choses nous intéressent ^ la longueur du Cours la Reyne, de la porte dacôte d(>s Tuileries à celle du cùt'é de Chanlot, était d& (Î7', toises ^i.3i3 mètres). I^ rond ou cercle qoisV rencontrait n'était pas au milieu, mais plus ran — proche de Chailiot. Devant Auteuil, la larçeor»!^ la Seine avait i5o toises (^92 mètres), celle du pel»*hras de la Seine entre la rive {^uche et l'exlï* mité orientale de l'Ile des Cygnes, ii4 P'^^^ ^ mètres). Entln la faîtière de fa chapelle deaBaoas Hommes mesurait a6 toises (5o mètres).
(Note de M. Chandebois).
ANNEXES 239
bnieiieat ao peu. Dans l'axe da porche, le mo- Un portail du xii*' siècle (4) araît été caché
PORTE DEHmEE EditlIedcQOIS^P Mitre
lot da chincelier d'Aeoesseaa rappelùt seul
meliëra d'autrefois {i).
droile de l'éclise et faisant pour ainsi dire
I >Tee «Ile u dressail le preshytère et à gauche
iasiM miirie (2).
ir u fond de rerdure se détachait le clocher
•, à couronne jtyramida le, qai était l'orgudl
Mrs vieille éflue (3).
(1) Ce m
roo»é pai . . , . ... ._ . . _ .
laure, IlUloirt dai environ» de ParJji) conlenail lui
iiroaié par le roi, i|ui donoi
17S3. En 1703. ces lomiwii la cercueils de pliinili Furent
ouvert!!. LcB , ,„ „_ _
du maire Benoit, furent reiiij<i dan<( u» cercueil ilo bois MUS le mODumeot que le gouverncmenl COD- Milaire fil réparer en Ion IX. Le* lieux inscrlp-
ILS s'^i.irt::rr, BniLLEnT. i>i.tp*FiAiH!'K>T: lil'bi^xgsi-
I! y H une autre Irncc du cimetière; c'est l'nppellotion de rue d« Prrcbampi purléu eticure Muiourd'hui par une des voies qui conduisent à l'église. Le chemin ou ruelle des Pcrobamps
au! eiisle avec ce nom sur les plus anciens plunH Auleiiil se nommait ainsi du lalln : Para Catnui (champs de l'égalité. — où tout le monde ustégol]. Ainsi, i Arles, cette promenade unique doa Xlyii- <Niniiu (JeivBelCampi); ainsi. dans plu sieum villes, le Cnainpde repos ou même simplement lo (%amp; ainsi, a Boulogne-sur Seine, la place du réalise a'aMielant, il y u un siècle, place du l'srebampuu
"(a) En i»;7, l'ancien presbytère ilail devenu In maifon dm pnuertt où fiaient logés Kmluilemi'nt quelques indigents ; et In mnirlu, lran»rén';e mu Boileau josquen 1860, avait été truiisrnrméu vu on poste de pompiers. Mais, en itku, la plui-c avait l'air de la grande place d'un véritable vil-
|3> Lors de la démolition, en 1877. df ni cloche- (4) Le cloclivr était un peu ulus «
tons. le baptistère et la statue de in Vieruc qui muntail à lu ^seconde moitié ilu ir
éult dans la laçade. furent Iransponég dans lu doule ù celte épaqu '- '
propriété CbardOD-Lagacbe. qui suivit l'an mille
noe fabrique de salpêtre et en6o no grenier à foorrage.
Quant aux travaux entrepris depuis le commencement de ce siècle, ils n*ont eu qu'un caractère d*utiiité pratique et ils ont été tellement éphémères qu'il est inutile d*en parler.
1^ l'** juillet 1877, la première pierre de la nouvelle église était posée (4).
On trouva dans les fouilles, jusque sous les fondations de Tancien clocher, des squelettes superposés qui prouvaient qu'avant le xi* siècle il y avait eu déjà un cimetière et par conséquent une chapelle en cet endroit.
Notre illustre confrère, M. Vaudremer, qui a construit la nouvelle église, me disait ce matin qu'il avait songé k conserver hors œuvre notre vieux clocher. Des différences de niveau et le mauvais état des constructions l'obligèrent k renoncer à ce projet ; mais il voulut, du moins, en garder comme un souvenir, et c'est ainsi que la nouvelle flèche, dans quelques-uns des détails de sa partie inférieure, rappelle notre vieille tour d'autrefois.
Au XVII* siècle, le voisin le plus rapproché de l'église, c'est Molière. Son passage k Âuteuil est resté légendaire parmi nous.
Quand il mourut, le 17 février 1673. à dix heures du soir, le curé de Saint- Eustache. sa paroisse de l^ris, refusa à ses restes mortels la sq»ulture ecclésiastioue. I«e '2(> lévrier, la veuve du grand comique adressait une requôle inutile à Tarchevèque de Paris. (Vest alors qu'accompagnée du ciré d'Auleuil. M. Ixiyseau, qui comptait pe«t-4^rf sur son titre d'aumùnier du roi, elle oMrvt à Versailles se jeter aux pieds de Louis XIV. MiIiieQmisemeot, le bon curé saisit l'occasion p>.)ur se jQStitier lui-même du soupçon de jansénîsae. Le roi le 6t tain^. pois il congédia brusquement les deux solliciteurs ; il écrivit toutefois à ranrheTèque. M^r deHarlay de ( hampvalloii. fiMiT le prier de tr\Ki\er un moyen terme. On se dectda a actxvMer aux irstes de Molière tin /ifii é^ irrrr^ nais le corps ne put passer par l'église. le^t février, an s*nr. le cenrueil, aocompjgne de deux eocWisiastiques. fut porte au cimetière Saint- JhMi^. rve Montmartre, ou deux cents personnes le >uivirvnt. chacun tenant à la main un flamt^vtc lî n*x eut aucun chant.
V K : ...... » li » r i '.;.:■ «*: •, o< ;.
1^ jour même, un aUroapement, animé rétentions hostiles, s'était formé sons les fenêtres k Molière et, pour le dissiper, il fallut jeter à h foule des pièces de monnaie.
Boilean, dans son épitre à Racine, a reiii immortelle l'intervention du earé d'Auteuil:
Avnnt qu'un peu de terre obleoue par Drière Pour jnmnis sous la tombe eût cnrenné Blolirre..
Le curé Loyseau, tout janséniste qu'il pennit être, n'en était pas moins adoré de la popabtiii et lorsque, en 1698, la Champmeslé, qai étal venue prendre l'air à .\ateail, dans la mim d'un maître à danser, s'y trouva subiteoMat «t gravement malade, ce fîit encore lui, bien vim, qui l'assista à ses derniers numients. Longteapi. elle avait refusé sa visite; enfin, elle renonça àh comédie et se montra très repentante de sa ik passée. Tous ces détails, Boilean les tenait du c«i d'Auteuil et il les transmettait à Racine qoi, toit entier alors aux doctrines de Port-Royal, ne s'ci montrait pas autrement touché, ni affecté.
Un autre voisin de l'église, le chancelier d'.^garsseau, se signalait k pen près à la même époqaepar son attitude dans la lutte religieuse qui neMcait de diviser la France. En 1713, ce fut d'Aoteail qu'il partit pour aller s'opposer, à VersaillM, à 1 enrc^trement de la bulle Vnigeniitu, Mme d'Aguessean lui avait dit: Mon ami, allex: oabliei devant le roi femme et enfants; ptfdex loat, hors l'honneur. » Et comme, en arrivant à li cour, le nonce Quirini lui disait: € Cest aiasi qu'on forge des armes contre Rome. — Noa, Monsieur, répondait d'Agnessean ; ce ne soatpas des armes, mais des boucliers. »
C'était l'époque aussi où le P. BoordaloQe venait souvent à Auteuil, cbex Boilean, avecieqnel. Migré une vieille amitié, il était sonveot en déiac-
COfJ(l).
Dans la seconde moitié du siècle dernier, relise d'Auteuil se restsentit de Tinfluence iiTélH gieuse des temps. Sans parler de Louis XV. qii. enfant, avait assisté plusieurs fuis aux offices de la paroisse et qui. presque vieillard, y était reveoa passer une partie de Tété de 1 764 . un souveair plus profane encore se rattache aox murs de la vieille église : le poète Colardeau. héte habitael des demoiselles de Verrières, a raconté quelles étaient ses distractions quand il les accompagnait à l'office:
Jo s.)i^ tK'« à pn>p«»$ porter une bougie. l*n-«><-nter un«- maio uu Men «tonner un tiras; J ,>«-oo'i:j*.ttnf .^ la mt'sse ei j'y rime tout l»as U't «'.tint ilu j'^nr le nmian uu la fie.
i>> ver>, faits i restise. existent encore et se
lu
AuSt
Il farxSI Atoir êlii* aneenliv jAns^i^^f-
IUoin< . l.i^vTi^Aii, d'AiraesseAii. If* 0^
Mjiï* il ràebvle soo jansénisme par
* > y-^K ri à toutes no« gloires lîllêniirr«.
r> -u< |».«rti^kns«lrttiî>rs. t|u'il ne M^t^r-
rç^ irr ^n à lenùv^delacrvpledeSaint-
. T •.:i..«>e. «Hi rrp•>M^nl «le noail»rrttX
— . ;<i:l Î>TV :
' -• .*."-• '-*«p Kviw- kie locus.
oo anrail 1« devise
" 'jI. ;-:î CT Xttl
~V :;*.'< "tChT.
kir 4V<a.<.
HISTOIRE DU XVi* ARRONDISSEMENT
nachs royaux, impériaux et nationaux, et les renseignements donnés par M. l'abbé Caron, vicaire-général de rarchevéché, à M. Fernand de TË^lise, membre de la Société historique d*Attteoil-Passsy.)
Simon était curé vers 4^50.
LoisRAu (François), conseiller et aumônier du Roi. Curé en 1667, Tétait encore en i698.
Caruonnier (Pierre) tut curé jusqu'à 4723. Mourut en 1725.
PiOUKT (Jacques-Georges), de 4723 à 1761, date de sa mort.
Barré (Joseph), de 1761 à 1785.
Vaschaldk (Jean-André), de 1785 au 16 novembre 1793. Revint le 18 mai 1795.
Lkfkkvre-Laroche, sous le seul nom de Lefebvre, curé constitutionnel, du 46 novembre 4793 au 48 mai 4795.
Vaschalde (Jean-André), du 48 mai 4795 à
Lacr6le(K.-G.), de 4809 à 4832, époque oU il mourut du choléra, victime de son dévouement. Fut inhumé au cimetière dWuteuil.
De Fisii'at, de 4832 à 4835.
PuEx, de 4835 à 4845.
Le Gonidkc de Keruaniel (Pierre-Xavier), de 4845 au 44 février 4858, date de sa mort.
EiDKs, de 4858 à 4867.
C\TREUN, de 4867 à 4870. Devint curé de Saint- Philippe-du-Roule.
JoiRON, du 13 juin 4870 k mai 4872. Devint curé de Saint-Ferdinand-des-Temes.
Huco.^\\de mai 4872 à 4874.
LANAzoi\de 4874 i 4881 . Fit construire Téglise actuelle. Devint évèque de Limoges. Mort en 4883.
QrncARD. du 30 juin 4884 au 27 mai 4886, date de sa mort.
Depoutaillier (l^on), curé depuis le 14 août 18S6 (I).
USTE DES MAIRES OU ONT ADMIMSTKI-': LA COMMINK
IVpuis rétablissement de cette magistrature (dèoret de TAssemhlée nationale du 14 décembrv 1T89K jusqu'à Tannexion (d'après les Almanachs nationaux, impériaux et royaux) (2).
GiLi.ET (Jean-Uaude). de iTiH)'i 4793.
Bevut ^Pierre-AntoineKde 1793 à lS12,d'alK)rd sous le titre iïa*iei\t municipal. Inhumé au cime> lière d* Vuteuil.
U(.Roi>ADE ti.EKde 1812 à 1817.
ExRiRD,de 1817 à 1829.
PïTOiTT. de 1829 a 1831.
BRRBrMi.x. en 1831 à I8^H3.
AiviuAi?! i Jean -Francs), de 183* à IS38. Mourut en 1843 et fut inhumt* au cimetière dWuleail.
M-Lî^. de IS^S ou 1^39 à I8i^.
Mi>\Ki> iPhilippeK ct^lèbre chef dorvhestre et compdsjleur. en iSi^-lîCil. Mimnit en 18Ci9 et fut inhume ^u ciu^etière d'Auteuil.
jRHÉNOT(AntoiBe), de 485!2 au 4 «'janvier 1860, date de Fannexion. Inhumé aa dmetière d'Asteuil.
PASSY
LISTE DES CURÉS QUI ONT ADHINIâTlÉ U PAMMSI
Erigée définitivement en paroisse distincte K indépendante le 48 mai 4672, cette église fatdesservie jusqu'à la Révolution par des BanudiitN du prieuré de Saint-Ooi de Paris (sis devant le Palais de Justice), d'abord au nombre de tnis jusqu'à 4736, puis par quatre, et relevait de Saint-Germain-1 Auxerrois.
(D'après les archives du chapitre général de Tordre des Bamabites, conservées à Rooie, et d'après celles de Féglise de Passy.)
Boucheron (Don Hyacinte-François), né à Maatargis. Entra en possession de la cure le 23 jaii 4672 et, frappé de paralysie, fîit forcé de se retirer en 4674. Mourut le 22 juin de la wèm année et fut inhumé dans le chœur de ^èglise,a^ dessous de la lampe. i
Fauconnier (Don Marcel), né à Paris. Curé de juin 4674 à 4677. Mourut à la maison de Puis, au mois d'octobre 4692.
Despéris (Don Simon), né à Dax. Curé de jafllet 4677 à juillet 4697. Est appelé De^mers dans les Acta et Desprières dans le cataloenedes religieux Barnabites. Mourut à Dax, le 24 juillet 4709.
Fleuret (Don Alexis), né à Soiasons. Corédi 42 juillet 4697 au 43 décembre 4728, éjwne où , vu son grand âge, il renonça à la cure.Loois m en étant informé, ordonna an cardinal de Fleoy, le 22 décembre suivant, de mander aux Barnabites de Paris qu'il lui serait agréable qu'ils toolussent bien nommer Don Duché, attaché à li paroisse de Passy, et qui venait parfois hii dire la messe à la chapelle du château de la Muette. — Don Fleuret mourut le 9 février 4730, et fut inhumé au milieu du chœur de l'église.
Dly.hé de la Verrière (Don César- Victor), cidessus mentionné. Curé du 9 janrier 1729 in 6 février 1735, date de sa dômission.
Je (l>on Fulgence), né à Paris. Curé du 11 février 173o à mai 1758, date de sa mort.
Danmchon (Don Louis). Élu curé le UjoiUet 1758, resta onze mois, puis donna sa démission.
Le Brcn (Don Alexis), né à Pan. Curé dn i> mai 1759 à septembre 4772, date de sa nort.
NiH.i-ùEs (lK)n Qément), né à Pan. Curé du 29 janvier 1773 à 4791, date de sa mort.
Cbaitet (Pierre-Antoine), d'abord en religion lK>n Stanislas Chauret. Né à Soissons. Assermenté, remplit les fonctions cnriales depuis le Il décembre 1791, quitta le presbytère sovsU Terreur, du i^2 mars 4794 au ii octobre 17d5 et conserva la cure de Passy jusqu'au 8 juin 1827. dite de sa mort. Avait akrs 88 ans. Fut inhasé au cimetière de Passy.
DFLiFi-\x<iiE, de 1827 à octobre 1830.
G ART (C). vicaire desserrant, d'octobre 1830 à la 6n de novembre 1835.
Lai (J.'it.), eoré de QiRillot. idniinistrittar da S décMDbr» 1IU5 tu '23 juiTier 1836.
JovssEUN (Antoine-Eloi), de fin jinvier 4836 t lepUfflbra 1843. Derint curé de Siiate-Klisab«th.
SoLiCHOcx (François), de septembre 1843 i juTier 1816. Deviot eoré de Sauit-Lanreiil.
Bonrnt le 6 janTÏer 1S6S.
LocATELLi (Hippolyte-Adrien-SimOD), de janlitr 4852 an 14 mu 1879, dste de sa mort. Fut inhamé id cimetière de Passy.
GuiiAL (Jean-Marie), du T juiUel 1879 à août 1886, date de «a mort. Fut inhamé au cimetière de Passy.
DouriiN (l)tai*se),CDré actuel, depuis aoat 1886.
(D'après l'Histoire de la Yitle et de Umt le dioeiie de Paru, par l'abbé l^b«uf, d'après des actes consorés i l'HAlel-Uieu de Paris et les maaoserits des Barnabiles possédés par l'église de pÉ«sy.)
P*iLLias (JeioDe de), dame de Passy. EspigDCnl et Espignolet-SDT-SeiDe. Vivait en 1416.
Le fief retouraa au roi Louis \I, qui, le âjan- Tier 1468, le donna à Jean de la Uriesche.
Lu Dhiescbe (Jean de), président de la Cbambre des Oimptes. Etait encereseieneur à Passy en U75.
SnrAME (Jean), secrélaire du roi, seigneur de Ptnv 1 la Gn du xV siècle.
(Otè dans VHistmre généalogùitie, du père Anselme, dans les Chroniquei de Pastij, de Onîl- IM, mais non par l'abbé Leb<Fur.)
P«nt(Jean).
tiAKËs (Pierre). a\ocatau parlement.
MtcsEco (Mathieu), huissier au parlera en I, vers 151&-1530. Mourut en 1533.
CctLiEii (Jean).
Da P>É (Nicdas). maître des requêtes, seigneur de Passy en 1558. (Est cité par Dom Lohineau; ■laii le iait n'est pas très certain, dit l'abbé Lebonf.)
HExai ne Sa twe, conseiller géniTal et surintendani des finances du due d'.Vnjou. Va 1573, elc.
HicHtxo (Mathieu), chanoine de Paris, mort en 1593.
AacEmtRE (N... de) seigneur jusqu'à 1658.
Chasu (Qaude). conseiller du roi en ses conseils, trésorier géoénl de France et graéral de s«s finances en la généralilé de Paris. Seigneur de 1658 au 3 janmr 1670, date de sa mort. Sa veoTe, Christine Chrestlenne de lleurles, Toridatriee de la j»aroisse de I*assy, conserva la .seigneurie, qnoique retirée 1 Paris depuis 1G73,
(0 lia curent lonidonips le lilru <tG • Hei^ncur:* haul4. movens d ling iii->tidt'r4 ilu In Ivrru et sci-
Îiieurie d» Pdhsv. du iti-f Snmi-l>iil. i|iil i-taW Mut: PaitHy pl devait w Irouverimlri! le rhlleau wiffncurinl el Auti'ull. Ln nir Pqjiiu aciuvili' Ipn'-ri'-rfemmenl nir île In nini-ii-rc) s'appelait faiimt 1m Bévulutiun. nie ou ruvltc S.il[itHoI Lt ileviiil y ivn-
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mourut en son hiltel de la rne Saint-Honoré, près des Jacobins, le 19 novemhrel683, «tfiit inhumée dans l'église iln couvent des Jacobins.
La BnitFE (Armand de), Sngneur de 1684 à 1700, date de sa mort. La Dame de la Briffe, femme d'une grande piéié, mourut 1 son château de Passy le 98 mai 1686. (Quelques temps après, M. de La Briffe se remaria. 11 était mallre des requêtes au Parlement de Paris, et devint procureur général. Pierre-Armand de La BRifre, son fils atné fut seigneur après lai.
OacGAti, possédait la seigneurie en 1711-1713,
D'Orsjg:(i, acheta la s^gncurie de Passy aux héritiers d'Orceau, <'I la revendit presfjue aussitAt.
Mme Veuve de Fontaine (née Mane-Armande Cartom), lille aînée du célèbre acteur el auteur comigue Dancoort (Florent Carton, dît). Acquit ta seigneurie du sieur d'Orsigov, la 8 juin 1720. Elle la possédait encore en juillet 1736. Née vers 1685, elle fut actrice pendant quelques années, dans sa jennesse, épousa M. de Fontaine, ancien commissaire de marine et des galères de France
I ilu Maniuis de Bonlaiiivillicra.
et mourut en février 17U), d'un cancer au sein. La seigneurie passa à Bernard de Kieux, sans que nous puissions préciser la date, qui se trouve entre 1736 et 1739.
Bernahii i>e R[ki:i (Ciabrii-I), second fils du célèbre banijuier Samuel Bernard, conseiller au Parlement de Paris et président de la 2° Chambre des Enquêtes. Etait déjù seigneur en mars 1739 et le fut jusqu'au 13 décembre 1715, date de sa mort.
Hue note inscrite au Journal des Barnabiles de Passy dit : < /^ 39 wiurs 1739, jour de Pdqun, Bernard de llieu.r, seigneur de Pasnj.est entre dans notre église alors qu'on chantait lierce ; notre ruré Don f. Jii eit allé le recevoir avec r nspersuir, puis Vit conduit au duFur à la stalle des Seigneurs >;ce1a ressemble fort i une intronisation ou réception de bienvenue.
BouunviLLiKRs (Anne-Gabriel- Henri Beiinarii, man|uis de), fils du prérédent. Prévoi de Paris sous Jjiuis XV cl l/)uis XVI, seigneur depuis la fin de l'année 1745. Céda ver^ 1747 son chflleau H vie (mais non ses droits) au fermier général Le Riche de la Poupliniére. Aprt'S la mort de ce dernier (5 décembre 1TU3), il rentra en p ■ ■
ANNEXES
P. 7 et 8. — U U août 1588, pour fèter diipement l'anniversaire de la Saint-Barthélémy, hnit ligueurs et ligueuses s'embarquèrent sur la galliote, à Fassy ; on les vit débarquer au bas de baint-Qoud, gravir la côte et, arrivésdevantréglise, «^étendre à terre afin de racler le sol de leur Ungae sur le lieu du supplice et de rapporter avec eux quelques parcelles des cendres dusamt martyr. A leDf retour, la Seine,subitement agitée, se soûlera, engloutit la barque, « et tous furent noyés près do couvent des Bonshommes», sans que les reliques an'ils rapportaient de leur saint aient eu la Tertu de sauver un seul d'eux du naufrage.
P. 270 et note. — Le village de Chaillot, favo rtsé par la présence de la reine d'Angleterre, Henriette, qui y avait fondé en d6f)1 un couvent de filles de la Visitation, dans l'ancienne maison de Rassompierre, fut érigé en faubourg par arrêt do Conseil de juillet 1659.
Note. — Chaillot fut érigé en faubourg sous le nom de fauliourg de la Conférence, dans le but d'aogmenter ses revenus par le changement des tailla en droits d'entrée. Les ouvriers et marchands de Chaillot furent déclarés exempts des lettres de maltrisemalgré les poursuitesqu'avaientvoulu exercer contre eux les gardes-jurés des communautcp d'arts et métiers de Paris. 1/église date du xii*8iècle,maiselleaété complètement reconstruite ao xvii<^, puis au xviii*. Sur le maltrcantel, on Tojait un saint Pierre délivré de ses liens par un ange,
P. Wi et note. — Ahhaye de Sainte-Geneviève^ rue de Chaillot. Les chanoinesses de Sainte- Geneyiève, établies à Nanterre, furent tranférées à Chaillot en 1659. Klles appartenaient à Tordre de Saint-Augustin.
Note. — Otte abbaye de la rue de Chaillot est très connue sous le nom de Sainte- Périne, qo'dle doit à des religieuses de la Villette qui y Tinrent en 1746. Supprimée en 179*2, elle devint, en 1800 (1), une maison de santé payante pour les deux sexes. Atteinte par les percements de Toies nouvelles, elle a été transférée, en 1865 (2), rue Mirabeau (8), à Auteuil.
P. 285 et note. — 11 y avait au basde Chaillot, au lieu dit la SaiH>nneriey un petit hospice d'enfants construit par Marie de >lédicis ; la chapelle était sous le vot:able de Saint-Nicolas. Le nom de la Savonnerie est resté célèbre par la manufacture de tapis de Perse que Henri IV établit en cet endroit. Elle fut réunie aux Gobelinsen 18:28. La Manutention militaire occupe aujourd'hui remplacement de la Savonnerie.
P. 308 et 309. — Au mois d'août 1651, le sieor de Monbrun-Souscarrière fit voir au roi et à son frère, € en la rivière de Seine, au-dessous de Nigeon et Chaillot, une espèce de ballet de tritons et sirènes par des hommes ayant tout
[i) Eli li^io. sous riiifluonre «le .losépliiiu' Biuinparûv l'aniii 1rs premiers soiisrripl«>iii-s liuMirciil « l«* IVfiiiier <^»iisiil » et « Madaine Itoii.-ipinir •>. N<»i]> souiiiii's donc .'ixniil rKinpire.
(3; La (lato de iMîo est iiiscrilr ;ni fronlon du htftimont prineipnl.
;2{i L'entrée principale est rue <'liardun-Lji;;arhe, n* 11 : cette voie, en iWîo. s'appelait rue dr la Miiniri|Miiité.
le bas du corps dans des figures de queues de poisson soutenues par des vessies, en sorte que ces personnages ne montrent que leur haut, qui est de figure humaine. »
Un spectacle plus curieux avait intéressé « force gens de la Çxi\xv », le lundi 15 mai (1651) : une course entre le prince d*Harcourt et le duc de Joyeuse, < sur chevaux nourris depuis trois semaines au village de Boulogne ainsi que l'on nourrit les chevaux de course en Angleterre, de pain fait avec anis et favorolles et, les deux derniers jours, de deux ou trois cents (i>ufs frais. Us menèrent leur course de la barrière de la Meute ou Muette, sur le chemin de Saint-CIoud, en revenant par le château de Madrid. Le prince d'Harcourt, vêtu d'un habit fait exprès et très étroit, un bonnet entête juste et ses cheveux dedans, ayant trois livres de plomb en sa poche pour peser autant que le maître d'Académie, le Plessis du Vernet, qui courait en place du duc de Joyeuse. Au tournant de Madrid, le Plessis prit le devant et, arrivant cent pas avant l'autre à la barrière de la Meute, gagna le prix ».
P. 479. — (I>ors ae la seconde dispersion de Port-Royal, en août 1664, une religieuse janséniste fut envoyée à Chaillot.) La supérieure de Chaillot, la mère de La Fayette, combla d'égards celle qu'on lui imposa.
P. 502, note o. — L'historien Mézeray avait une maison de campagne à (^hnillot.
P. 550, note. — Molière était à sa maison d'Auteuil, le "l^ juillet 1672, lorsqu'il signa le bail de la maison de la rue de Richelieu, où il devait mourir six mois plus tard.
P. 529, note. — Marie de Champmeslé mourut le 15 mai 1698, à Auteuil, dans le voisinage de Boileau, et fut inhumée le 17 mai à Saint-Sulpicc.
De plus, je dois signaler, dans le plan joint à l'ouvrage de M. de Ménorval, quelques erreurs de position, relatives : 1** à la Savonnerie, qui était à gauche du ruissi au (qui se jetait près du pont de l'Aima actuel), et non à droite; 2® aux Filles Sainte-Marie et aux Bonshommes, qui étaient aux pieds de Chaillot et de Passv, et non aux pieds d'Auteuil ; et 3*' enfin, à l'église N.-D. d'Auteuil (n" 15 du plan), qui était beaucoup plus rapprochée de la rivière que le plan nel indique.
Mais ce sont là des erreurs tout à fait insignifiantes, et je m'excuse de terminer ainsi par une critique, quel(|ue minime qu'elle soit, Fana- Ivse d'un livre qui procurera à ses lecteurs tant de moments précieux et charmants.
Antoine Guillois.
SOUVENIRS ANGLAIS
SLR Cn\ilJ/)T ET LE ROIS DE BOL'LOr.NE
LKS BONNES IIOMMKS LA FAMILLE DRS STrART.s
John Evclyn, Esq., auteur de plusieurs ou-* vrages sur des sujets variés : La Saviijatimi et
le Commerce; Sylva ; les Mystères révélés du cabinet de toilette des dames, etc., grand Tovageur, amateur d^objets d*art, esprit carieax
Îoi savait regarder et oe ressemblait pas à ceux e ses compatriotes dont souvent les caravanes bariolées parcourent Paris pour vérifier leur Murny ou leur Baedeker, consignait dans un journal, régulièrement tenu durant quatre-vingt-deux ans (de i6:2ià 1706), ses observations et ses souvenirs. Il décrivait les monuments visités, les choses dignes de reman{ue, en Angleterre, en Italie, en France ; il racontait ses promenades, parlait des personnes qu'il avjit rencontrées, et quelques-unes de ses notes concernent notre arrondissement.
h FAI F. AU ItOIS
I^ 42 axril Kiii, Evelyn prend une voiture pour assister à une revue générale de tous les grndarmes de la ville, au bois de Boulogne, devant Leurs Majestés et les grands ; vingt mille hommes do troupe et encore plus de specttteure. I^es soldats y tirent tous leurs exercices et étant mis, ravalcrte et infanterie, en plusieurs formations et figures, représentèrent une bataille.
Dans sa ga/ette rimée, Uret, dix ans après (10 janvier 1<ir>4) nous décrit une autre de ces revues i»ii les gardes.
In iilii|iiirl nMinl li«>nnc troène Allcrnit nu )iui> de Bouluyfiie.
On vv \nillnnt et hrav«> corps.
hi'M pliiN riiiiu>lct> ot lio plus furl:^. Kil Nfloii rnri o( In milii'O Ailiiiirnlilrmciit rexoroioc.
\s(i roi parut en habit riche et pomfieux, mieux paré encore par cette jeune ardeur guerrière qu'on voyait sortir de ses \eux.
U '27 février t<>ii, revenant de Saint-tiermain h PuriH, Kvelyn passe par Madrid, puis il va aux « jlonnfN Hommes », dont il admire la chapelle et lu hlbliothcquo.
MVIilllI)
lei:» avril HmO, il décrit Madrid, les terraiiM^N et 1(«H gdleries. Tune au-dessus de l'autre jusqu'au toit, ot les mutériauv qui simt tous de Inirtf piMiiie comme do la |HHTolaino de (.hine, dniii lt«« Hiulours sombleiit tri's fraîches ot sont Itin iraullo?! 11 y u dos >tatuos ot dos reliefs de fulln piilorio, di*N chouiiiiéts et des colonnes au ijiMliiiii ni au dehors. Sous la chapelle est une I hiMMiii^n au nriliou d'une pièce, près de la salle flia KiinloH. I.a maison est ùvtilioe par un fossé hfufntiil l'I u Hiio vue admirable sur le lH)isdo BimiM/fin ••! lu riMiTo. Pauvre Madrid ! Kvolyn ne lo fiiiiiiiiiiilliiiil iiiiiiMnd'hui tiuo par ce revorl»ère <|iii put lit riiiniriptuin : rfi.i/cMii </<* Madrid, .Slifiiiilt'ini'iilM miiihli's.
lu M jiiiiviN H»M. r\ol\u \a iY\oir les Ihnniri IhniniH'H qu'il diViil ; l n **tnivent qui a Mil Im Mil I liiilrit ou Monl peuilos les vies des hermiii..i . 1" jitidiii «ur un riN'hor avec plusieurs des-
centes, une belle vigne et une gentille vue sur laL cité. On y élevait en ce moment dans la chapelle un magnifique autel, 24 jauTier.
Le lendemain, journée uen remplie : après ituâ^c vu un dromadaire, une très monstrueuse bèteqLV i ressemble beaucoup au chameau, mais plus po»^ , et un saltimbanque, Evelyn fait une viate a^^va frère Nicolas, que, sans loi, nous ne oonnaUrioiiK.d pas, et ce serait dommage. Il est le médedc^ , Papothicahre, le chimiste du couvent. M. AnatoH^ 4 France en pourrait faire un joli conte de iik m Nicolas, qui a guéri M . Senétan d*une maladie inr- — telle, et, en reconnaissance de cette guériaon,l.S^^ nétan fait bâtir un autel monumental qui coAtcr-ai 37.500 francs. Frère Nicolas conduit Eveljn dacB.â son laboratoire, ou il a une rare collection de remèdes spag}riques. Il est peintre aussi, peintre sur boites ; au lieu d*y écrire les noms d^^ drogues, il v représente, ainsi que sur les pots, les figures des drogues et des simples. Il mont à Evelyn comme grande curiosité un peu de cure, d'antimoine.
Guy Patin, partisan de la purge et de la gnée, n'aimait pas les « moines froquez et dé quez, charlatans, chimistes, soufdeun, apotlii' caireset tawfuamasini exultantes intersimiaM » , qui admettaient l'antimoine, c Jamais, dit-U, 6 mai 1650, tète encapuchonnée ne fut propre à notre métier. » Guy Patin se trompait, frère Pîicolas y était propre, et, grâce à lui, le couvent aT-ait son autel.
LA VISirATlON DE SAl!fT£-MARIE
Chose étrange, Evelyn, qui avait des symp^' thies pour Charles P', qui vit souvent HenrieK^ de France, ne dit rien sur le séjOur que fit eei^ reine à Chaillot, ni sur le couvent qu elle y fonda i et où vint faire des retraites, plus taid, cett« autre reine d'Angleterre exilée, Marie de ModèaCi la femme de Jacques II. Elle l^ua au monastèref on souvenir d'elle et de son mari, une verge oa discipline dont Macaulay (llist.,chap. vi) raconte ainsi Thistoirc :
A son avènement au trùne, le roi, déjà remarié, mais resté fidèle à sa maltresse Catherine Sedley, forma de bonnes résolutions, parla en pablic contre la licence du temps, annonça i la reine qu'il ue verrait plus jamais Mra Sedley. U manqua à ses promesses et alors eurent lieu des scènes curieuses. La reine pleura, et les courtisans, qui assistaient i ses repas, virent remporter les pbta sans qu'elle y eût touchi*. Les larmes ruisselaient sur ses joues en présence des ministres et des ambassadeurs. Evelyn fut à deux de ces dinen. € laissez-moi me cacher dans un couvent, ditelle au roi. Vous êtes prêt à hasarder Totre royaume pour l'amour de votre salut, et pourtant vous perdez votre salut pour l'amour de cette créature. » La reine, raconte Bomet, assembla dans son appartement tous les prêtres qui aTaient l'oneille de Jacques. Le roi fut appelé, et tous les Pères se jetèrent i ses pieds pendant que la reine éclatait en plaintes (I). Jacques II pendant quelque
1 iKipK's Macaulay. le Père Pî'lre,jêsuiltf su; jol.i ««oui aux genoux du roi.
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■pB continua à firre mal ; mais souveat il était arrelé de remords, et, dans ses heares de re- •tir, il fidsait sévèrement pénitence. 11 vengeait r tes royales épaules les injures faites à la iae, il se frappait de cette discipline que la reine fdt et laissa au couvent de Chaillot, dont Ma- ■iay eite les manuscrits parmi ses sources.
L.V PRINCESSE D*ANGLETERnE
Par quel bizarre enchantement, écrit Hamil- 1 dans une lettre à la princesse d'Angleterre, a die Marie de Modène,
Par quel bizarre cnchaiilcment I^ maison de f(Mi Basi^ompierre, (let homme jadis si jgalant, Est-elle aujourd'hui le couvent Oui reçoit tout ce que la terre A de puis di^ne et de plus grand ( 1).
Malgré la piété de la reine, la vie n'était pas Itère à Chaillot. Hamilton, dans une épltre en ■s, feint que les sœurs de Saint-Dominique de S8T reprochent aux tilles de Sainte-Marie de lillot de retenir parmi elles, au milieu des isirs, leurs h<)tesses royales (p. 3^U) :
Chez vous tout conspire à leur plaire.
Amusements et soins divers S'ofTrenl en prose comme en vers.
>s amusements sont des énij^mes ; on com- 6 des devises. Les vers sont faits par des coar- JI8 rimeurs de vétilles, et aussi par les reliises pour la fête de la princesse, par su^ur irielle, so'ur Charlotte.
Ma sœur Madcicinc-Maric.
De qui l'autre nom vu devant.
lamilton veut dire qu'elle s'appelait Marie-
leleine.
lamilton avait écrit des couplets pour le même
'; leâ^ 6nit ainsi, p. 418 :
(Ihantons, nymphes de celte cour, Dans nos cHants céléhrons ce jour
Sans cesse.
A ces mots B... prit son ion Et Qt, touchant comme Apollon Sa lyre, I^es couplets de chansons yue je \ais dire.
oit la mention : couplets de MlleB... l'atnée. est Mlle B...?
ans Tépltre des Œuvres, de Poissy, citant les rieuses poètes, Hamilton avait dit :
Ma sœur Bullion
Dont je ne dirai pas le nom, Fait de vers une kyrielle {}\n seraient di^es d'Apollon.
lorquoi ne pas dire son nom ? Serait-ce parce la faudrait nommer Mlle Bullion l'aînée et la paraître un peu plus âgée au moins que la
tte, <]oi était au couvent aussi 1 Bullion l'ainée.
it dire la vieille.
faut citer ces vers dont l'auteur a été, par
ilton, deux fois comparée à Apollon, une fois
Cf^uvres. p. i&i, vol. 3, éd. I*aris. i^m
à cause de la rime, et la seconde peut-être aussi (p. 419) :
Air : Climat doux el paisible.
Ornements de voire âge, Objet de nos chants.
Itecevez l'hommage De notre liiimble encens.
Ce jour vous vit notlre Chaque autre a vu croître Vos nllrails charmants.
Sans la princesse, Mlle Bullion se déplatt au couvent :
Sans vous la tristesse Y rèjjne sans cesse :
Toul es! cnnuveux.
Mais ouand la princesse est là, Mlle Bullion chante ; les forêts, les campagnes et les ruisseaux la voient dire aux oiseaux :
Hôtes de nos buis, lour à tour Célébrez ce jour ; Toul vous répondra O ;;ai lan la!
Mlle Bullion trouve naturel que son nom appelle à la rime Apollon. Pour elle-même et pour Hamilton, elle y met sans modestie l'Hélicon.
Nous qui savons la route
DeVUéliron, Nous «luici Ion écoute, Tendre Hamilton, Cliiintons vous el mol tour à lour Ce célèbre jour; Tout nous répondra ; O ^'ai lan la !
LE PRÉTENDANT ET SES MINISTRES FEMELLES
En 17i!2, la princesse d*Angleterre mourut de la petite vérole. « Tous ceux qui connurent cette jeune dame, dit un ennemi de la famille Stuart, l'évèaue Burnet (tiist. de mon ternes, p. 294, vol. 6, éd. La Haye,i735),la regardaient comme une personne accomplie. Son frère, le prétendant, tomba malade de la même maladie, dont il échappa. Ceux-là mêmes qui ne parlaient du frère qu'avec peu d'estime faisait de la sœur un cas singulier. Il perdit en elle un grand appui qu'elle lui procurait de toutes les personnes qui l'approchaient. > — L'histoire du frère est, elle aussi, liée à celle de Chaillot et du bois.
En 4716, Bolingbroke, chancelier du prétendant réfugié en Lorraine, était à Paris, chargé de solliciier la cour de France en faveur de son maître. Il était en relations avec une foule de Jacobites ({ui complotaient, se murmuraient à l'oreille des secrets d'Etat, se montraient des lettres encourageantes de leurs amis.
La grande roue de la machine, dit Bolingbroke dans ses Mémoires secrets (Londres, 1754, p. 30, 2* partie) était une nommée Olive Trant. Llle habitait dans une petite maison du bois de Boulogne, près de Madrid. Elle avait rendu des services au régent. Elle avait ramené d'Angleterre une jeune personne que Bolingbroke n'avait pas connue, qui sans doute était fort belle. Elle fit par ce moyen la cour au régent. \jq duc d'Ormond, le v««inqueur de Vigo, ancien vice-roi d'Irlande»
sortait soayeot de Paris avec un grand air de mystère. Bolingbroke, avec qui ii demeurait, se demandait si ces excursions avaient pour objet les affaires ou les plaisirs, et soupçonnait qu'il y avait des unes et des autres. Ormoud allait au bois chez Mme Trant. Il y avait chez elle une demoiselle de Chanssery qui l'assistait dans ses démarches. Celle-ci avait été tille d'honneur de Madame. Ces deux dames, avec Tabbé de Tésu, secrétaire du régent, avec une espèce de fou, ancien intendant de Normandie, et plusieurs autres politiques de bas ordre formaient ce que Bolingbroke appelle la Junte du bois de Boulogne, qui n^ociatt avec le régent, avec l'ambassadeur d'Angleterre, avec les Highlanders d'Ecosse, envahissait en imagination la Grande- Bretagne, et coun)nnait dans Westminster l'héritier légitime du trône. Mme Trant reçut aussi Bolingbroke. A ce grand personnage ^ui s'était mis sous sa direction, au comte de Bohngbroke, pair d'Angleterre, ancien secrétaire d'Etat, ancien ministre des affaires étrangères, signataire du traité d'Utrecht, écrivain distingué et philosophe de vuleur, cette aventurière remit un billet signé du régent, écrit en apparence à une dame, mais réellement adressé au comte de Mar, qui plus tard leva en faveur du prétendant l'étendard de la révolte. Do Mme Trant dépendit l'expédition du chevalier de Saint-Georges, la vie de milliers de braves gens. De sa maison du bois elle tenait les 61s d'une conspiration en Angleterre et de toutes les intrigues jacobines en France, jusqu'à ce que le régent finit par trouver qu'elle l'excédait, lui rompait la tète et l'ennuyait à la mort. 11 reprocha à Boiingbroke d'avoir traité avec elle. H désavoua toutes les cabales et les coteries. Il n'avait jamais eu l'intention de soutenir le prétendant, mais ces intrigantes l'avait forcé par leurs importunités è paraître s'intéresser à la fortune du chevalier, pour leur donner l'air d'avoir du crédit. Peut-étro aussi ôtait-il indécis, voulait-il ménager le prétendant ot tenir toujours l'AngleteriT embarrassée. Il aurait pu empêcher la seconde expédition du chevalier qui, avant son départ, était resté quel(|ue temps à Chaillot dans une maison de M. de Lauzun. l>ord Stairs, Tambassadeur anglais en France, apprit où il était et somma le gouverneur français de l'arrêter. Mais le régent était décidé à ne pas savoir où se cachait le prince, et la police avait la mission, que, dit-on, elle reçoit parfois, de ne pas le chercher et de ne pas le trouver. (V. Jobez, La France sous Louis \\\ vol. I. p. 5^2-2, éd. 18134.)
Le chevalier se plaisait sans doute à Chaillot. Thackeray fait dire de lui par un de ses personnages, dans Hetiri Esmond, qu'il y avait une demeure où il s'enterrait des semaines entières et avec toutes sortes de personnes de mauvaise compagnie.
Ceux qui parlaient mul du prince avaient raison. 11 ne valait pas qu'on se sacrifiât pour lui. Il avoua lui-mêmo à Holinj^broko qu'à la mort de la reine Anne il avait l'ait <|no|qiies mouvem«Mils comme si son dessein eiU été de s'embarquer pour l'Angleterre ; mais il n'avait pas envie d'y aller alors. La cour de France se lit un mérite de l'avoir empêché; c'était une farce jouée de concert pour soutenir la réputation de son caractère.
Il laissa ses partisans Tattendre et s'exposer lui. Le mensonge lai coûtait pea. Quand il r d'Ecosse à Saint-Germain, après sa nulbea expédition, on le pressa de retourner en Lorr La France ne pouvait pas lai donner d'aaii n'était pas pressé ; il voalait voir le réfH sollicita une entrevue. Elle fut refusée. Ak déclara à Boiingbroke aa'il partait, set ■ étaient faites. Il envoya dire aax ministres è gent qu'il était parti. Mais, aa lieu de preodi poste, il alla à la petite maison du bois de GM où demeuraient ses ministres femelles, co«m appelle Boiingbroke. Il y resta qaelqne tesi se cacher. Il y vit des ambassadeurs, ceux i pagne et de Suède.
Boiingbroke recevait pendant ce temps lettres censées écrites par le prétendant eo n et, sachant très bien à quoi s'en tenir, f» semblant d'être dupe. Il renvoya par Ormond papiers et les lettres qui lui furent redeouiM et déclara qu'il ne voulait plus rien avoir k àk 1er avec le prince. 11 eût aussi bien fait de co mencer par là. On Faccusa de négligence, de tn son et d'incapacité.
Thackeray fait sur le chevalier de Saiot-Geoc) cette réflexion : C'est pour des mortels ton ceux-ci que les nations souffrent, que les par luttent, que les soldats combattent et versent k sang. Des tètes courageuses tombèrent, et Nîtt dale en fuite, et Derv^entwater sur l'échafai tandis que l'insoucieux ingrjt, pour qui ils ri quaient et perdaient tout, s'enivrait en maora: compagnie dans sa petite maison de Chaillot
Mme Trant, qui avait annoncé souvent <ni> entrerait aux Carmélites, se reprit au monde p la politique et épousa un cadet de grande oi
son.
EiivoND Wabl.
LE MONASTKRE ROYAL
EMPLACEMENT DU TROCADÉRO
Monograohie lue au Congrès des SociéU Savantes le 8 avril iS96.
Sur le penchant du coteau qui forme xvLfi d'hui le Trocadéro, Catherine de Médicis s'< fait élever une riche maison de plaisance, qu'a elle on nomma la maison de Grammont. En vier 1630, le maréchal de Bassompierre. seÎE de Chaillot, l'acquit de la tille du président! niii et l'embellit considérablement. Cinq ans ; sa mort, le H mai 4651, les héritiers du i chai la revendirent à Henriette de France, sième fille de Henri IV, veuve de Charie d'Angleterre, qui désirait y établir des religi
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l'exemple de toutes les \ertus. Klle s'occupa d'élever pieusement ses enfants et, surtout, de dompter par Thumilité chrétienne Torgueil de sa jeune tille, ll^nriftte d'Angleterre (i), qu'elle obligea plusieurs fois à servir les reliip^uses et les pauvres. Bossuet dit aussi : « Henriette de France étant à Sainte-Marie de Chaillot, où elle a pratiuué lieaucoup de vertus, nous l'avons vue prendre sans répupance et sans chagrin le soin de sa dépense, <|ui a été en certains temps fort petite ; elle on faisait les comptes et s'occupait à c<^la duns un esprit de pénitence et d'humilité. » Va Talleniunt des Héuux, dans ses UistorietteSj raconte que faute dUtuf chaise Iwnni'teh veuve de C.harlos l*"" ftc i>ut assister iVune façon déceiiteaiw processions du Jubillê de 76\>5.
V.w IbriS. elle eut le bonheur de recevoir au couvent de ('.haillot sa nièce nouvellement convertie, la piinorsse Louise- Marie, palatine de Bavière (*£). tille du roi de Bohème et petite-fille de Jacques l*'"" d'Angleterre; elle Tv traita comme sa propre tille. L)uise y demeura une année entière, et y éditia par ses vertus toute la communauté. Oubliant le prestige de son rang, elle ne dèilaignait pas d'aller avec les simples religieuses soiijnfT les bestiaux et faner les foins du rouvent {'M. V.n 1659, Henriette de France eut une autre joie : elle leçut à (^.haillot le bref de la Ivèatitication de saint François de Sales, le fondateur de l'onlrt», qui devait ètn» canonisé le 19 avril !()(>«>. On a rai$«>n de dire qu'un bonheur ne vifut jamais seul, car après la mort de i>ofln>Kell. Charles 11 Stuart axant pu remonter sur le tn*»ne de son père, Henriette rentra triomphante dans cette même Angleterre, dont elle sVlait éch.nppée avec tant de peine seize ans auparavant. Elle ne revint en France qu'en IG(>5, et, après quatro nouvelles années (>asst^s dans l'asile de pai\ qu'elle avait fonde, dans cette humb e maison qu'elle aima, dit In^ssuet. plus que ses pabis, elle mourut pn*sque subitt-meot le lO septembre Il»ô9. dans une pn>priete qu'elle avait à (Atlomlvs et ou elle allait passer Us plus beaux jours de VvU\ IVjà iiuiKule, uno dose tn^p fi>rte d'opium qu'rlio pnt la plongea dans un Si>mineil dont elle ne s-» rt*veillj plus. Quarante jouis apK'S, le lô novembie, le du*- d*Mrlean>. son j;en«lre (M*>nsleur^ et la priiuesse Henriv'i:e. sa ti'îo iMadameK lui tirent fjire un servi, e S'.»leurel dai s Fe^ilis** du louvenl ûe Sainte-Marie de C.b;«illot.«>u <ou co'ur ti >«*> entrailles ve!>aient d'eire defv«N ^. lUvssuet, |Hmr lors evt\jue nv^muie de IVmu1o:i:. pronons*a s^ui orai>on funrbre en preseiue i\> principaux p^rsonna^ies de la Cv^ur. retraçant e i ternies maprliq-.ïrs la tr.sîe destinée de o»îte malheurwjN:» priuces>e.
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Voici le portrait qae M'b* de MotteviHe a tracé d'Henriette de France dans ses Mémoires :
« C^luand elle arriva en France, en i6i4, elle était défigurée par la grandeur de ses maladies et de ses malheurs, et n avait guère de marques de sa beauté passée. Elle avait de beaux veux, un teint admirable et le nez bien fait. Il y avait dans son visage quelque chose de si agréable, qu'elle se faisait aimer de tout le monde ; mais eUe était maigre et petite, elle avait même la taille gâtée, et sa bouche, qui naturellement n*était pas belle, par la maigreur de son visage, était devenue grande. Comme sa beauté n'avait duré que F^^pace d'un matin et l'avait (piittée avant son midi, elle avait accoutumé de maintenir que les femmes ne |M*uvent plus èliv In'lles, passé vingt-tleux ans. File avait infiniment d'esprit, mais de cet esprit brillant et enjoué qui plait aux s{>e<'tateurs. Elle était agivable dans la société, honnête, douce et facile, vivant sans nulle façon avec ceux qui avaient riionneur de l'approcher, et était DatureUement liliêrale. »
LA DUCHESSE DE NEMOURS ET SES FILLES
Les guerres de la Fronde étant terminées, il y eut à la lin de juillet 1652, entre François de Vendôme, iluc de Beaufort, le célôlMre Hoi des Halles, et S4»n beau-fn»n». Charités- A métlêe de Savoie, duc de Nemours, une querelle à (iropos du combat de Jargeau. Elle se renouvela pour une «{uestion de préséance, au conseil de Monsieur ((■astoii d'Orléans), et prit un caractère tellement violent, que le duc de Nemours provoipa son iK'au-fK'iv en duel, et malgré les résistances natuivlli^ de «-e dernier, il fallut, le manli ^juillet, aller Mir le terrain choisi, au Marrhë aux «hevauv <eiiiplaeemeiit des rues Ltuis-le-Graiid. d'.Vntin et (iailItMO.
Le dn<- di* Nemours, qui n'avait que vingt-huit aii>. fut tue laide d'uii coup de pi>tii|et à 1j lête. et. par MUitu^-ioup. N»n ténhùit. M. de Villars. tua fliii du duc de B<^aufort, M. d'Herioiurt. lieutenant de v> jranles. A la suite de cet horrible iluel. daii> b-'juel Son ppipre frère avait lue s«in mari. !.» ilu» h»*>M' de Nemours LIisalielh de Veu- .!-»m»'). |H'tit.'^till.' de Henn IV et de Gabrielle •i"KNii.-.->, \iiit, dans >«»ii d«-s«*<pi»ir. «-h^^n-her un r»-ùij:e u la Vi>itati'»ii d*» Cuailb»!. Elle y amena ^■N d'';i\ nn.'>. .|ui > dem»»urêrent pemiaiil de l"!;ii. ■> oîL'-'-^^s et n'en Siirlireul. Faiiiee, Marie- J*'.'- :.r'-B..['ti>i»-. ju'eii 1665. {kimr «levenir du- « L'-xv» "i" S.v.ii.'. »»t la >«^^ifhle. l>*uis4^Marie- 1 r. -r - -Fîk'i- th. dit- M^^» d'Aumale. en 166*;, ;-.jr r>'ii^r \lj»ho!:>e VI. DM à demi idiMl du P •'. •.'.:^.!. !••.;•<. "'ï 166^, dt»m P^nt de Br.i$:anre, •r*î** i"\:j'L •■ "•• t't r»ià >ji pli»f. Ij durbes^o de N .: •.:r^. r.: •»>• -i: I «*•»&. ;»v,Mt He iiihum*^. >4ji-
>r. ♦.'> !•* .î'»i:r>* itu 4**uvrnt d»* I.
ANNEXES
M"« DE LA MOTTE-.ARGfr:NCOlIRT
marie: mancini
Ce&t bien avec intention que nous réunissons, un peu tarditement peut-être, les noms de ces deux jeunes filles aimées de l^uis XIV. et dont nous n'aTons pas touIu parler plus tôt pour ne pas interrompre le récit du séjour d* Henriette de France à Chaillot.
Donc, au commencement de Tannée 1(i57, Anne d*Autricbe avait pris depuis peu comme fille d'honneur M^^^ de 1^ Motte- Argencourt {{). Sa beauté n^était pas éclatante, ni son esprit fort extraordinaire, dit M"** de Motteviile, mais elle était aimable. Ses yeux bleus, surmontes de sourcils noirs et de cheveux blonds, lui donnaient en même temps un air de douceur et de vivacité si agréable, qu'il était difficile de se défendre de ses charmes ; aussi le jeune Louis XIV s'y laissat-il prendre et tinit-il par lui déclarer sa passion. M"® de La Motte repoussa les propositions peu mesurées du roi; puis, voyant qu'il s'éloignait d'elle, s'éprit violemment du marquis de Richelieu, marié à la fille aînée de M"'* deBeauvais (!2), première femme de chambre et favorite d'Anne d'Autriche. La marquise de Richelieu, jalouse à bon droit, incita sa mère à faire éloigner de la cour M*'^ de La Motte, et on l'envoya au couvent de la Visitation de Chaillot, où, quoiqu'elle ne s'y fût pas retirée de son plein gré, désabusée des vanités de la cour, elle resta volontairement, sans être religieuse, après avoir donné à celte maison vingt mille écus que lui avait remis le roi, et s'y créa une vie fort tranquille et fort heureuse. Vers 1700, les bâtiments du couvent tombant en ruine, ce fut elle qui fit les plans des nouvelles constructions, à l'exception de l'église, qui fut confiée à l'architecte Gabriel. M"** de La Motte mourut à Chaillot le 25 octobre 1709.
Marie Mancini, la meilleure des nièces de Mazarin, née en iH39, demeura pendant deux uns comme pensionnaire, avec sa s<rur llortense, au couvent des filles de Sainte-Marie de (Ihaillot, et
Î' resta jusqu'au commencement de l'année 1(357. je cardinal la fit venir alors à la cour. Son espiit, sa grJice, ses manières enjouées faisaient oublier son manque de beauté, et Louis \1V, qui s'enflammait alors si facilement, en devint passionnément amoureux, l>eaucoup plus même qu'il ne Tavait été déjà de sa sœur Olympe Mancini, de- ▼eoue comtesse de Soissons. Marie Mancini répondit i cette passion, espérant toujoui-s que le nn l'épouserait. Fort jalouse, et craignant de laisser érhapper sa conquête, elle ne quittait pas le roi, quVlle suivait partout et allait jus(|u'à Tobsi^ssion. Mazarin. voulant anéantir les folles esp<'M'anoes de sa nièce, prit la résolution de l'éloigner et de l'envoyer pour quelque temps au couvent de
/i)Ne pns confoiitlre avec Mlle «U» l.a MulU* lloiidniH'oiirl. ce qui ii lieu u«<><>/. >ou\ciit. ■,i) Vuir l'article qui suit.
Brouage, près de la Rochelle. La séparation des deux jeunes amants, à la fin de 1G59, fut des plus pénibles. « Vous pleurez, dit Marie au roi, vous êtes le mai Ire, vous m'aimez,,, et je pars! » Dix-huit mois après, le 11 avril 1()61, on lui fit épouser solennellement par pro<:urution, dans la chapelle de la nMiie, uu lx)uvre, en présence de toute la cour, le prince Gdonna, grand connétable de Naples (1), et, depuis, elle eut une vie des plus aventureuses, dont le récit ne siérait pas ici à sa place. Vjè que nous tenons à noter cependant, c'est qu'en 1705, s'étant avisée de quitter l'Italie }>otM' venir voir sa famille, on ne lui accorda cette faveur qu'à la condition qu'elle ne mettrait pas les pieds à Paris et encore moins à la cour. Klle vint alors s'insUtller à Passv, dans une {>etite maison appartenant à son frère, le duc de Nevers ; mais, comme elle ne connaissait plus poi*sonne en dehors de sa famille, l'ennui la prit, et elle s'en letourna peu de temps après à Rome.
LES FILLES DE MADAME DE BFLVUVAIS ET DE LA MARQl ISE DE RICHELIEl
(165ià1709)
La trop célèbre M'"'* de Reauvais, qu'on appelait aussi familièrement la Heaurais, cette cri'ature insinuante, première femme de chambre et favorite d'Anne d'Autriche, qui ne Tapiielait que Cataut (abréviation de son nom de (^^atherine); cette femme Idide, désagréable, sans attraits, dont les mœurs furent loin d'être pures, avait cru dev(»ir conlier à notre maison naissante sa fille alntV, Anne-Jearuie-ltaptiste, (pii n'avait pas la moindre vocation religieuse. Aussi, comme les verrous et les tjrilles ne sont pas un garant de la vertu- dès filles, Anne s empressa-t-elle de se faire enlever par le marquis de Richelieu (Jean-Raptiste-Ainador Vignerot , qui l'épousa à Saint-Eustache le 1:2 novembre 1H,->!Î. Le marquis avait ilix-sept ans, la mariée quinze ans et treize joui's; elle était filleule d'Anne d'Autiiche et de Gaston d'Orléans ("2). Sa vie fut courte; elle mourut au h)uvre le 29 avril n>()3. juste un an apK'S mm mari, et fut inhumée dans la cha}N'lle de la Sorbonne, lieu de sépultun' des Richelieu, (m attribua la mort prématurée des di*u\ jeunes époux à dt* trop fortes doses de vin d'émétique (ou antimoine) que leuravjitaclministréi's (îuénauU (et non Guén»ud), ce premier médecin de la reine Marie- Théivse. qui ne faisait ses visites qu'à cheval, et dont Boileau a dit dans sa sixième satire :
(iiiriinuil sur sou clirval vu passant niVclubousse
et dans sa quatrième (ce qui est plus grave) :
C.oinhii'n dans un priiitt>inp
(iiKMiaïKt et rantimoiiu; uni fail mourir <!<; ^eIls !
(1) Ia* roi lui (i| (U> niaKuili(|U('S piÔM'uls. ms\\> la vil partir >aus rniolion. nu so xtuvcnant plu> itu feu pas^ai^iT •lu'ctii* avait aulrcfois alluuiô «jaus sou coMir y^Mt'nioireH »/«• l'tiUln' tir <Jiitisy\.
(U) Ni sa mère, ni h-^ pan-uU du marquis de HicUclicu uu voulurent as>i>«ttT à ci* maria^u.
!nf>
L* sLirfOk» et la mari|iiise de Richelieu lais- ^i^c rjv\ «nfaDts: Armand-Jean, dur de Richeirfu im. fat i^t^fral des {(alêres et ptre da célèlire ■BT'^iu. â^ Rirbeîiea ; Loois-Armand, marquis fc» êij^k'^a, dont V article suit ; et trois filles. Wari^Francwse, Fllisabeth et Marie-Marthe, qu*on i*mj€^!K». quand elles furent en âge, d'envoyer m ^ï/j^Teot des Visitandines de Chaillot, pour y >tr» ^«rées sous les yeux de leur tante, sœur
Angélique de BeauYais, dont nous parlerons ^v» longuement tout à l'heure, et qui, entraînée v»r VjQ zèle, eut le tort de contraindre ses nièces » j^*ùdn l'habit, malgré le peu de désir (qu'elles *!ii «TjiîeDt. Marie-Françoise devint religieuse à *jM^, pui I prieure de Tabbaye de Crécyen-Brie ; fJjMJ^tb quitta Thabit et se maria en 4696 avec i£ Kir/stitut du procureur général du Parlement > Pins : la troisième, Marie-Marthe, devint k:^^*;^^(if, Saint-Hémi-des-Landes,dans la Manche.
P«^/bs a la tante, à la deuxième tille de M™*' 4^ h^Aa-i4\9, < Claire-Angélique. Première femme é^ rtjtmhfti en survivance d'Anne d'Autriche, elle ^ti'ft t>i*'tt faîte, agréable et de beaucoup d'esprit, •*nt t//ojours une conduite irréprochable ; aussi la mM la traitait-elle comme sa tille et son amie, ^t lui a':/tordait-'^lle une si grande conliance qu'elle l'avait /rhargéf de la distribution de ses aumônes. f> jour rnéme de la mort d*Anne d'Autriche (^ljan%ier 1 <»<><>), (Îlaire-Angélique, qui depuis «foelqfie temps aspirait à la vie religieuse, se rHira k Sainte-Marie de Chaillot. où elle avait lït*- Hevé^. prit d'al)ord le petit habit des VisitjiadineM, r'est-à-dire des pensionnaires, qu'elle rharig«-a f n 1 668 contre celui des professes, et prononça k4*s virux le 12 août entre les mains d'Harilouin de Pérétixe. an'hevê(]ue de Paris (4). an présence de la ri'ine d'Angleterre (Henriette âa France), du duc d'Orléans et des plus grands p^rx^mnages de la cour. O fut Rossuet qui prononça le s4Tm(»n de profession, intitulé dans ses ii'ijvn's : Sermon pour la pro/ession d'une dernoinelle ijue la rrine nUre avait tendrement ainuff. (l). So'ur Cilaire-Angéliquo de Beauvais, juiff|ue-la bien fait rice sêiMlière , devint le modèle de« religieuses ; aussi fut-elle, en novembre 169!2. nnti d«*H trois s<rurs visitandines choisies par \Àm% \1V et M'"" de Maintenon pour organiser, uver, la mère Pnolo. supérieure du couvent de rhaillot, la maison naissante de Saint-Cyr. Kniin, u\trf% de loiigiu's résistances inspirées par sa twH\fh\\t>, l'Ile Itii. i\ son tour, élue supérieure le t.i ffian 16î^*), réélue le U\ mai KiîlH et en 470! , piii« \i* Il novembre 17(Mi. et mourut dans S(m «iiijvHil, Ift i.'.\ novembre 1700, Agée de soixante tri itti/i*. aoH.
Pour en finir, nu h peu près, avec les enfants H f»4iilH -enfants de M""" de Beauxais qui ont eu qti''lqije:i allarlies h notre arrondissement, disons qo 0/1 de Hen <|iia(re fils, lx)uis, qui se faisait »pp<'b-r le liaroii de Beauvais et qui mourut d'apopkii*- en aoot 1607, fort regretté de b>uis XIV, H4ii jjT'HjveMjeor des chîileaux et maisons royales
'«, A/»' ï* Il |ii< ( i|iliiii ili- I.imis \IV. iiii'inlimir . *. '«l'iMiiM /idiM iii-tr niilnir il'iiiw \'ii'<ii' Hi'nril\\ '.-<•< iil M ifii|fi mil •■
'•''Il il t hl■f^ il II iifii' ,,ii\\n'\H'^ (|l> |UiS<llrl.
.... I . Il .11 th\\ I IV, |i :,',;{ ;i r^-,!.
de Madrid et de It Muette, et eapitaiDe des chawi du bois de Boolo|;ne. Une chanson da reeiMi! k Maurepas le qualifie ironîqnement de garde des perdrix. Le 16 août 4685, il arait en m» fiOe qui, deux jours après, fat baptisée à réflise de Passv, ce qai peut faire sopposer qa*il habitait la Muette (4).
MARQUIS DE) ET MARIE-CHARLOTTE DE MAZARIN
Ce second fils da marquis de Riehetiea et de la fdle aînée de M"»"" de BeauTais soiiit le Baoïais exemple de son père, et eolera da eooTeat de la Visitation de Chaillot, où elle ayait été placée comme pensionnaire, Marie-Charlotte de Mazarin, tille du duc de Mazarin, grand maître de l'artillerie (2), et d*Hortense S^ncini, nièce da caidinal. Ce deuxième marqais de Richelieu était né en 4654, et la fille d*Hortease Mancini en 4662; l'enlèvement dut donc avoir lieu rers 4680. Loois- Armand. personnage débauché et même crapuleux, fut, en punition de son rapt, exilé assez longtemps hors de France, épousa, forcément sans doute, Marie-(^harlotte, et, après avoir été mestre de camp d'un ré^ment de cavalerie, devint gouverneur de la Fère et mourut en 4730. Sa femoie, belle comme le jour, dit Saiot-Simon, s'est rendue CiHèbrepar ses désordres et les courses de sa vie errante. Elle s'enivrait dans la perfeclion, et mourut à Dieppe en 4729.
M»'*^ DE LA VALLIÈRE
Us deux retraites de M"** de La Vallière au couvent de la Visitation de Chaillot ont été différemment racontées par M'"*' de Sévigné et plus tard par Saint-Simon. M""* de La Fayette, beaucoup plus explicite, nous semble devoir être beaucoup mieux renseignée, et voici ce qu'elle <fit: « Au mois de février 1674, après ooe broatUe avec le roi. M"'" de La Vallière se croyant perdae, la tète lui tourna. Elle sortit le mâtin des Tuileries et s'en alla comme une insensée dans un petit couvent obscur qui éuit à Chaillot. Loois XIV, qui l'aimait passionnément, à la nouvelle de cette fuite, fut extrêmement troublé et fit si bien qu'il finit par savoir où était La Vallière : il y alla à toute bride, lui quatrième; il la trouva dans le parloir du dehors de ce couvent, on n'avait pas voulu la recevoir au dedans. Elle était couchée à terre, éplorée et hors d'elle-même. I.e roi demeura seul avec elle et, aprî^s une longue conversation,
iii Voir \v Dirlionnaire crilique de Biographie et d'Ilislnin\ |»îir A. Jal (nrlicle BenuraiiO.
<2; Drùle «l'ori^'iiuU que ce duc ilc Mazorin. qui lrou\;uil ses tllh-s trop hclles. et crai|ni«inf qui'IIo n'en tirassent vniiité, eut un moment la >rll»-ilr do leur f»ire.irra<*iier desdents de devant pour !<»•; enlaidir.
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Tobligea k revenir, et eoYova chercher an carrosse pour la ramener. » toot fat oublié, et la belle à scrupules, qu'on appelait aussi la pêcheresse vertueuse^ reprit sa position habituelle à la cour. Mais en 1674 (elle avait alors trente ans) elle prit irrévocablement le parti de quitter la cour pour entrer en religion, et, dans les premiers jours d'avril, elle annonça sa résolution au roi, qui la vit partir d'un œil sec. I^e couvent de la ^Mtation de Chaillot la reçut pour la seconde fois; elle y resta jusqu'au 90 avril, jour ou, après s'être jetèie aux pieds de la reine (4) et lui avoir demandé pardon de l'avoir offensée, elle courut se jeter dans le carrosse qui la conduisit an couvent des Carmélites de la rue Saint-Jacques (î). Elle j prit l'habit sous le nom de sœur Ironise ae la Misàîeorde, et y mourut en i7iO, après trentesix ans d'une vie exemplaire (3). Au moment de son entrée en religion, H"'° de Sévigné avait fait d'elle ce curieux âoge : Cetatt une petite violette qui se cachait sous r herbe et qtii était honteuse d'être maîtresse, d'être mère, d'être duchesse ; jamais il n'y en aura sur ce moule- là.
M»» DE MOTTEVILLE
Après la mort d'Anne d'Autriche (1666), M'"*" de Motteville (Françoise Bertaut), sa confidente intime et son amie la plus fidèle, vint se retirer au cou- Tent de la Visitation de (Chaillot. pour lequel elle avait beaucoup obtenu de la générosité de la reine mère (4). De puissants motifs lui avaient fait choisir cette maison ; elle y retrouvait la reine d'Angleterre, Henriette de France, qui lui avait toujours témoigné la confiance la plus absolue et à laquelle elle avait suggéré rétablissement du nouveau monastère. D'autre part* sa S(Fur cadette, Madeleine-Eugénie Bertaut, qu'on avait surnommée Socratine. à cause de sagesse, avait quitté la cour le 14 août 1650 pour entrer au couvent des Filles de Sainte-Marie de la rue Saint- Antoine, puis était venue à celui de (Chaillot dès sa fondation et y avait fait profession. Animée par l'exemple de sa siFur, M""' de Motteville avait pris le parti de s'y retirer le plus fréquemment possible, mais néanmoins sans y contracter aucun engagement. Malgré le titre mérité de bienfaitrice séculière que lui avait donné les religieuses. ne voulant pas être à leur charge, elle leur avait fait don d'une certaine somme d'argent et s'était, en outre, engagée à leur servir une pension viagère qu'elle paya toujours très exactement.
Elle écrivit, dans le calme de la retraite qu'elle avait adoptée, plusieurs traités sur la religion et
(il Marie-Tliôrèsi' xennil souvent à la Visitation «le Chflilldt. pour y plfunT, loin <li*s ri'jjanls de Ia rour. les frùiileurs et les inli«iélilés de I^ouis XIV.
i'j) Voir les Heines rfii Monde^ article I.a Vallière, pnr Arsène lloussave.
(3i I^ ri'ïjjle austère qui régissait les Carnièlitcs lui avait fait préférer cet ordre à tout autre.
<^) .\nnc d'Autriche !»*éiait retirée de temps en lcii)|>*< à la Visitation de (Ilinîllol pour uuldier les Ira cas et le» souci» du la régence.
s'occupa surtout à revoir et ft retoucher ses Mémoires pour seruir à l'histoire dÀnne d'Autriche, ouvrage certainement inférieur par le style aux mémoires du cardinal de Retz^ mais aussi intéressant par le fond, pour qui veut bien connaître Thistoire des troubles de la Fronde et de la jeunesse de Louis XIV. M™« de Motteville mourut le 29 décembre 1689, âgée d*environ soixante-huit ans. Sa sœur était morte supérieure du monastère, en 1673.
MARIE D'ESTE, REINE D'ANGLETERRE
Marie-Béatrix-Eléonore d*Este, fille du duc de Modène et seconde femme du malheureux Jacques II, roi d'Angleterre, avait été forcée de se réfugier en France avec sou fils Edouard, dit le Prétendant, dans les derniers jours de Tannée 1688, et son mari était venu la rejoindre peu de temps après. La pieuse reine dépossédée quittait régulièrement le château de Saint-Germain pour venir passer les jours de grandes fêtes religieuses au monastère de Chaillot^, elle y arrivait Tavantveille, souvent avec la princesse Louise, sa fille, et n'en repartait que quelques jours après (1). Antoine Hamilton, dans une de ses lettres moitié prose, moitié vers familiers, adressée vers 1706 à la jeune princesse d'Angleterre qui séjournait alors avec sa mère au couvent de Chaillot, lui dit:
Par (|uel l)i/.arre encliantenienl.
La nKii>on de feu Hassompi<Tre,
(Het huinnic jadis si calant,
Kst-elle aujourd'hui le couvent
Oui reroil l«uil ce que la terre
A de plus di^ne el de plus «zrand, etc.
Va dans une autre épitre adressée aux religieuses h propos d'une fête qu'elles avaient donnée à la reine et à sa fille, on voit que quelques-unes d'entre elles tournaient les vers de circonstance très a^éablement, notamment Anne-Séraphique de Bullion et Marie-Thérèse de Bullion, sa sœur, toutes deux tilles du prévAt de Paris et Sd'urs de la duchesse d'I'zès: s<rur Gabrielle, sœur .Anne- Charlotte Bochard de Saron,
StiMir .leannc rranç(»ise ^a) en un mot. De .ses chansons, par l'harnionie, Ferait croire que le p'iiie l)c feu Voilure e^l à (Ihaillot.
Pour chanter lesdites chansons, il y avait alors les admirables voix de sœur A. Séraphique de Bullion et de sœur Marie-Madeleine, l'n peu plus loin, llamilton, badinant et passant en revue ce que l'on voyait du couvent, recommande aux jeunes Visitandines de détourner leurs yeux du Cours la Reine,
Où le Immu inonde se pntniène Kl sou\enl sur ses pas entraîne
(il Jacques II lit d'assez noinhrcuses visites aux Visitandines de Chaillot.
(:i) Jeanne- Francjoise Le Vayer. fille d'un iiialtn* des n*quîytes, intendant ilu BuùrhoQnais, et savant écrivain jurisconsulte.
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De ces viltiins pet ils ninniirs (^ui séduisent la ^ent mondaine.
\ oiis (|iii vove/ CCS tendres lieux.
Nos suMir^, «lêtuurncy.-cn les yeux, l)«Hourne/. aussi la prunelle.
D'un certain moulin de Jn\ elle, r.ar bien souvent l'esprit malin Sous l'ombre d'un(t matcdolte Se fourrant dans cette ^ar^otte, Oui porte le nom de Moulin, Mène la sagesse lion train Kl met la raison en compote.
Quand à l'hôtel des Invalides,
Ihtrc jnsqurs aux pyramides^
il leur permet de le regarder autant qu'elles le voudront, sans le moindre inconvénient; elles n'y veiTout pas de
... ftlondins perfulex Dont l'aspn-t e*l xonirnl falal.
mais des
Iftnts éclottéx, i'ouverl* de rides, ijuon jtent lorgner «ans aucun mal.
Laissons Hamilton et ses vers libres, dont nous avons peut-être abusé, et revenons sérieusement k Mane d^Kste, qui combla le couvent de ses bienfaits. \ers 4743. elle fit faire pour relise trois tableani importants qui étaient fort appréciés des côonaisàeurs : les deux premiers étaient des apothéoses de Jacques II, son mari, et de la princesse Ijduiae. sa fille: le troisième la représentait elle-même en prière. Nous ignorons ce que sont devenues ces peintures intéressantes. A 1 époque dont nous parlons, qui lut la plus prospère |i0ur le roovefit, les tr-avr^ d'art n\ manquaient pas : |j >op<^neiire, dans une de ses lettres circulaires, dit qu'elles ont tellement de statues quelles sont (f^rrrts d'*n fjrntr les jardins (1 ).
Miri*! dh^t^ mourut à S;iint-<jermdin le 7 mai 171 *> : Je {f-U'iramnx Aè duchesse pnlatine d'Mrleans 'ir.rî'*z,\ 'UL'i *A hjrreipondance: * La bonne et piiHi.t*^ r'rir.^ d\\r;?!rl-rre n>sl plus. Assurément e\ir -iAt "Vr 4^1 <.iri. Kli^ u^ gardait pa^ un Ljrd >>;• -î'.*^. *rlî«r dvnndi: tout aux pauvres: elle 3 i ^«TM-t ^'-m uf: prop«rs mechdnt sur ^^ui que i"'''i **r Ti.*''l*\t il r»-ntrelenir >nr le r ■:.-..t : >^ ' V*/ du m-ii v .?.«:■'- ■jA /,rv. ' •? /*' fiittf% ftn$. Klle rliit
î.'.ir '*.r..-.r Iwtn 'J"êtrr l-rll^. «^t ell'.'
^T.:.\ -.' ,t«r rî r»^"nDj.t qu*i=-l;e e^t f.*. ; .. f :.'. î-î siifitrS. Lt !♦ mil.
'i-r •^■. i . . . /. . - r*:f-/-^ ;t .i- i . d^f'U is • :-: T..'. "T \r, -?. 'irp--* ! 7 li. •-■?!£;:
AFFAIRE P. MA!QB (ITiC-ITISi
Nous voici arrÎTés à tous les moyens semblaient la bourse des pauvres \oici ce qui arriva à Conseil d'KUt du roi, date 4a il fermier géDéral da non de P.
autorisé à faire poser des le bourg de Chaillot, dit férence, et à y établir percevoir les diflerents divils d'4 habitants, ahuris, et les tioo. Dames do lieo« firent tentions de P. Vaais et quoique fauboarg de Paris swi le bourg de la Cooferaioe deyêi l<5â^.
payer de droit que sor le râ. H m% ii entrées comoie les aatr» faab«B^. «are ^'a somme cet iapût n'était qa'nne t^immwaàm k 4.000 livres annadles de taflle dwt m me n pouvoir charger ce villafe en !&.•: sais. on n'arrivait pas à ponvoir j lever etot le G>nseil, en it>59. avait c&aafe U&te tiilea impôt, tant sur le nmdu €rmii% ^ne sar les lin venant do dehors, ce qai arait fart Uea rmL pnisqne. dès le débat, il avait rafparte,pariaét au moins 8.000 libres. De pins, par ■ ariic arrêt de soo CooKil da 19 actaère 1707. hm \IV avait f^felktnt derlare fi'cn cmat k village de Ghaillat en £ubo«rf de PteB. ii'anil pas prêtenda aBgmeater les cfcaffcs de sa bbitants. Pour taates ces eicelentes racans. b Dames de h Vistatâan et les kabctants deChaHit. d^iakurU, carcat gam de caase. et. le 7 nâ 1718. un arrêt ««atrufietaire da CL^iseil dnra fut rendu oopatre \t traitant P. Hans li».
L% PRIVlis>E R\G4.»TZKY il7l7-l7±2i
\«fs 1T17. ik priiKesK Ra^poCzkj ttIharitXte- Ax-fli^-. r:3t s'etihlir •iaos notre ci>âvent. on elle a-.<:ra: i^ IS fetrwr l7iL ojee Je qo^rante-tn^ i&>. et «'est U -{a*<fii»» fat inhaaiee. Fille da liDÎ^rate ^ Be;»» Riliaf•^b Wanfried. eUe avait rpi>::>e. tu j.»<eflu>re Ir^*. le célèbre Ragotziy '.^riiK»â-Lâ«iMi>. 4nt s'était mis à la tête des H-.>:::;fîK» ï^wx>«y« ^^acn^ r<Hnperear dWllemjfne. a TU» ec^<iLffff»MViBLi«itaBaioîs d'avril 4701. e: k^iL\ ^^ntt i «i finnaie. s'évader de prison I> 7 s»>T-MÙf* sacriaC ie^aisé en dragon. U pr^.iïâfie fcig?iciT pu se truorait alors à VieoDe. i.'L.\ «.-t. ptior :e £uiL <B&rinèe dai» nncouveot. -; -1> tust Tfstmt rusixa'à lTt>5. Après awir Tr.-^ Mitijoc imniqmf cm^ a Varsovie. Rasotzkv -'^: Tr.Hrùuii? ^m» es Tranr^ylvanie en 170i et
1 - — I "j''"!! lu Cli.iiiN.'t fil? lMii<:tfnip< e*- V "•«; vji'^iM. ji ptiuuialiua de Chaill*>t
J «iiriT* Pltf t
«IIJL .
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de Doavenu en 1707 ; les Hongrois voularent même félire roi. Proscrit en 1741, après la paix de Nagy-Caroly, il Tint en i 71 3 se réfugier en France avec sa femme, sous le nom de comte de Saroz, vécut beaucoup à la cour de Louis XIV, qui le prit en affection, lui donna 600.000 livres sur riiôtel de Ville, plus 6.000 livres par mois. Avec 30.000 livres par an que lui assura THispagne (i), il arrivait à plus de 100.000 livres de rente. Après la mort de Louis XIV, il alla vivre pieusement chez les Camaldules de Grosbois, et en 4717, éloigné de Franco sur la demande de Fempereur d'Allemagne, il se réfugia à Kodosto en Torquie, où il mourut en 1735, âgé d'environ 56 ans. Avant sa retraite au coavent de Chaillot, sa femme avait eu une conduite peu régulièi*e; Ragotzkv ne permettait pas, néanmoins, qu'on dit da mal de la princesse, rappelant qu'elle lui avait sauvé la vie et l'avait fait évader de prison, et qu'après cela il ne lui était plus permis, à lui, peat-étre le plus heureux des IroiSy de s'informer de ses actions.
LA VEUVE DU Rtel-NF ( 1735-1 7 ;9)
En 4735, la veuve du régent se réfugia chez les dames de la Visitation de Chaillot ; elle avait son pavillon particulier, adossé au mur de clôture do couvent. Née en 1677, Françoise-Marie de Bourbon, dite lf*'° de B/o»,était fille légitimée de l»ais XIV et de M'"*> de Montespan. Douée d'inHniment d'esprit, mais d'un orgueil excessif, pe^i/e fille de France jus jue sur sa chaise percée, dit crûment Saint-Simon, tenace à l'extrême dans ses Tolontés, paresseuse à l'excès et très superstitieuse, on la disait néanmoins vertueuse; mais il faut reconnaître que sa vertu peu aimable n'avait pas eu le don de retenir son trop volage mari, qui, pour cause, Pavait surnommée M""^ Lucifer, C'est peut-être ici le cas de dire, en modifiant légèrement le proverbe, que, (/uand il/"'" Lucifer devint vieille, elle se fit ermite, car M™*' d'Orléans était bien proche de la soixantaine quand elle rechercha le voisinage de nos pieuses Visitandines, auxquelles, malgré son caractère bizarre, elle fit beaucoup de bien. Elle passa de vie à trépas le 4 " février 1 749.
Ici semble devoir s'arrêter la liste des personnages marquants, reines, princesses, duchesse et antres dames ou filles nobles, qui vinrent se réfugier au couvent aristocratique de la Visitation de Chaillot.
Vers le milieu du règne de Louis XV, la maison semble péricliter, et nous ne trouvons plus rien de particulièrement intéressant à signaler pour son histoire. Comme personnel, au temps de sa prospérité, elle comptait en moyenne trente religieuses professes, cinq à six sœurs converses,
deux on trois novices, deux aspirantes, deux sœurs tourières et une vingtaine de pensionnaires. La communauté, qui avait trois autres maisons à Paris, fut supprimée en 1791, et une partie de ses biens fut vendue. I^s bdtiments du couvent, devenus propriété particulière, furent démolis en 1810, et sur leur emplacement on creusa les fondations du palais du roi de Rome, palais destiné au fils de l'empereur, mais que les événements politiques ne permirent pas de continuer ; l'emplacement du palais du roi de liome, demeuré à l'état de terrain vague et complètement bouleversé, fut longtemps daigné sous le nom de rampes de Chaillot, Louis XVIII projeta d'y élever un monument grandiose en souvenir de la prise du fort du Trocadéro par son neveu le duc d'Angouléme. La butte en prit le nom, mais le monument ne s'éleva pas. Ce ne fut qu'à l'approrbe de l'Exposition universelle de 1867 qu'on se décida enfin à aplanir le sommet du coteau et à niveler les pentes, pour construire l'escalier gigantesque c|ue nous avons vu jusqu'à l'approche de l'exposition de 1878, exposition qui nous a enfin valu le palais actuel et ses verdoyants et pittoresques abords.
JOURNAL DU MONASTÈRE ROYAL DE L\ VISITATION DE CHAILLOT
Noie. — Sons cetlr riihriqur, nous classons olironolo^iiiuemcnl les principaux Tnits, parmi les- ({uels on en tiouvcrn un assez. ;;ranil nombre (|ui n'ont pu trouver place clans nos pa^es prêcé- «lenles (1).
1651 (1^ mai). — Henriette de Erance achète le château de Chaillot aux héritiers du maréchal de Bassompierre, pour y établir tu nouveau monastère de la Visitation des Filles Sainte-Marie. Quand les sœurs vinrent dans la maison, elles la trouvèrent remplie de peintures profanes; mais leur naïveté et leur modestie les empêchèrent d'y voir ce qu'elles avaient d'inconvenant. Ce ne fut que quelque temps après qu'on se décida à les couvrir ou à les faire disparaître.
1652 (19 janvier). — L'autorisation de l'établissement du monastère est enregistrée au Parlement de Paris.
1652. - \j^s batailles de la fin de It Fronde obligent nos premières visitandines à se retirer dans la ville ; on en laisse trois pour garder la maison.
1652. — La duchesse de Nemours, petite-fille de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, se retire avec ses deux filles, à la Visitation de Chaillot, après la mort tragique de son mari.
165^2 (fin). — Le marquis de Richelieu enlève la fille aînée de M'"*^ de Beauvais, première femme de chambre et confidente d'Anne d'Autriche.
1656 (septembre). — Les visitandines de Chaillot obtiennent du roi l'amortissement complet de leur propriété et la confir.nation du droit de haute justice qui leur avait été acc^irdé dès
1657 (janvier). — Marie et Hortense Manciiii,
(1) Ra^lzky était depuis lon;;lonips membre <lr la Toison d'oV.
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de Muariii, quittent la Visitation de QiaOlot. oà elles araient été pensionnaires pendant deux ans, poor rentrer k la cour.
1657. — Mort de Marçoerite-Thérêse Ranehin, leuTe VaneK qni a^ait fait à ses frais transformer eo chapelle de la Vierge un parillon situé an bas di jardin, k pins de cent marches an-dessoos des hitîmeotsdu couvent. La veuTe Vanel, quinVait été que noTice, reçut le ? oile le jour de si mort.
lt>58. — Séjour pendant un an, au monastère de Chaillot, de la princesse I^uise, palatine de Barière, nièce de Henriette de France.
1659. — Henriette de France reçoit le bref de la béatification de saint François de Sales.
4t>5*J (4:2 juin). — Mort, à Fâge de trente-six ans, de soeur Marie-Cbristine-Emmannelle de Mortemart, fille de Gabriel de lîochechouart, duc de Mortemart, gouverneur de Paris, et sœorainèe de M'"^ de Montespan, de M""" de Tbianges et de la célèbre abhessc générale de l'abbaye et ordre de Fontevrauld.
i66i (fin). — Prise d'habit de Jeanne-Thérèse-Angélique de Mesmes, fille d'Antoine de Mesmes, ancien prévôt des marchands et président à mortier ; en présence de trois reines : Anne d'Autiiche, Henriette de France et Marie-Thérèse. Sœur J.-T.-A. de Mesmes mourut a Chaillot. le 48 jjnvier 1709, âgée de soixante-trois ans.
4665 (janvier). — .Mort deM*^« de La Fayette, supérieure, belle-sœur de la comtesse de La Fayette, si connue par ses écrits.
Hj% {iO janvier). — Le jour même de la mort d'Anne d'Autriche, M''^' Qaire- Angélique de Beauvais, première femme de chambre en survivance et amie de la reine défunte, se retire à U Visitation de Chaillot. où trois fois elle fut élue supérieure, et mourut le i3 novembre 1709. âgée do soixante et onze ans.
Um. — M""^ de Motteville, confidente intime dWnne dWulricbe et auteur des Mcmoira^ pour SiTvir II l'histoire de cette reine, se retire à la Visitation doChiillot.dont elle est nommée A/eVi- /iii7rt(V scculurc,
1669 (10 septembre). — Mort d'Henriette de France, fondatrice du monastère ou elle avait auvent vécu depuis 1653 environ.
4669 (16 novembre). ^Hossuet vient pn^noncer la magniliquo oraison funèbre dllennette de France, on prcsence des principaux per^nnages de la cour.
1671 (février). — M**' de La Nallière se réfugie au monastère de Chaillot : l-ouis \1V vient l'y cheicher et robli);e à revenir à la cour.
167 \ (avrih. — M»>^ de La Vallière st^ retire pour la sct^^nde fois ù U VÎMiation do (iiaillot. d'où elle part le "20 avril, pi»ur entrer aux (.armeliles de la rue Saiut-Jacoues.
167 S (lin février). — 1 ,i duchesse de Noailles, mère du futur canlinal ar\hevè.îue de Paris et ancienne dame d'alour d'.Xnne d'Autriche, se retire au cou\ent de tJiaillot. apKs la mort des^Mi mari, et y rt\^te |>eiulant quel|Uo temps.
!<v80 v^9 lauMcr^. — La rtMne Marie- Vheh se xiNÎte le monaNtère et .issiste aux oftîoes de la fête de Saint Lran^vis de Sales.
I6S0 - I e >etond i«dr»iuisde Uiihelieu. >ui- X4UI le mau\ais exemple de M^n père, enlève
la fille d*Horteiise Mancini, nièce de Maarâ.
468nâl DOTembre, fête de la PréMBUliea). — Bonraaloae rient prêcher.
4686 (mai). — Les TÎâtaiidîiies de Chailkt obtiennent le droit de moyenne JBStice.
4686 (30 décembre!. '— Boordalooe praoaiMe, en présence de François de Hariaj de QuaqindlM, archevêque de Paris, le sermon de professioB de M>i« Marie-GabrieUe de Frénont, fiDe du bienfaiteur du couvent, garde dn trèwr royal. Snr M. r,. de Frémont moorat à ChaiUot le ±i décembre 1743.
4689 (26 février). — Jacques U derant partir le suriendemain, poor tenter de reeonqnérir soi royaume, vient faire ses adieu aux rdigieoses de' la Visitation de Chaillot.
1689 à 4718. — Marie dEste, reine d'Angleterre, femme d; Jacques U, fit dans cet espace de temps de nombreoses retraites au monastère de Chaillot, qu'elle combla de bienfaits.
4689. — Marie d*£ste remet le voile à M"« Marie-Béatrice de Lévis, qui mounit à Chaillot le 7 février 1 7i0.
4694 (20 février). — Boordalone fait on sermon de profession pour une jeune fille noble, à laquelle Marie d'Esté remet le voile (4).
169i t24 novembre). — La mère Priob, sapérieore, les sœurs Uaire-Angétiqne de Beanrais, Marie-Constance Gobert et Marie-Elisabeth Lemoine sont appelées à Saint-Cyr par Louis XiV et M'"" de Maintenon pour organiser cette maison naissante. M"-* de Maintenon vient elle-même les prendre en carrosse an couvent de Chaillot. La mère Priob, fille do diplomate et lettré de ce nom, resta seize mois à Saint'C}T.
1693 \'ii août). — Les visitandines obtiennoit le droit de ba^se justice et l'union du fief dit de liongchamp a celui de Chaillot.
4694 1 tin mars). — M*"*" de Maintenon, reconnaissante, ramène elle-même de Saint-Cyr la mère Pfioloet la sjeur Gaire-Angéli<|ue de BeauTais.
169o. — La princesse Lonti, petite-fiUe du grand Coude, remet le voile à une jeune fiUe noble. Dom Thomas de Champigny, supérieur des bamabites de Passy. prononce le sermon de Téture. Il est tion de rappeler, à cette occasion, que les barnaUtes de la paroisse de Passr venaient souvent officier chez les visitandines ae Cbaillot.
f 6^i (fin aoiU). — Bourdaloue vient prononcer le sermon de profession de M'**' Mane-Chtrlotte CJiassepot de Beaumont, fille d*un conseiUer à la Grand'Chambre du Parlement de Paris ; ce fat encore la reine d'Angleterre, Marie d'Esté, qui remit le voile. S^eur M.-C. de Beaumont mourut à CJiaillotau mois d'août 1724.
I69S. ~ Mort de Louise-Antoinette Colbert, supérieure. sd?ur du célèbre ministre.
Iii9s. —Il y eut à la Visiution de Chaillot, dans le courant de cette année, une cérémonie des plus toachantes. M-^*^ Gabriel de la Roquette, evêque dWutun, y donna solenneHemcnt la con-
^■t';.uo |>: "■'i>>t
"..w •■,.•, in«îs sans le nom «le la
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brielle de Darfort de l>orges, fille da maréchal de Lorges. Elle avait été supérieure pendant vingtquatre ans.
i7(>7 (17 février). — Mort de Marie-Thérèse de Bullion, religieuse, fille de Ch.-Denis de Bulliun, prévôt de la ville, prévôté et vicomte de Paris, et sa'ur de la duchesse d'Uzès.
LISTE DES SrPÊKIElKES
I/rl<M-tioii rliiit triciiiialr el reinuivflahk*, el se f«i- >ail ^irinTJileiin'iil h* jour «le ^îls^l•ll^ioll.
Hélène-Angélique I.huillier. I)e 1G.M au !25 mars 10.-»?), jour de sa mort; avait été supérieure au couvent de la rue Saint-Antoino, a>anl de venir à (Ihaillut.
lA)uiseAngèlique.Molierdela Fayette. De ^(ir>5 à 1601.
Marie-Elisabeth de la Sourdière. De 16(31 ù 166 i.
Louise-Angélique Motier de I^ Fayette, réélue en 166i, mourut en janvier 1665.
Anne-Marie Boluin. De 1()65à 1671.
Madeleine-Eugénie Bertaut, saur de Mme de Motteville. De 1671 à 1673, date de sa mort.
Françoise-Angélique l^iolo. De 1673 à 1679. Etait l'ainécdes trois tilles du savant Friolo qui avait rempli diverses missions et écrit en latin une histoire de France allant de ifiil à 1664.
I^uise-Antoinette (x)ll)ert, sti'ur du célèbre ministre. De 1679 à 1682. Mourut en 1698.
Françoise-Angélique Priolo (3® fois). De 168:2 à 1685.
Marie-Louise (Iroyset. De 1685 à 1691.
Françoise- Angélique Priolo (i'' et 5® fois). De 1691 à 1695. Pendant ce temps passa seize mois à Saint-(lyr pour organiser cette maison naissante, et fut alors remplacée par Anne-Elisabeth Moutle. La mère Priolo mourut le 31 mars 1710.
Claire-Angélique de Beauxais. Du29mars 1695 à 1703.
Marie-Cx)nslance Gobert. De 1703 au "27 octobre 1706, date de sa mort.
Claire-Angélique de Deauvais, réélue pour la i^' fois le 9 novembre 170(), mourut supérieure le 28 mars 1709.
Anne-Wisabeth Moufle (2'' fois). De 1709 à 1715. Mourut le i novembre 1719.
Anne-Charlotte BochanI de Saron. Do l'Ascension de 1715 au 16 mai 1718.
Catherine-Eminamielle de Bichcbourg. De IWscension de 1718 à 1720.
Anne-Charlotte Bochard de Saron (2'" fois). De 1720 à juillet 1723.
Jeanne- Françoise 1^ Vayer. De juillet 1723 au 3 juin 1725, date de sa mort. Née en 16S3, elle était tille d'un maitre des requêtes, intendant du Bourbonnais, et, do plus, savant écrivain jurisconsulte.
Anne-Charlotte lîochard de Saron (3'" fois). Do juin 1725 à 172S. Mourut lo 31 juillet 172ÎI.
Cathorino-limmanuolle «le Uichobourg (2' fois). De juin 1728 à 1731. Mourut le 7 juin 1738.
Louise-fiabriello do Durfort de l.orgos, tillo du maréchal. De 1731 à 1737.
Marie-Séraphine Damiette. De 1737 à 1740.
touise-Gabrielle de Durfort de Lorges (i^fois). De 1740 à 1746.
.Marie-Séraphine Damiette Ci^ fois). De 1746 à 1749.
Louise-Gabrielle de Darfort de Lorges(3*'f<M8). De 1749 à 1755.
Marie-Séraphine Damiette (3<> fois). De 1755 à 1758.
fvOuise-Gabrielle de Durfort de Lorges (4* fois). De 1758 au 23 décembre 1763» Jour de sa mort. Avait été vingt-quatre ans supérieure.
Marie-Séraphine Damiette (4" et 5*" fois). De la tin de 1763 à l'Ascension de 1770. Mourot le 8 aoôt 1770, àçée de soixante-huit ans.
Anne- Madeleine Chalmette. De 4770 i 1776.
Marie Ga brielle Roslin. Supérieure de 1776 à 1779, au moins.
PKLNCIPALES INHUMATIONS (1)
Les rirurs des Sliinrts étiiient dépo^éfl sor la tri' hune (lu chduir i\v l'église, et le «iveau mortuaire (les autres personnages et iIcm reli|{4èaics éUR sous IV'^flise.
Sole. — Le n^cneil des i^Ureit rireulairm àt \ê Visitation de (Ihaillot. que possède la Bibiiolhèqie Nationale. s'arnHanI à 1771J, et les diffèrrnies.Ml' sons de la Visil«ti(ui nux(iuelleH jcmv sutf iMÉrCflU n'en posst'-danl pas êfnilemeiit tie pofitérktBmiià cet II' dat(>. il m'a vie iin|M»hsihle d établir la Urte des 8Up<!'rieur('s ded onze d(*rnières années.
Marie-(ihristine-Emmanuelle de Mortemart, religieuse. !22 juin 1659. Fille de Gabrielde Kochechouart, duc de Mortemart, gouverneur de Paris, et sœur aînée de .Mme de Montespao, de .Mme de Thianges et de Tahhesse générale do Fontevrauld.
Mme Ongnet, première femme de chambre et amie de la reine d .Vngleterre, Henriette de France. 30 juin 1659.
Henriette de France, 61le de Henri IV et Teufe de (Iharles l*"'" d'Angleterre. Fondatrice du monastère, 16 novembre 1669. Son cœur et ses entrailles.
l'.liarles H, Stuart, roi d'Angleterre, fils aîné de la précédente. 1685. Son cœur.
Louise-Antoinette (>>lbert, supéiieure. Sœur du célèbre ministre. 1698.
Jacques H, roi d*Andeterre, 170i. Son cœur.
(Îui-Aldonce de Durfort, duc de larges, maréchal de France et neveu de Turenoe. 17 novembre 170:2. — Sa femme, Geneviève de Frémont fut inhumée auprès de lui le 9 septembre t lil . — Leur tille, Louise-Gabrielle de Durfort de Lorges, qui avait été supérieure du couvent pendant vingt-quatre ans, fut mise auprès d'eux, le "l't décembre 1768.
Geneviève Durand, femme de Nicolas de Frémont, garde du trésor royal. 19 août 17(i3. Son cœur. Etait la mère de la maréchale de larges et contrilnia. ainsi que son mari, 9 la reconstruction de l'église. — Sa seconde fille, Marie-riabrielle
11 Nous «Toyons devoir n>publier relie liste. >iiii> lai|u«-ll(' n«>li'«' niono;;raphie sernit irieoniplrlr.
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QD roman moderne. La riche et paissante famille fut au comble de la fureur jusqu'à ce que. n^ayant rien de mieux à faire, elle se résigna.
PBILIPPE-ÉGAUTÉ PROMENADE A BAGATELLE
Mme d*Abrantès nous apprend que Mme de Genlis fit impression sur le duc de Chartres à l^Opéra, où elle dansait un quadrille. Chaque couple formait un proverbe. Le duc de Chartres et quelques-uns de ses amis mirent sous la peau d'un gros chat un petit Savoyard qui vint miauler an milieu des danseurs et fut écarté à coups de pied. Les miaulements se changèrent en pleurs. Les spectateurs s'élevèrent contre la cabale. C'est ce soir-U que le duc tomba amoureux de la comtesse. Elle était en paysanne, avec uoe robe de taffetas broché rose sur rose, le corset semblait à peine retenir une chemise de batiste. I^ tète était coiffée d'une rose au milieu d'une toufie de gaze d'argent et de petites plumes (1).
Quelles furent ensuite leurs relations ? Dans ses Mémoires, le comte de Clermont-Gallerande, cité par de Sévelinges (p. 198), affirme que Mme de Genlis fut la maltresse du duc. MissBurney, la romancière anglaise sur qui peut-être nous reviendrons, car elle aussi appartint à Passy, a des doutes. Elle trouve en Mme de Genlis la plus délicieuse et la plus accomplie Française qu'elle ait jamais rencontrée. Mais peut-on se lier avec elle?
€ Hélas ! dit miss Burney, que faire ?on s'élève contre elle avec tant d'universelle violence et j'ai si peu de preuves de son innocence, j'en suis intérieurement si peu convaincue par ce que j'observe de sa conduite, de ses manières et de sa conversation, queje n'ose me risquer à une correspondance avec elle. Mais si elle est Fumante du duc de Chartres, que de points obscurs ! Pourquoi ne reste-t-elle pas au 1 lais-Royal ? Le prince est jeune, il n'est ps fidèle, elle rabaodonne et s'enferme à faire des éducations (2). »
Mrs Pilkington (Meinoirs of celebrated fertiale chararters, Londres, 1804) dit : « 11 n'est pas aisé de supposer qu'une femme qui a peint la vertu sous des couleurs si aimables puisse en même temps marcher dans la voie du vice. »
Mme d'Oberkirsh se prononce : < Les intimités du duc de Chartres avec Mme de Genlis ne sont un secret pour personne et il ne s'en tient pas à elle seule. » — Mme d'Oberkirsh se souvientd'avoir dérangé à la Folie-Sainte-James, près de Bagatelle, un couple amoureux : c'étaient le duc d'Orléans et Mme de Genlis. « Ils étaient censés brouillés, par respect pour Mme la duchesse d'Orléans, qui l'avait obtenu à force de larmes, et ils furent bien contrariés de nous voir là. Son Altesse Scrénissine avait demandé le huisclos du jardin. M. de Sainte-James le lui avait promis. Le concierge laissa entrer par erreur. Le prince nous salua assez platement ; la dame prit un air superbe et
(i; D'Ahrant».'*». Sttlons, p. 4'iV ':'.• ('AU' i»ar miss Kavana^b. Enylish women nf l'ItéTx. p. Jh Tauclinitz;.
releva la tète en nous regardant fixemeot coai une impératrice. Je la revis le soir, je ne a plus où, avec son éternelle harpe, qn elle tni nait partout à sa suite. Elle sembla ne point i reconnaître et sa hauteur ne s'abaissa pa^ deni ce souvenir (1). »
LES ENNEMIS DE MADAME DE GENLIS
Comment l'apprécièrent ceux de ses cooteop rains qui ne furent pas arnooreoi d'elle 1
En général, ils la détestèrent. Elle eut po ennemis, tour à tour ou ensemble, les aristoenli les républicains ; les jolies femmes, dont eUe dis du mal ; les laides, qui n'aiment pas les j«i femmes ; les coquettes, qui l'appelaient prode ; 1 vertueuses, qui l'accusaient cfe léj^èreté. EUe t aussi, parmi ses ennemis, ses anciens amis.
Sa tante, Mme de Montesson, ne l'aimait fi Est-ce étonnant ? elle l'appelait sa tantdti Mme de Barbantane, comme elle dame do Pahi Royal, lui voulait mal de mort. Kien de sorpr naôt; elle disait : « Mme de Barbantane a un i d'un rouge éclatant. > — Comment l'abbé Ravi lui eût il voulu du bien ? elle le qualifiait de ctw libertin apostat ». Elle insultait, on l'injoriait.
Il cDurut sur elle, dans les salons, des éniga en vers qu'on ne peut trop citer en entier.
Au physique je suis du genre fémiDin, Mais au moral je suis du genre masculin.
€ Les œuvres de Genlis se vendent plus qv'd ne vaut..., » etc.
Aujourd'hui prude, hier galante.
Tour à tour folle et docteur, Genlis. douce gouvernante, Deviendra dur gouverneur. Et. toujours femme chanuanle.
Saura remplir son destin :
On peut bien être pédante Sans cesser
Mme d'Oberkirsh (î) l'appelle « uoeBioiè de vaniteuse, femme à sentences, femme qui qvit son grand habit pour les culottes d'un pédagogae Elle ajoute (3) : < Décidément ces jeunes priac d'Orléans ont un gouverneur un peu singulier, tient trop de la gouvernante et il n'oublies jupons <|ue lorsqu'il devrait s'en souvenir. *
Quand elle entre dans certains salons, leshomn causent d'elle presque tout haut avec des rir malveillants (4). On la représente, en caricatur armée d'un sucre d'orge et d'une férule. Laclo familier du Palais-Hoyal, écrit sur elle :
Change donc, ma fille.
Ta plume en aiguille, Bnue ton papier; 11 faut te résoudre A filera coudre; C'est là ton métier.
Mme de Staël s'étonne que le vin de Silter)» bon, portant le nom de la marquise. Il v»ut miei
'\) Mém.,l- 11, p. 3i2.
(j) Mémoires^ t. II. p. Ci.
Cl) Mme d'Abranlès, Salons,
ANNEXES
<nie mentionner les outrages du comte aans ses Mémoires. Rivarol lui fit une :hamée : « Il n'aimait, disait-ii, aue les ononcés. > Louis XYIK dira d'elle : Si •tael en politique est beaucoup trop homme, Genlis est un peu trop femme. » Sir Gi. 'appelle : € une irieille sorcière menteuse r de marcher sur des ressorts . . . » etc . , etc .
SES RARRS AMIS
le concert de vitupérations, il y a quelques ges favorables. Grimm (i) trouve en elle le Locke, le génie de Rousseau, Pâme de et la naïveté de Gessner. BufTon lui écriinvier 1780 : « Je ne suis plus amant de ) ; je la quitte pour vous. Madame. Elle que former des corps et vous faites des le la mienne n'est-elle de cette heureuse .. Pardonnez-moi, Madame, ce moment et d'amour. > Le !2i mars 1787, il Tapon adorable et noble fille ».
les la compare à Fénelon, la préfère à Sévigné et de La Fayette. Un M. Anatole >ublon lui dédie en rimes un roman : la du Hhône, 1814.
) vous dont la plume éloquente, ienlis, qu'on admire et qu'on v;intc iux champs, à In ville, h In cour, «lous peint l'innocence et l'amour...
LA POSTÉRITÉ
ense-t-on d'elle depuis ?
urt lui reproche d'avoir écrit en bavarde lorale, ce qui prouve toute son imaginaa facilité à suppléer à l'eipérience par lo k disserter sur oui-dire.
s from the limes (1857) : € Elle semble paré sa mauvaise conduite par un grand nner à ses élèves les meilleurs principes. » d'épithètes qu'on trouve accolées à son quette, prude, pédante, vaniteuse, dévote, *ouillonne, fantasque, évaporée, éccrvelée, avarde, querelleuse, hypocrite, intrigante, le, énigmatique, et, pour tout dire : fin
sur elle un sonnet joli, et doublement int pour nous, puisqu'il fait passer devant L Mme de Lamballe, vision plus gracieuse :
neige, dans un traîneau dont une rêne [)r, et dont l'autre est d'urgent, montrant
[son clair e elle salin duveté de sii cliair.
Lamballe, assise à côté de in reine.
mit que le vent furieux les entraine irreau de velours épais, garni devair:
volent dans la blancheur de l'âpre hiver, lop des petits chevaux noirs de l'Ukraine.
;st orgueil, amour, fét«, éblouissemeut ce groupe de sœurs, glorieux et chur-
/mant.
beaux grenadiers du régiment de Flandre
eut cet éclair de jeunesse et de lys, regards d'enfant et cet arconi si tendre ; rs folles!... dit Mme de Geulis (2).
Tcsn. /(■//., janvier 1780.
léodore de ÎJauville, lea Exilés,
RÔLE LITTÉRAIRE, POLITIOUE, ET VIEILLESSE DE MADAME DE GENLIS
Nous n'insisterons pas surTéducationdes princes d'Orléans. Sainte-Beuve a fait sur Mme de Genlis institutrice l'article définitif. La part qu'eut la faction d'Orléans à la Révolution française appartient à la grande histoire. Mais le journal de Mme de Genlis donne quelques détails datés de Chaillot, des filles Sainte-Mane ou de PassWl"'' septembre 1789), sur la vie des princes pendant qu'ils habitaient le château de Boulainvilliers.
Passy, 5 octobre. — Le lundi 5 octobre, le duc d'Orléans fait dire à ses fils de quitter Versailles sur-le-champ et de passer par la route de Saint- Cloud à cause de la foule. « Nous sommes arrivés à Passy, écrit M. Le Brun, vers trois heures et quart. Les princes sont aussitôt montés chez leur amie, qui les attendait pour dîner, car on a servi tout de suite. » Mme de Genlis insère cet article dans le Journal de V éducation, parce que, ditelle en note, dans les dépositions calomnieuses du Châtelet contre Mgr d*Orléans, il était dit que ce jour-là elle conduisait à la séance les enfants de Mgr d'Orléans. Or, elle était restée à Passy, ditelle, et cela doit être vrai.
Passy, journées des 5 et 6 octobre. — .Mme de Sillery était avec ses élèves sur la terrasse de la maison de Passy qu'ils occupaient, pour voir passer les brigands qui allaient à Versailles le 5 octobre. Elle y était le jour où le malheureux Louis XVI se rendit à l'Hôtel de Ville. Il se tenait sur cette terrasse les propos les plus offensants pour la reine et pour Mme la princesse de Lamballe. Ces propos furent entendus par plusieurs personnes ^1). Les Mémoires de Rivarol (2) parlent des émissaires du duc d'Orléans, qui les envoyait de Passy, oii Mme de Genlis partageait en ce moment sa sollicitude et ses alarmes. Des courriers lui rapportaient de minute en minute les nouvelles du château. On prétendit l'avoir vu à Versailles sur l'escalier de marbre.
D'Allonville n'est pas d'accord avec Rivarol (3). « Le duc était, dit-il, chez Mme de Buffon, à Passy ; l'alibi suflit pour annihiler l'accusation. » Mais ce qui gâte l'alibi, c'est qu'il y en a plusieurs. Le duc a l'air d'avoir été, ce jour-là, un peu partout à la fois : à Paiis, dit-il lui-même, retenu par un travail. Mais quelqu'un l'a vu au bois. DnM.Cosnier l'a aperçu du côté de Neuilly, vêtu de gris et suivi de deux jocke>s en rouge, il l'a d'abord pris pour un boucher. Il est silr de l'avoir reconnu (4). Weber (5) rapporte que les roués du Palais-Royal, les Uclos, les Sillery, les Ducrest et plusieurs autres personnages subalternes, la Genlis, sœur de Ducrest, furent sur pied toute la nuit au milieu
(i) Mémoires du marquis «le Clermont-Galle- Icrande. cilés par Sévelinjjes. Dentu,3 vol.in-8.
(2) Colleclion des Méra. relatifs à l'Hist. de France.
(H) Méni., vol. m. p. 59.
(V) Voir la llu de l'appel au tribunal de l'opinion publi<iue du rapport de ('liabrond. — Genève,
'(r>)' Mém . v<d. T, p. V,3. Collecl. des MOin. relatifs ù la hêvolutiou française.
ûe?'««*n/.'
de la canaille, qu'ils enivraient de toules les manières (5 oot. 1789). Dans une note du Journal de r éducation, Mme de Genlis écrit : « Dans cette procédure (du Cbâtelet), des témoins prétendaient avoir entendu affirmer que je tenais à Passy des assemblées de députés, etc., tandis qu'il est de fait, et que des gens de M. de Boulainvilliers, restés dans cette maison, le concierge, sa femme, les frotteurs, ont déposé cette vérité, qui est que, pendant tout le temps que j'ai passé à Passv, je ii*ai reçu de députés que M. d'Orléans et M. de Sillery, qui n'y est venu que trois ou quatre fois, et M. de la Touche, chancelier de M. d'Orléans. > Mme de Genlis chargea lesjournaux de désavouer les propos attribués au duc de Chartres, qui aurait dit à M. de Barbantane à Versailles : « Il faut mettre les aristocrates à la lanterne. » Elle invoqua le témoignage de M. de Barbantane, qui dit n'avoir rien entendu, et de M. I^ Brun, qui ne rougit pas de répondre qu'il ne voulait passe faire imprimer.
sous I. EMPIRE ET LES RESTAURATIONS FIDÉLITÉ AUX PRINCIPES
Quels Qu'aient été Tinfluence et le rôle de Mme de Genlis, elle ne semble pas avoir eu des principes politiques bien solides. Elle se fit faire un médaillon d'une pierre de la Bastille, elle dansa de joie dans les jardins du Palais-Hoyal pour célébrer la liberté conquise, elle envoya en don patriotique à Mme Paiou une toilette d*arçent. Elle abhorra ensuite la Révolution et admira l'empereur, qui lui donna une pension et un logement à l'Arsenal. A la Restauration, elle offrit ses services à Louis XVIII, qui les refusa. De Sévelinges dit qu'elle se tourna du côté du duc d'Orléans et de la princesse Adélaid-e, qui lui firent une pension et allèrent lavoir ou la reçurent de temps en temps ; mais Sévelinges est égaré par la haine. Mme de Genlis se loue beaucoup de ses anciens élèves, envoie à Mme Adélaïde une descente de lit en
{>lumes de paon (1) ; le duc d'Orléans lui présente a duchesse. « Celte princesse s'avança, elle me fit l'honneur de m'embrasser. Il y a deux choses, dit-elle, que j'aime passionnément : vos élèves et vos ouvrages. »
Mme de Genlis donne le nom des personnes qui viennent la voir. C'est, avec Mme Récamier. la jBMrtuhtk Moreau, M. de Courchamp, M. Valéry, le chevalier d'Harmensen, Anatole de Montesquiou qui lui envoie des vers ; presque tous ont des places auprès du duc et de la duchesse d'Orléans, et Mme de Genlis ne parle pas d'eux pour se faire valoir. Elle ne mentionne pas leurs titres.
CHAH.LOT
Le duc d'Orléans lui-même lui fait des politesses aimables, lui envoie du pain d'épices de Reims, une énorme provision. « Malgré ma tempérance naturelle, je n'ai pu résister à ce doux souvenir
(i) ■ J'nimais à penser, dil-elh;. (nielIe foulerait aux pieds cha(|iie jour le symbole et l'altrilMil de lorgueil. »
de ma jeunesse ; j'avais dlnè et j'ai mangé deu ou trois pains d'épice qui m*ont donné pendait plusieurs jours d'assez yives coliques ; mais je n'a suis pas moins reconnaissante — c'est fcotS, cela — d'un envoi charmant qm m'a fait tant de plaisir. >
Mme de Genlis eut cette petite indispositioi, 10, rue de Chaillot, dons la maison daD^Cumet, que Ladvocat, le libraire, lui avait indiquée. EJle y passa quatre mois. Mme de Genlis décnt la busou. De Sévelinges lui fait un grief de sesdétiib inutiles ; nous ne l'imiterons pas. € 1^ maisMeit dans l'enceinte de Paris, mais tellement à mede ses extrémités qu'on peutsecroireàUcamptoe. Elle est agréablement située et composée de wn pavillons séparés par une jolie coor ombra^pff des tilleuls. De là quelques marches conduisent à un jardin ravissant tout en arbres verts foraait des allées découvertes et des berceaux... Mme de Choiseul se charge de mes promenades et vint me conduire au bois de Boulogne, à Passyetdans certains lieux déserts que je ne reconnais fus, parce que, depuis que je les ai parcoaros, tovt j est changé ; des grands arbres abattus, laisstot'i nu un terrain immense, permettent de déconrrir le plus ravissant point de vue... Mme (ieChoiseal faisait arrêter la voiture et nous causions arec délices pendant plus de quatre heures (4). »
Mme de Genlis dit que la maison de santé est celle du D** Canuet (avec un /). Mais l'Aloaiiidi des 25.000 adresses porte : Canael, maison de santé, me de Chaillot, 10. — Pour Canuet il donne : Canuet, Victor, médecin attaché à la saison de retraite de Sainte-Périne, etc., etc. — Mme de Genlis a dd confondre la fin des den noms. Elle pouvait connaître le médecin de Saiote- Périne, où elle pensa un instant entrer avec soi gendre Valence. De Sévelinges dit qu'elle reoonça à ce projet parce qu'elle ne crut pas pouvoir reocontrer, parmi les vieillards galants de l'asile, on soupirant digne d'elle.
DERNIERS JOURS ET MORT DE MADAME DE GENLIS
Miss Opie, qui passe à Paris, nous donne quelques détails sur les derniers jours de Mme de Genlis (1) : « Nous allâmes voir la comtesse de Genlis; elle nous reçut amicalement. C'est vraiment une jolie vieille femme de 87 ans (î2), très simple. Pas de smartness ni d'affectation. Elle reçoit beaucoup de monde... »
Quelques semaines après, le journal de Miss Opie porte (31 décembre) : « M. Moreau vint m'anw»cer que la pauvre Mme de Genlis fut le nm trouvée mopte dans son lit. » — 2 janvier : « J'allai voir la pauvre Mme de Genlis dans sot cercueil, par bonheur j'arrivai trop tard. J« ^ présentée à quelques-uns de ses amis... Je proai^ d'aller à son enterrement. » Il eut lieu le 4 janviff- <( J'allai avec les personnes en deuil assembles pour les funérailles de la pauvre Mme de Genlis- Le maréchal Gérard me fut présenté. Lesoirj'all«i chez La Fayette comme d'habitude et fus préseotée à beaucoup de monde. »
(n P. 3;W cl suiv. Mém., Ollendorfr, i«93.
ANNEXES
ORAISOJI FUNÈBRE
Dans on article nécrologique qui eût pu attendre quelques années, celui qu*on nomme souvent le ton Jules Janin appelle Mme de Genlis : femme emnte, muse à pi^, amphibie, tricoteuse de romans.qu'on croyait morte depuis cent ans, mais qui râlait encore dans la boutique de Udvocat. Il la nomme aussi : paradoxe en jupons, vieille femme prolixe, sempiternelle, vieille barbouillée de tabac, fantftme en robe feuille morte, pédante au doigt taché d*encre, etc. ; et, dans un élan : « Fi ! s*écria-t-il, Tabominable odeur de vieille encre etde musc... Elle rendit dans un asthme suprême une âme éventée et un esprit de bois blan^. »
MONT VAL^.RIEN
Mme de Genlis fut enterrée au Mont Valérien, « cimetière de luxe et de rencontre, dit J. Janin, à Mé de La CarUetnporatne^ femme d'un autre temps, sa contemporame ».
On lit dans le Journal de Raikes (1831-1847, London, i85B) : c L'une des tombes les plus négligées parmi les tombes ouvertes au Mont Valcricn, aaand on fit les fortifications de Paris, était celle de Mme de Genlis. »
Elle a écrit quatre->ingts ouvra^^cs ; des histoires de la littérature française, qui se disent complètes, ne mentionnent pas son nom, — oubli mérité. Elle avait, en un style indifférent et pâle, mis la civilité non puérile, mais honnête, en proverbes, dialogues, comédies, drames, la piété en devises, Thistoire en roman, le roman en sermon, et la morale â toutes sauces bien fades.
KuMOM) W'aiil.
LE CHATEAU DE LA MUETTE
On a donné plusieurs étymologies sur ce nom de Muette. Certains auteurs prétendent que ce nom vient de meute de chasse, parce que c'était un endroit où Ton réunissait tous les chiens de chasse aue le roi avait à sa disposition quand il ▼oalait chasser dans le bois de Boulogne. Il existait, en effet, autrefois, dans les fon>ts destinées aax chasses royales, des bâtiments que la tradition dit avoir servi à cet usage et que Ton appelait des muettes. D'autres prétendent que Ton avait donné ce nom à cette résidence parce que c'est là que nos rois venaient abriter leurs amours, le nom de Muette signifiant, dans ce cas : lieu discret, endroit oii Ton n'est troublé par personne.
On a donné une explication plus récente et qui semble aussi vraisemblable que les deux premières : ce château n^était autrefois qu'une simple maison que les souverains avaient fait élever au milieu du bois de Boulogne pour y garder les mues des cerfs, c^est-à-dire les bois qu'ils perdent à l'automne,
et pour y mettre les faucons servant à la chasse lorsqu*ils étaient en mue. Or, on sait qa*en terme de fauconnerie on appelle ces sortes d'abris des muettes. De là le nom qui resta au petit château, d'abord simple rendez-vous de chasse, qui fut construit au XVII* siècle et qui devint une résidence royale au commencement du xviii« siècle par les soins de Philippe d'Orléans.
Nous n'avons pas la prétention d'imposer l'une ou l'autre de ces étymologies ; nous laissons à de plus autorisés que nous le soin de faire un choix entre ces différentes définitions.
Quoi qu'il en soit, le château qui nous occupe est situé sur le territoire de Passy, à l'entrée même du bois de Boulogne, sur l'emplacement d'un ancien rendez-vous de chasse.
I^ Muette fit partie du domaine de Marguerite de Valois (1), reine de Navarre. Toutes les chroniques de l'époque ont parlé de la galanterie de cette princesse. Il est inutile de la rappeler ici ; nous nous contenterons seulement de citer un passage de Tallemant des Beaux concernant Tonginalité de ses costumes, dont il dit :
« Elle faisait faire ses quarrures et ses corps de Juppé beaucoup plus larges qu'il ne falloit, et les manches à proportion.
« Pour se rendre plus belle de taille, elle faisoit mettre du fer blanc aux deux côtés de son corps pour élargir la quarrure. Il y avoit bien des portes oii elle ne pou voit passer. Elle avoit un moule un demi-pié plus haut que les autres et estoit coiffée de cheveux blonds, d'un blond de filasse blanchie sur l'herbe. Elle avoit été chauve de bonne heure. Pour cela elle avoit de grands valets de pié blonds que l'on tondait de temps en temps. »
Malgré toutes ses excentricités, elle ne dépassait jamais la mesure des convenances. Elle aimait s'entourer de savants et de lettrés, et rien ne lui était plus agréal)le à table que de les entendre discourir.
Lorsque le roi voulut dissoudre son mariage pour les beaux yeux de Mme do Beaufort, elle refusa toujours énergiquement, pensant que, si elle y consentait, ce serait porter atteinte à sa propre dignité et à l'honneur de la couronne ; mais elle avait assez, de tact et de sens politique pour se plier aux nécessités d'Etat. Sa tendresse pour le jeune Dauphin, fils de Henri IV et de Marie de Médecis, le démontra bien. « Ah ! qu'il est beau ! » s'écria-t-elle, en le voyant lorsque Souvré, son gouverneur, et Pluvinel, premier écuyer, le lui présentèrent pour la première fois. < Ah ! qu'il est bien fait ! que le Chiron est heureux qui élève cet Achille ! »
A la mort de Henri IV, elle fit au jeune roi donation en règle de tous ses biens ; c'est ainsi que le i.1 mars ^Giî). après la mort de cette princesse, le roi Louis .Mil se trouva possesseur du rendez-vous de chasse de la Muette.
(^telan fut investi par le roi Louis XIV de la dignité de capitaine de la garenne du bois de Boulogne, et ce fut lui qui fit faire des constructions
(1) Il existe eiirurc aiijoiinriiiii 11110 niléo du IniIs ili<! Bouht^iie <{iii porte le nom (l'Allée de la Heine Marjfuerile.
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Dans cette extrémité où les médecins ne savent plus oue faire et oii on a recours atout, on parla de Telixir d*un nommé Garus, qui faisoit alors beaucoup de bruit et dont le roi a depuis acheté le secret. Garus fut donc mandé et arrifa bientôt après. Il trouva Mme la duchesse de Berry si mal
3u*il ne voulut répondre de rien. 1^ remède fut onné et réussit au delà de toute espérance. Il ne s^agissoit plus que de continuer. Sur toutes choses, Garus avoit demandé que rien, sans exception, ne fiU donné à Mme la duchesse de Berry que par lui, et cela même avoit été expressément commandé par M. |le duc] et par Mme la duchesse d'Orléans. M'"'' la duchesse de lierry continua d*ètre de plus en plus soulagée et si revenue à elle-même que Chirac craignit d'en avoir l'atfiont. Il prit son temps que (îarus dormoit sur un sofa, et, avec son impétuosité, présenta un purgatif à Mme la duchesse de Berry, qu'il lui fit avaler sans en dire mot à personne et sans que deux gardesmalades qu'on avoit prises pour la servir, et qui seules étoient présentes, osassent broncher devant lui. L'audace fut aussi complète que la scélératesse, car M. [le duc] et Mme la duchesse d'Orléans étoient dans le salon de la Muette. De ce moment à celui de retomber pis que l'état d'où l'élixir l'avoit tirée, il n'y eut presque pas d'intervalle. Garus fut réveillé et appelé. Voyant ce désordre, il s'écria qu'on avoit donné un purgatif qui, quel qu'il fût, étoit un poison dans l'état de la princesse. Il voulut s'en aller, on le retint, on le mena à M. |le duc] et à Mme la duchesse d'Orléans. Grand vacarme devant eux, cris de Garas, impudence de («hirac et hardiesse sans égale à soutenir ce qu'il avoit fait. Il ne pouvoit le nier parce que les deux gardes avnient été interrogées et l'a voient dit. Mme la duchesse de Berry. pendant ce débat, tendoit à sa tin sans que Chirac ni Garus eussent de ressource. 1-Jle dura cependant le reste de la journée et ne mourut que sur le minuit. Chirac voyant avancer l'agonie, traversa la chambre, et faisant une rt'vérence d'insulte au pied du lit qui était ouvert, lui souhaita un bon voyage en termes équivalents, et de ce pas s'en alla à Paris. La merveille est qu'il n'en fut pas autre chose et <|u'il demeura auprès de M. le duc d'Orléans comme auparavant.
Mme de Saint-Simon voyant que la tin s'approchoit et qu'il n'y avoit personne à la Muette avec qui M. le duc d'Orléans fiU bien libre, me manda u'elle me conseilloit d'y venir pour être auprès e lui en ces tristes moments. 11 me parut, en effet, que miin arrivée lui tit plaisir et que je ne lui fus pas inutile au soulagement de s'épancher en liberté avec moi. Le reste du jour se passa ainsi et à entrer des moments dans la chambre. Le soir, je fus presque toujours seul aupn's de lui.
tntin sur le minuit du "H juillet, Mme la duchesse de \U^ïry mourut, deux jours aprèi le forfait de Chirac' M. le duc d'Orléans fut le seul touché. Quelques perdants s'affligèrent : mais qui, d'entre eux, eut de quoi subsister, ne parut pas même regretter sa perle. Mme la duchesse d'Orléans sentit sa délivrance, mais avec toutes les mesures delà bienséance. Madame ne s'en contraignit que médiocremeot.
Sur les cinq heures da matin, c'est-à-dire di^ heures après cette mort, La Vrillière arriva ï k Muette, où il mit le scellé en présence deMnede Saint-Simon. Le corps de Mme It ducbetse et Berry fut déposé ensuite dans la chapelle de h Muette, sans être gardé, où les messes basso furent continuelles tous les matins.
Je m'établis à Passy chez M. et Mme de Ijva pour être plus près de la Maette, sans y être t«h jours, d*où j'allais presque tons les jours m .M. le duc d'Orléans, outre les jours de Geoseil de régence. Comme il n*y eut point de céréMnie, tout le monde fut dispensé des manteasict des mantes au Palais-Hoyal, où on se prémU en deuil, mais en habits ordinaires.
Le soir du samedi 1!2, Tabbé de Castiies, nommé à l'archevêché de Tours, et son preaicr aumônier, porta le cœur au Val^ie-Grâoe. ayyt à sa gauche Mlle de la Roche-sor-Yon. Mme de Saint-Simon au devant et la duchesse de Loivigny, nommée par le roi. Mme de Brassae, daae de Mme la duchesse de Berry, à une portière, et ce qui fut fort étrange, la dame d'honneur de Mme la princesse de Coati, mère de Mlle de b Boche-sur- Yon, à l'autre.
Le dimanche ^^ juillet, sur les dix heures di soir, le corps de Mme la duchesse de Berry fat mis dans un carrosse dont les huit chevaox étoieit caparaçonnés. 11 n'y eut aucune tenture à b Muette. L'abbé de Castries et les prêtres snivoiait dans un autre carrosse et les dames de Mae U duchesse de Berry dans un autre. Il n'y est qu'une quarantaine de flambeaux portés par ses pages et ses gardes. Le convoi passa par le bois de lk)ulogne et la plaine de Saint-Denis, ivee beaucoup de simplicité, et fut reçu de même dass l'église de l'abbaye.
(Kxtrait des Ménwires du duc de Saint-Sioioo, t. I, pp. 137 et suiv.).
Communiqué par M. le comte P. dk l'Et.usi.
LES QUATRE GOUVERNEURS
DU r.HATEAf ROVAI. UE LA MIETTE
l>oin de nous la prétention de refaire ici l'histoire de ce château ; nous voulons siniplemeot présenter un résumé de celle des quatre gouverneurs qui le régirent de 1746 à 1787. Nous disons 1716, car c'est à cette date que la duchesse de Berry, ou plutiH le Régent, son père, acheta povr elle, dit Saint-Simon dans ses mémoires, ui\e petite maison à l'entrée du bois de Boulogne nui était jolie, avec tout le i)ois devant et un beau et grand jardin derrière, qui apfHirte' nait à la charge de capitaine des cha$$es du hois de Boulogne et des plaines des environs. Catelan quand il était en possession de cette charge, avait fort bien atcomnwdé cette maison, dite la Muette, et en 1705 Fami vendue à Fleuriau d'Armenanville, qui venait
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Ittlie, le i3 DOTembra 1734, des bleamres qu'il mil rtfoM 1 1* bauille de Gaastalli. en comiMtUnl brtremeDt contre les Autrichiens. — Sa oofflioatioD de chevalier de l'Ordre da Siint-Esprit Tenait de lui être eoTo^èe en récooipease de s» belle conduite, et nul doute qu'il ne fat rapidement arrivé au commaademeDt en cbef des armées, nul plus que lui n'en ajant été reconnu digne. — Le marquu de Pezé aviii obieoii beaucoup de la munificence rojale ponr l'élise de Pusy. qui. en reconnaissance, lui ^t faire no service solennel le 5 janvier 1735.
A la mort du mirqais de Peu, ce fut son beau-frère, Henri-Camille, marquis de Bèringhen, de QiAteauneuf et d'L'tellcs comte àa Plessis- Bertrand, etc., (|ui olilinl le (jonremement de !a Muette, de Madrid et du boia de Boulogne. On a dit : Heuretiz les peuples qui n'ont pas d'histoire! S'il en était ainsi des hommes, le marquis de Béringhen serait un favorisé ; aussi a-t-on quelijue peine i trouver sur lui des renseignements que l'on voudrait plus iniéressanls. Dans ses Mimoires, d'Argenson le traite desol et dedépensi^, tandis qu'au bas d'un assez joli portrait de loi, gravé en i 75!) par Moitié d'après la l'orte, on lit ces vers :
yj-lé HuJL-l, nnii Kéni^n-ui el MiiU; Iticiifiiisaiil Kvi'i: cbuii. simplv avi-c di^-iiik',
i;î!"torruiïuîù"vu'lOiJiouranu-il<-,.»iisdt-llï.
Hais quelle valeur ont les quatrains flatteurs mil au lias des portraits des grands ? L'image le représente assez bel homme, d'une corpulence moyenne ; mais l'expression du visage, des plus ordinaires, semble un peu contirmer la premicre partie dujugemeni de d'Argenson. Faute demieui, rattrapons-nous donc par quelques détails de famille. Depuis Louis XIK. le titre de premier écuyer du roi s'était transmis chiii les de Béringhen, H noire nouveau gouverneur le possédait depuis la fi» de 17i3, année de la mort de son père ei de non frero aine. 1-e ^ février 1731, il avait été promu chevalier de l'Ordre du Saiot-Ksprit. Au Moix de mar* 1743, c'est-à-dire neuf ans après Km inttallalion i la Muette, il se dérida enlin à prendre f'rmme, en la personne d'Angélique Sophie d'Ilaulnforl, veuve de M. de Lauiiéres, baron do Théminen'it de IjrJaillac. Mariage de raison pfohablemrtit. Il.-i;. do Béringhen eut un fnTC, «tAipie du l'uy. et doux siiurs successivement «MfraMi ilo Kuniiniwliers, au diocèse de MeauA. Sm MUi\ k fan* était eitué rue Saint -Niiaise. à la iilarjidu I Jrrousel.Son père.qui avait été membre duMinveil de H ngenre. directeur des l'onU et Cbaus- »A«H et mimlire honoraire do l'Académie des insrniili'ini, (|nitid uniiileur d'eslampca et d'œuvres d'art, en uviiit fait uu véritable musée ; mais, à m mnrl, "••> ndliwtiiidN avaient été dispersée3-(l )- 1^ r.hllraii d'Annuitivilliers, près de Tournan H^Kih-. -I *lirHi'). fut nussi la propriété du père ttdii liU llf. Mio* doule grands amateurs de vo-
lailles, car la principale particularité de ce domaine consistait et consiste encore en une caaudière située k l'exlrémité d'un étang de 1Î7 hectares, s'élevant de plus de 3 mètres ndessos do chiteau et dans laquelle les caninb «auvages, attirés par les privés, s'abattaient alun en telle quantité que la chasse s'en faisait deui fois par jour, malin et soir, du 1"' mars an IS août. Notre troisième goovernenr avait en oolrt un chlteau à Ivry- sur-Seine près Paris, qa'ila'iii orné des meilleurs tableaux de Lancret. f ~~
I 1770, après avoir régi la Muette trente-six ans, et fot l'Auxerrois.
sndinl
pendir fat inhuinè à Saint-Gemiin
Si Béringhen eut peu d'histoire, son si
en eut peut-être trop. Ce fut le fameux [mnce dt Soubise (Charles de Hohan-Hohan etdeVentadonr). Né le 16 juillet 1715, la protection deI.ouis \V, dont il était ra»ii' de cicur, et snrloot e^e de Mme de Pompadour, 1 laquelle, il se periaetUit d'offrir des bagues enrichies de diamants, l'avaient fait, plus que son mérite qui cependant était loin d'être nul. arriver aux plus hauts emplois. Duc et pair, avec le titre d'Altesse sèrénissime depuis 1753 {]), gouverneur de Flandre depuis 1718, et du Ilainaut depuis 1751, il^fut fait maréchal de France le 19 octobre 1758, puis ministre de la guerre. Ses qualités militaires laissaient cependant i désirer \ mauvais tacticien, le soldat n'avait pas conliance en lui, surtout depuis ses mésaventures au déliut de la guerre de Sept Ans. Le 13 octobre 1757, il était entré à tiothaavec 8.000 hoiames : le général prussien Seidlitz, ft la tète de 1.500 hommes seulement, le surprend au momm 0(1 il allait se mettre i une table splendidement servie, dans le chiteau princier ; Sou bise s'enf ail ù la hdte, laissant les Prussiens manger son souper. Le S novembre suivant, il essuyait l'ignominieuse défaite de Itosbach, son armée prenait lâchement la fuite, laissant 7.000 prisonniers entre les mains deTrédéricIl, qui, de plus, trouva dans les bagages de Soubise des valets de cham-
llL-rs. pour lu ilonnvr au camlu d'En. Il passa enr^uitu uu Uuc du l'cntliiËvrc. It i-H actueltemml la pnipriùtù du lioron Eilmoiiil ilv RothscUilil, qui la i-cMiiiili.atrH.iil triiiisfunno.
n, Il oLtlnl re ntn: ii I» suite du mi>riaa<^ d.- -^i lilk- ;ivrr le iirincu .lu Cnndè, ce .|ui rnllTiiit ;• la tùiiiillu rum(u.
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N" 20. — Rochon (L'abbé), astronome et navigatear, membre de l*Académie des Sciences, puis de rinstitat,eut logement au château delà Muette, de 4774 à 1791 ou 1792.
N° 20. — Leroy (Jean-Baptiste), physicien, membre de l'Académie des Sciences, eut logement au château de la Muette vers la fin du règne de l^uis XVI, comme garde du Cabinet de physique du roi, qui était au n*^ 84 actuel de la rue de Passy.
No 20. — CoRVETTO (L.-E., comte), ministre d*Ëtat, eut la jouissance de la Muette de 1818 à 1822, date de sa mort.
No 20. — Érard (Sébastien), célèbre facteur d'instruments de musique, acheta le château de la Muette en 1820, et y mourut en 1831. Ce château n'a pas cessé, depuis, d'appartenir à sa famille.
N° 20. — Sponpini (G.-L.-P.),célôbre compositeur de musique et gendre de Sébastien-Rrard, habita souvent le château de la Muette sous la Restauration, et jusqu'à 1840. Sa veuve y mourut en 1878.
N. B. — Le château de la Muette avait aussi appartenu au roi Ctiarles I\, qui en fut le fondateur, à Marguerite, reine de Navarre, première femme de Henri IV (la reine Margot), qui lotirit au dauphin (Louis XIII), et enfin a Louis XV et à Louis XVI.
LA BICHE DU ROI
A douze ans, Louis XV avait déjà des goûts prononcés pour la chasse, goûts que nous nous permettrons d'appeler cruels, d'après l'anecdote suivante que i*acontc Barbier en son Journal, à la date d'avril 1722 :
< Le roi avait une biche blanche qu'il avait « nourrie et élevée, laquelle ne mangeait que de « sa main et qui aimait fort le roi; il Ta lait « mener ù la Muette, et il a dit qu'il voulait tuer « sa biche. Il l'a fait éloigner, et il l'a tirée et «< blessée. La biche est accourue sur le roi et l'a K caresï»é, il l'a fait remettre au loin et l'a tirée « une seconde fois et tuée. On a trouvé cela bien « dur. On conte de lui quelques histoires pareilles, « sur des oiseaux (|u'il a à Passy. »
PROJET DE RECONSTRUCTION DU CHATEAU DE LA MUETTE
De 1741 à 1747 environ, Louis XV avait considérablement agrandi le château do la Muette; mais, au mois de [février 1753, il résolut, dit d'Argenson dans ses Mémoires, de le faire complètement abattre pour le réédilier plus grand et plus symétrique, avec façade regardant celui de Bellevue, qu'habitait Mme de Pompadour. Le roi
voulait pouvoir y loger toute sa famille qoaod il y séjournerait. Les devis fureot dressés; «h devait coûter la bagatelle de deux millions. Mais, où trouver l'argent à cette époqoe malheureue? Le contrôleur général des tînaoces, Maehavll d'Arn(»uville, fit observer an roi qa*il était à bout d'expédients et ne savait plus où prendre de l'argent; mais l>ouis XV irrité lai dit qu'il lallait en trouirer quand même, et... lui tourna le dos. Peu de temps après, commença la hmtmt guerre de Sept ans, si désastreuse pour la Fnntt, et le projet de reconstruction da château de la Muette fut abandonné.
A LA MUETTE
Louis XVI, à l'époque de la mort de son aieulif i commençait à être fort attaché à la reine (3). Les premiers temps d'un deuil si imposant ne permettant pas de prendre le délassement de la chasse, il lui proposa des promenades dans les jardins de Choisy : ils sortirent maritalement, le jei:oe monarque donnant le bras à la reine, aocompagoés d'une suite nombreuse. L'influence de Texemp'e sur l'esprit des courtisans produisit un si gnnd effet, qu'on eut le plaisir de voir, dès le lendemain, plusieurs époux très anciennement désunis, et poor de bonnes raisons, se promener sur la terrase avec cette même intimité conjugale. Ils passaient ainsi des heures entières, bravant par flatterie l'insupportable ennui de leurs longs téte-à-téte.
l^e dévouement de Mesdames (4) pour le roi leur père, pendant son affreuse maladie, arait produit sur leur santé l'effet généralement redooté. Le quatrième jour de leur arrivée à Choisy, les trois princesses furent saisies d'un violent mal de tcle et d'un mal de cœur qui ne laissait ancon doute sur leur état. Il fallut faire promptement partir la jeune Camille royale (5) , et le château de la Muette, dans le bois de Boulogne, fut choisi pour la recevoir. Cette habitation, fort rapprocliée de Paris, attira dans les environs une affluencede monde si considérable, que dès la pointe du jour la foule était déjà établie aux grilles du château. Les crisdeVive le Roi! qui commençaient à six heures du matin, n'étaient presque point interrompus jusqu'après le coucher du soleil. L'espérance qui naît d'un règne nouveau, la défaveur que le feu roi s'était attirée pendant les dernières années do sien, occasionnaient ces transports. Un bijoutier à Id mode fit une grande fortune, en vendant des
(0 Exinill des Mémoires «lo Mme flamfmii.
(:►) Louis XV inoiiriit de la petite vérole, le loinai 177V *^ Versailles.
(:l) Celle iiiliinilé ne dura pas; ce ne fut «^ue qnel<|ues années plus tard cpie Louis XV! dfvinl moins indilTérent aux cliarincs de la reine.
(ii) Mnies Adélaïde. Sophie cl V'ieloin'.
(U) Elle quitta Choisy le 18 mai.
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AUDINOT AU RAIELA6H
Aodinot (Niroias-Médard;.qiiiafait été Tement perraqaier, acteur delà O auteur (paroles et musàqot) do ioli opéra-eoBÎqie le Tonnelier, créateur d*OQ toéitre de Barionnettes appelé le Théâtre des petits eoméiiens de bois, auxquels succédèrent deféritables enfants, vint en \Wk s'installer arec ses jeunes artistes près de l'établissement du Randagn. Il y donnait do petites pièces et d'intéressantes pantomimes dans sa salle des Petits Comédiens de bois et avait eu soin de conserver sur son rideau l'inscription Sicut enfantes audi nos, dont la fin était un assez mauvais rébus ou jeu de mots dont il était lier. Kn i785, le privilège qu'il avait obtenu pour le Ranelagh lui fut retiré, et il rentra à son théâtre de TAmbigu-Comique, au boulevard du Temple.
PASSY ET CHAILLOT SOUTERRAINS
On sait qu'une assez grande partie du sol de Pass\\ et surtout du Trocadéro et de la partie de rJiaiilot qui Tavoisine au nord, a été minée, principalement aux xvii'' et xvni° siècles, par des exploitations de calcaire grossier ou pierre à bâtir, qui ne furent interdites qu'en 1813 par un arrêté, renouvelé en 1860 pour la zone annexée à Paris. l'ne autre formation, parmi celles qui constituent le terrain tertiaire, avait aussi été l'objet des exploitations souterraines de notre région, V argile pi^zsiipie ou glaise, qui fut exploitée de temps :j&9»»D*jfial à Fassv. Piganiol de la Force, dans àa I*f:f^^.p'it»*» historique de la ville de Paris, rk^.tu que les carriers de Passy vendaient auirHfiés ta pMude quantité. « à des apothicaires mi^<r«s ce Piris. qui en faisaient une espèce de vjItjh. ï»:<ir guérir les fièvres intermittentes, » les i}T:i*i ç^:c trouve dans la glaise. ()uant à la oLij.:* it :*::* ^aîse elle-même, dépouillée de st* iLmf'LX ijr/.es. ni maîtres tuiliers (1) ni sculp- *f 0!^ iif niiis :c: Lbss-r de renseignements précis sur fiiit.
l.j )'-.i«. ;.j t '. . ■: ' r :e l\is>y »lail à pou
-. .'-. .1 "Ut :<: K^^.'Zi.". .1 :\'^.tre \v nouxoau
-.:.;: i<. l'v.'rll'fi: ■'.-.■^'tZ' -le î A>'»«-i:i|»îk'ir
,^^, ,, ooaaexmtéqiefotn.
4e6Me mptrtwu. Letgalerietpriiciiila et PMKf-Cksaiùi OSA 3.78S munk Le pafais da Troeadéra icpwtt «cic— 6 ctfTÎèrede pion àkllir, ■BcnccBeBt da xviu* siècle.U «NttofidatîoB da cette caiTÎèn a exigé des dépoHi couidérables om oot dâ s*éleirer eertaÎBMciti plos de 300.000 fraMs. Sous ckanm des pou delà carrièfe correspoodiBl aux points d^ami de rédi6ce, oo a élevé des naçiMiiienes ca mSm, iMHirdés de oMMtier de ehaox hydranliqie, de seetioo variant soirant llMortaDce da poiot kvfpu i eoosolider. En raiacm (te b iuiitciir deinêip^ Ution, qm atteignait parfois 4 mètres, oa t èk conduit à donner à ces sectioBs horiTwttaN da dimensions considérables, dont la plos faible dê-
{>asse 3 mètres. Les quatre piticrs qoi supportent a teur de droite du palais ont un cube total de 800 mètres ! Par le fait da pen d'épaissevli terrain de recouvrement, en certains endroits, m a été amené à asseoir les mors de fondation sur le sol même de la carrière. Les grosses condoita et le siphon de la cascade passent dans on ma! tunnel, maçonné en briqoes et ciment, qm part de la façade du palais central et descend jnsqa'as collecteur du pont de TAlma, en traversant ks remblais d*une ancienne carrière à cid ouvert et l'emplacement des fouilles faites sons Napoléon 1^', pour la construction du palais dn roi de Rose. Ce tunnel communique avec les vides qui, après l'exécution des piliers de soutènement, n'ootpis été comblés. Deux escaliers, dont l'on est sitaé sous la salle des fôtes et Tautre dans le jardin, permettent l'accès des galeries. En raison delà déclivité du sol du Trocadéro, Tépaisseur d« terrains de recouvrement est très variable. Elle est de 42 mètres environ près de Tavenue du Trtïcadéro, de 9 mètres sous la salle des Fêtes et de 6 mètres sous le jardin, près de Tescalier.
PKINCIPAUX ESCàUERS DÉTRUITS Qll COXDDlSilERT
AUX CARRIÈRES
i<> Ancienne rue des Batailles, à Tangle de la rue de Gasté (actuellement avenue du Trocadéro. devant la rue de la Manutention). — Entrée de plain-pied, avec descente en pente douce, dans les ca^-ages de la place dléna, construite en 1797 par rinspection des carrières, et détruite lors di percement de I avenue du Trocadéro.
> Hue de Lubeck, 24. — Escalier droit. lr«s ancien, situé dans les dépendances d*une propriété privée ; cooiblé vers i840. U donnait accès dans
i> Tous les rensei^nenients« techniques qui siii- >enl s<tul irmpruolés leitueUementau livre publié lannoe iteraî«^r« sur/e« Catacombes de Part*, par M. Kiuite t>r«nl.ct>oducteur de l'inspection gvDc^ raie «U'^ c^mèflvs de la S«>iQe. — M. Chnmuel. éditeur d«r louviua^f. rue de Tré%-ise 29, a bien voulu auî.^rixîr la piibttcatHMi de ces extraits dans notw
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ficjtioDs. et beaucoup dVxcavations sont restM viJes afiD-s l'âbanJtiii des chdntitfrs. ce qui peut ocodSÎooucT âfs accidents.
(In parait n'avoir pus eu sujet de s'inquiéter, antérieurement à 1774. des inconvénients que p«*uvent pr»'senlrr res souterrains : l'eiistence de beaui^iiup df carrières avait même été [lerdue de vue et on n'avait de connaissances précises que sur cell»*s qui t*tjif^Dt restées acressible». c'est-adiri- sur la moindre partie des anciennes exploitations qui. pendant plusieurs sinrles, avaient été li\rées. sans aucune surveillani^e. à l'activité plus ou moins grande d>.'S extracteurs. Mais un grand etfondremeiit survint le 17 déc<»mbre 1774. et renversa une partie du pavé et des alentours de la route d'Orléans (aujourd'liui nu* [)enrert-Hocbereau) : l'attentinn fut ainsi appelée sur les périls résultant de la situation des anciennes carrières et sur la nécessité de prendre des mesures etiicaces pour sauvegarder la sécurité publique.
Il fut procédé en I77ti à une visite générale et au lever des plans des excavations alors accessibles : on reconnut qu'une grande partie du smI des quartiers méridionaux de Paris était presnne entièi-ement sous-minée et que la stabilité des rues et celle di*s mnstructions publiques et privées de ces quartiers était compromise. Le 4 avril 1777. le jour même on une maison, voisine de rendn>it ou s'était pniduit l'accident du 17 décembn' 177*. était engloutie par suite d'un effbndronieiit dans une excavation de -20 mètres de pn)fondeur. le ('^nseil d'Ktat in>titoa une commission spéciale. chargi*e d'ordonner et de faire ext^cuter toutes les o|»eratiuns que p<iuvait exiger l'état plus ou nnùns menaient des anciennes exploitations, (.'est sur la pr<ip>isiti»n de cette commission <rom|>usee île M. l>noir. lieutenant général de polire. et du comte dWnjrivillir. directeur des bâtiments ri>\au\| que fut irei-*' rins|H'i'tion «générale des earriiTfS. Le d»-«.ret ilu IS novembre iSln assura l«* ivcrutemeiil parmi les ingénieurs au rorps des mines des in^p^-i te.irs des carrières du depaitimoiit de la Seine: c'»:-i.i S41US la direction de ces inspecteurs ( I > qu'nnt t-t>exiVutés les travaux de 'onNiIidatiuii >ous les rut*s et sous les etab!is>ements puMi» s.
I.'etudf des carrii-res est ^ubt-id-inin-e .i n-\\v d^ la nature geobi^:i.|ue du sous S'il et delà vri.- des divei-s terrains superp.»>-s. parmi les-jneli îij:iir»Mit notamment eeux d\"i P-'U a extrait i.i plein* à bâtir. On dit qu'une coiiehe j:»-»li>î:iqi;e aîtîeurb»rs«|u'elle se montn^ immédiatement au-iles^nus du noI superticiel comp.>>e d»' t»'rr»' xe^jr-i,,!.* et de terrains d-' trans|K)rt «jui sont d\»iij;ine R.iliir^l.e.
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comme les anciennes aliuviuos. on d'origine artiâcielle. comme les remblaîi.
La craie blanche, qui s'ét^oJ sons de vastes étendues de pays, constitue le food da bassin de Paris, ou son épaissear dépasse 400 mètres : eBe règne à la base des coteau d'I>$y et de Meodot et fcur une partie des territoires de Booiofiie et de Billancoort : à Bercy, la craie te troafe k '2ti mètres aa-dessons du lit de la Seine ; dm Paris, elle o 'affleure qa'à leitréinité sod-owadi la wlle, à Grenelle et au Foiot-dn-Jour, ^tn l'altitude de 30 mètres au-dessus do nîreaa di la mer, c'est-à-dire à 3 mètres an-denas di niveau normal des eaux de la Seine. Sur le \VI' arrondissement, elle se trouve an desiow des terrains de transport, entre la fortification et la Seine, jusqu'aux abords du chemin de fer de ceinture. L'épaisseur des terrains de transport est variable: elle s'élève à 10 mètres dans le fond de la vallée, à Grenelle près de la Sehie : i mesure qu'on s'éloigne du fleoTe, elle diminoe dans les quartiers dont le nirean s'élève gradnrlle ment. La différence de niveau entre le sol et la face supérieure de la craie est d'environ 7 mètres auprès du bastion 67 bis, placé entre la porte du Point-du-Jour et la porte Billancoart. et elle n^est que de 1".IU an point do bonlevard Suchet situé entre les bastions (>3 et 64, vis-à-vis la me de r.ivry. La surface de la craie n'est pas horizontale; elle est inclinée du sud-ouest au nord-^t et pn^ sente une différence de niveau de 133 mètres entre le Point-du-Jour et les Buttes-Chanmont, ou sa fate supérieure esta 103 mètres du niveau de la mer.
Les diverses couches superposées ande la craie ( I ) ont l>eaucoup moins d'épaisaear ; celte qui rei-oovre immédiatement la
com^MiMfe d'argile plastique renfermant des «frites qui ont été exploitées autrefois, comme lindi ;ue M. Leopold .Mar. dans sa note sur Passv et (Ji.iiUot souterrains (~2). <^tte argile plastiqw t ••nstitue le s<ius-sol d'une grande partie dAnteul, <*ntre If cbemin de fer de ceinture, la me di Iki. teur-Blanche. la rue de TAssomptbn et b N-ine. La différencie île niv<>au entre le sol et It û.*e supérieure du banc d'argile est d*enviroi 1 1 MiHtt f s \ is-i-vis de la maison de retraite Char* d'in-La^ra- hé (3). • mètres à la rue de IWasomptiuH. \is-a-vis du lycée de jeunes filles, et 44 m*tres à la rue huban. Sur les territoires d*Anteuil et de Passy. ou l'altitude ne dépasse pas 7 M mètres, celte de la face supérieure deTar|ile
r.i.c .ipiiarlit-tit aux ltrrr;iind ftecondal-
,..i,-h'« .]iii <(. tntiiveiit plac«*es •■-
1 1 • r.>:v .ifipartit'niieiit nu.v temioi
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• '. 'r.tvoil t>oaui:iiii|i il cnipriml!» ont été
:-r.-._:i; f'>rT i'itrri-<s;inl sur la lopofrra- :.•"■: :'i;it!-.n lits carrièn** sous Fa ris,
•*^N.' ".if'-a-.Kf l»i-> Fi»>s**z. la. rue Bu- : M I> i-.krl. olief ilr liiireaii de l'iii»- ' ",•> ■:r> l'arrirre* île la St-îiie. ••insi
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HISTOIRE DU X\T ABROMUSSEIIENT
AB VCS'
:iiipp<itiiit les
su s'i^ de owseiider des Baisons eiistastes. Tsie M puis d'cBiiroa i'^.iu de dnaèCre. pefirtrar du» les esciTatÎMiB et es dresser
îe f4«a qui doit être lerê avec uie griAde eue-
tilÂde. èia de »« pis s'exposer a coosobder à ses frais les propriétés roisÎDes. pour faciliter les frè^lea^ats de comptes de mitoreiiDeté. 4|u se
oot en fèoeral de la sème façoo que ceux des coQStnirtJoos de la surface, et poor arrêter les dispositions à adopter en ^oe de la consolida tioo. Uks consistent le pins sonrent a établir des piliers de sontèsement en savonnerie, placés sons les mors principaiu oo à l'aplomb àès points de char^ du bâtiment et à refnblajer les vides. La dépense à faire est très TariabiesoÎTant les àt~ eofistances : elle est par mètre carré et en movenne de do francs, chiffre tr»^ inférieur à celai de la ▼alenr qu'ont actuellement les terrains dans le \VP arrondissement.
Le réseau des galeries souterraines d'inspection se développait, en 189t>. sur tî.ill^ mètres dans le \V1< arrondissement : la longueur des roies publiques sons-mioées v était de 5.353 mètres dont 5.<.K>4 (i ) consolitiés. Ces chiffres ne comprennent pas les galeries existant son» les propriétés privées. Kn outre, on doit observer que d'anciennes carrières peuvent exister au-dtssous des voies publiques sons lesquelles on n'en a pas encore constaté l'existence. Mus tard, il pourra être reconnu indispensable d'ajouter de nouveaux travaux de consolidation à ceux qui ont déjà été réalisés. Le nombre des mes du \\\* arrondissement désignées comme avant leur sol sous-mine est de 41.
Le service de l'inspection des carrières t^t avait achevé en 1K59 l'atlas des carrières souterraines, situées à l'intérieur de l'ancienne encei'ite de Paris : mais l'annexion des communes suburbaines, jusqu'aux fortifications, a nécessite Fj^ldition d'une étendue considérable de régions sousminées ; d'ailleurs, les recherches opérées chaque année augmentent le nombre des carrières anciennement reconnues. Le travail à faire est très
'i M. IKiiiiol i\ iii«lii]U('. i-n p^irKtiit «iv» r-.ii-» lit' l*i«<>>. lu (listaiirr «In s<»l au oicl «le !;• «.ururo uin>i que h» liaiiifur «io ^aloru-'» «1 e\j'KM!.Ui"î.. »»ur K"« ptiiiiU où oc> iIinu'ii>ion«. ont olo rtlcvii—. cl lf|M»i]Uf à hi«|uoUi* U'»» lr;)\au\ tic «"uî:"». 1:dation oui v\r c\è»utc'*.
•j Lc> pi-iii«M|Kilc> altriluilion<> ilu scr>irc «îo rin>pcc(ioii ucncralc «le- carricrc-» tic la Scinc en rc «lui coiiocruc le- aiioiciiucs carricrc- >^'i;'. l*ari^. -«ml lc> suivanto :
ron-«>ltiiatioii «le co ancict.nc- oarrit rcs -«n:le -«'I «le> \oic- |»uliluiue- vi «le- et.iMj<-eiiu l'Ipulili< -. a|ip.trteiKint .» I Liai «mi à laN ille — entre Iretien «le- anciens lra>au\ «le C(M)-<>:i«lati<n e\e cuU - parle -crviec — «lelerminati«Mi «l«-prvoanlion- .1 "h-cner daj»> la /v»ne île- an«iennc- rarriortrs. I«.)r- du pcn'cnienl «le- n«Mi\clle> n;e- ou de I elaldi-scnicnl «le- ni>u\cau\ e:;iiul-. «-u «le !.i con-lruotj«»u de- niai>i«n- — «onlude «lc-tra\.ui\ «le e«.»n-'didalion ini|"«>e>. au\ pivpnelaire- par rarrt'lc prcfccloral le- aiit«»n-anl a l»alir «lancelle zone — cjeculu«n «1 oiiicc. le ca- e^htant. •le- ti;i\au\ .\ la eharu«" «le- partiiuher-, «la»»- le- •■a< «If pi ni iinr.iinent ••n la M.Mirilo pul»I'«]ue -e tn-iivf etrpaije»- — U\r- île plan ri « i>iitt < (ifii «le l aH.!- «1.-. i-.inuTc- -«'Ulcrrainc-.
tenuDer ce cofiétcr cet atlas (i).
qn est CD eows de pabjcartoo et oa une teiite spécule iadiqBe les caméres à nlasieiirs étages: fâ ssot les pins dangereoses. sont sor la me gaaciie de la Seine :
itre pas dans le \VI* arrondisse- Beat, on rexfMutieo de la pierre à bitir ne parait aroir pris im grasde extension qu'à dater di xvm* siède.
Fonr la eonstmction da Trocadêro, en 4877 et 1878, il a fallo conso&der one soperÊcie de près de deu hectares 17.800 Bètrcs carrés) par BMsifis de maçonnerie tons le palais et par remblais bonrrés sons les jardins. La partie centrale de ce palais se troore an-dessns d^andennes carrières, aina qne rextrémitê de Faile située do c^ de l'avenne dn Trocadêro. Ces cairim avaient été exploitées par piliers tournés ; leur cid était soutena par des piliers en calcaire, provenant de la paroe de La masse exploitable m les carriers avaient laissée en plaoe ; Tintervalle entre les piliers était vide ; la nantenr des galènes d'exploitation est. sous la salle des fètes,de i'^.fS. Afin d'augmenter la stabilité, on avait fait construire des piliers nmçonnés par les ateliers nationaux de 1848; mais ceb ne sofBsait pas pour supporter le poids du palais dn Trocadêro. Poor toutes les parties pleines de la partie centrale de ce palais, on a descendu les fondations jusqu'au sol de la carrière ; la distributiM adoptée poor le palais se trouve ainsi reproduile souterraineoMnt et on peut drcoler dans les vides qui suhsbtent entre tontes ces maçonneries lii. On a parle d j établir, pendant FE^posisition universelle de 1900. iu musée des mines. On y destend, par un escalier, josqu^an sol de la carrière, placé à 9". 15 au-dessons du' sol ; la température est à peu prés constante dans ces souterrains, dont le ciel laisse assez fré<{nemment tomi»er des gouttes provenant de Tenu qui s'intiltre dans le terrain.
I.es travaux de consolidation exécutés sous d'autres établissements publics, dans le \V1* arrondissement, sont beaucoup moins importants que ceux du Trocadêro : la superficie consolidée est de 1 ffO mètres carrés sous la chapelle annexe de Tèglise Saint-Pierre de Chaillol (avenue Marceau, ouvrage exécuté en 1887), de 4.700 mètres sous le depi'it des Phares (avenue dn Trocadêro) et de 150 mètres sous le presbytère de Tégltse de Notre-Dame-de-Grice de I*assy, me de IWn-
r Tomme l'indique M. Wickershciiner, actuellentcnl in>pecleiir général des carrières de la >eine. dan> ^a noie ilu i" juillet iHgô, cet allas >erMra a coniplcler la nomenclature des a oies i>t:l«li<.{uc> >ou--minèes. qui a élé publiée iKir i tnip:M:tciie Paul l>u|K>nlet (|ui indique, pour les r::v> t't pour I«'S êlahli»emenls pulilios : l'année p* n«lant la«|Uelle le< tra>auxde consolidation ont eli evti uU>. le» loni:ueur> des parties sous-minées et lie- pailio con-oliilces. celles des ifalerirs •I in-pcclion. di\er>cs oli>ervalions >ur l'eliit dc^ iarrîcre>. la di-Uince tiu sol au ciel de la can'ière t't la Itauleiir de> paieries d'exploitation.
• La nutc de M. L«!'Oj>old Mar sur Passv et i'iiaill.^l Miulcrrain-. qui précède, donne des ditail> -iir lc> lra\au\ «le consolidation du
e;i» il -nr la -itualionen iSy2 des «*s<'aliers
cynilu:>ant aui canicres.
(I). Gn consolidations ont été faitfs et remblais bourrés.
ACCCSTF, DojïIOL.
■OS ANCIENIIES BARRIÈRES
Araot 1783, Paris n'était enclos que de manilles iaior*es oo de mauvaises cloisons de plasebes mal jointes, et les cinquante-quatre bureaax des connis de barrières n'étaient que de saples étiioppes en bois auxquelles on arait doué le nom de rmileltes, supportées qu'elles étaient par de petites roues qui en facilitaient le traasport. Dans ces conditions primitires, la conirebaiide était Traiment par trop facile, et le cooineree. qni ne pourait lutter contre elle, s*en piai|;nait fort : aussi, pour cette cause et d'autres eacore. Louis \M. par uoe ordonnance du 13 jaBTicr 1783. decida>t-il la construction d'un Bovreau mur d'enceinte. infranchissable. Ln ITSt. les fermiers généraux, dont le bail Tenait d*étre aapBenté de 1^.000 francs, roulant arrêter les progrès toujours croissants de la contrebande et soumettre aux droits d'entrée un plus grand nombre de consommateurs, obtinrent de M. de Calonne Fantorisation définitive d'enfermer les faubourgs dans le nouveau mur d'enceinte. Plusieurs architectes dressèrent des plans, fournirent des devis ; ce forent ceux du célèbre Ledoux qui furent acceptés. Ao mois de mai de la même année, les triTanx furent commencés du côté de la Saipêtrière: deux ans après, l'enceinte méridionale était acberée. L'on entreprit alors celle de la rive droite : PassT restait naturellement indemne, mais il n'était pas de même de ^haillol, qui devenait dehnilivement. bien malçré lui. partie int^-grante de i\iris.
L'architecte Ledoux. après avoir termin»- son mur d'eni'einte. eut à el»*ver s^uxant»» monuments pour servir d'entrées à la capitale, et. comm»» il avait horreur de la banalité et de l'uniformité, il donna carrière à toute Toriginalife de N»n talent. en élevant ses propylées, comme il les appelait pompeusem»»nt, varies de forme et d'aspe< t. Au dire de ses admirateurs — ils étaient noml»reux alors — rien d'aussi beau n'avait ^le fait depuis le grand siècle de Louis MV: cela rappelait mêmn, disaient-ils. les ou\ rages des plus beaux jours dWthènes. Il faut bien en rabattre, car, mal^e leur prétendue magiiiticence, à part quelquesunes de ces barrières auxquell»*s on ne pouvait ••ontester un mérite d'art peu comruun — telle la rotonde de la Villelte.'jui existe en«ore — la plupart avaient un a>pe< t assez triste, fn^id et par
I I.i •II"!;»!;. > •'. ~ '. .. , . >• I t|r !;i I ;ir' 1 :• t ".r tit I • m. .*•• ^..11^ l.i . !■.■[>• !!• .Ir Saitil |'i«-r-» «l.rh.nlli»!. «If N m. i»"» -..i-^ !t .!. p,.t .1. -. l'har» -« » l •J«- r» rn. v~» <iMi'« !»• i.n^f'Nî»?! -ii t'.is*\ : !.■ Ji.t-it» ur lU'^ :;.i|»rit< «l> \pl>'!t.«î:..n « >t <i« .". ni« ln-^ «•11^ I.» «li.iiK'llf lit S.uiif f'i. rrc »!«.> t'[uiill..t •!«• I m 7«' —•11'. If •!• (».'>r il'- IMi.ut^ it .îo "î r. ■*>
trop solennel. Et pais, n^éCait-îl pas déplacé, i une époque ofe les inaoeesde TEtat se tnwraieot dans ime sitnatioD si déplorable, d^éferer de tds édifices poor de singes bureaux d^octroi et de cornais de barrières ? Aussi ce loxe defenait-^ insoltant pov le peaple, qoi se vojait, oatre m noorelles charges, forcé de pajer les frais des instraneots de son soppliœ et s*eo Teogeait par des jeox de mots, teb ^oe eeox-d :
Lt mur maranl Paris, rend Pari* mmrmmranl...
on par des épigramaes de eelte force :
Pour nmymenler tom naméraire^ Et nirrfiarrir notre horizon, La Ferme n jatfè néressairr iM mettre Parut en priêon.
Quand Loménie de Bricniie, «foi aTiît saccédèà M. de Calonne, rint, le 8 noTembre 1787, Tisittr les nouvelles barrières, il s'ind^na plus on noios sincèrement de la prodigalité aTec laquelle oo avait exécuté ces traranx. dont la dépense s'élevait déjà à plus de ^ millions, en ordonna la suspension et voulut Dème, dans les premiers moments de sa feinte colère, faire abattre ce qui était fait et en vendre les raatériaox ; mais Tonivre était trop avancée, on dnt se contenter de prescrire de nouvelles dispositions arant leur cod* tinuation et nommer d'autres architectes et de nouveaux inspecteurs. Cependant, déjà, on avait commencé à tronquer les colonnes et à détruire les couronnements, on arait même été jnsqu*à gratter les bas-reliefs que Moitte y arait sculptés.
Ce ne fut guère qu'en 1789 one le mnr dVnceinte et ses hmeu\ propylées forent achevés; le tout avait coûté 50 millions !
Au début. Passy eut cinq barrières. La première. appelée d'abord barrière de la Conférence, parce 'lu'elle n'était qu'un retulement de la barrière de ce nom. située précédemment près de la pompe à feu de (iiaillot. traversait le quai de la Seine, an b.is de la rue Beethoven : on la nommait aus^i barrière de Versailles, parce qu'elle était sur la roule <)ui conduit à cette ville, ou barrière des Bonshommes, à cause du voisinage du couvent de < e Flora : en dernier lieu, elle prit définitivement le nom de barrière de Passy. Le mur d'enceinte r»*ntrait sur le quai, suivait à peo près l'alignement de la rue 1^ Nôtre actuelle, isolant ainsi le couvent des Bonshommes de celui de la Visitation Sainte-Mane. et longeait la rampe «Hiest du Trocadero pour arriver à la barrière Sainte-Marie. ainsi nommée de sa proximité du courent des telles de la Visiiati.ni Sainte-Marie. Elle était distante de Î»I0 m'tres d.» «elle de Passy. Depuis la barrière Sainte- Mo rie. le mur d'enceinte sui\ait l'alignemeiît d^• l'avenue Kleber. A 5t)0 mètres, on trouvait la barri.n? de Longcharop. à cheval sur la nouvelle rue de ce nom. qui. alors, n'allait p.x plus loin : .i TiM) mètres plus haut, était la barricre des rMS>ins ou des Réservoirs, qui prit son nom du voisinage des réservoirs de la pompe à feu de Thaillot. On l'appelait aussi, quelquefois, barrière de la Pompe à feu. et, après la révolution de is;.s. r\\r porta, pendant quelque temps.
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à minuit sonnant, nos anciennes barrières ayant terminé leur rôle, Tabandonn aient aux bureaux d'octroi de l*enceinte des fortifications de Paris. Après avoir été successivement hameaux, villages
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Une dos sUilucs do l.\ barrière de Pass}
(Archives de la Soci('îté.)
et communes, nous devenions partie de la capitale, Ton nous enlevait nos derniers gardes champêlres.
Lkopold Mak.
EXTRAIT D 1:NK ItROCHURE INTITULEE '.
EXTENSION DES LIMITES DE PARIS
COMMUNIOOÉE PAR M. BAUCHE A LA SOCIÉTK HISTORiyLE u'aUTEUIL ET DE PASSY
« I^i sur Textension des limites de Paris, du 10 juin 1859 (promulguée le 3 novembre 4859, — Bull, des lois, n'» 738, Xl« série, n° 7072).
« Napoléon, par la grâce de Dieu, etc.
« Avons sanctionné et sanctionnons, etc.
« Loi. — Extrait du procès-verbal du corps législatif.
« Le corps législatif a adopté le projet de loi dont la teneur suit :
< Art. i' '^. — Les limites de Paris sont portées jusqu'au pied du glacis de Tenceinte fortifiée.
« En conséquence, les communes de Passy, Auteuil, Batignollcs-Monceaux , Montmartre, la Chapelle, la Villetle. Belloville, Charonne, Bercy, Vaugirard et Grenelle sont supprimées.
€ Les portions des territoires d'Auteuil, Passy. . . qui restent au delà de ces limites, sont réunies à la commune de Boulogne... »
« Art. 2. — La nouvelle commune de Paris est divisée en vingt arrondissements municipaux formant autant de cantons de justice de paix... »
< Art. 3 — Le conseil municipal de Paris se composera désormais de soixante membres, qui seront nommés par l'Empereur, conformément à la loi du 5 mai 1855.
« Deux membres, au moins, seront pris dans
chacun des arrondissements ; ils devrost y Mrt domiciliés ou y posséder un établi^enent.
« Chaque arrondissemeot monidpal am m maire et deux adjoints. »
— \jk loi a onze articles. Les demies aitièi traitent des entrepôts, octrois, usines, gaz, entributions directes. Les commuiies UDexèei le voyaient pas leurs contributions modiâées pcodai cinq ans à compter du i^** jaDvier 1860. A pràr du i"'' janvier 4865, « Paugmeotation que drrrNt subir les droits fixes de patentes pour être pirtà au niveau de ceux de Paris n*auni lieu que fm moitié, et ne sera complétée qu*après uoe uenk période de cinq années ».
Le projet de loi avait été signé h% mà^ MM. le comte de Mornt, président: le emi Louis fiE Cambacérks. le comte Léopold Le Bn, le comte Henri de Kersaint, le comte Joacte Murât, secrétaires.
Le Sénat avait déclaré le 6 juin ne pas sV
Roser à la promulgation de la loi ; et avaient si{M: [M. Troplonc, président; Ferdinand Baebot. général Carrelet, baron T. de Lacrosse, secrétaires.
« Mandons et ordonnons, etc. »
« Fait en Conseil des Ministres, an palais de Saint-Cloud, le 46 juin 4859. >
Pour PEmpereor, Et eu vertu des pouvoirs qu'il nous a coofiés:
Signé : Eugémic.
Vu et scellé du grand sceau :
Le Garde des sceaux, ministre secrétaire d'Etat au département de la Justice,
Signé : DsLANr.LE.
Par rimpératnce régente :
Le Ministre d'Etat, Signé : A<:hille F«ki.o.
l^ décret impérial du 4*'' novembre 1859 (B. des lois n° 738, Xl«* série, n» 7073) finit les dénominations des vingt arrondissements municipaux de Paris. Le X\ 1" arrondissemeot étiit dénommé : arrondissement de Passy. I^ décret était contresigné de M. Kouland, ministre de rinstruction publique et des Cultes, faisaut Tiotérim de l'Intérieur.
Le 3 novembre, G.-E. Haussman.n, sénateur, préfet de la Seine, grand oSicier de la Légion d'honneur, prenait un arrêté fixant le tableau des circonscriptions nouvelles :
< 16^, de Passy. Délimitations. — l'ne ligne partant du milieu de la Seine, au droit de la limite des terrains militaires, suivant le pied da glacis jusqu'à l'avenue de la Porte-Maillot — suivant Taxe de ladite avenue, de la place de FEtoile — du boulevard projeté entre cette place et le pont de TAIma, tel (|u'il est indiqué à la délimitation da XVI« arrondissement. Taxe du pont de FAlica — et le milieu du grand bras de la Seine jusqu'au point de départ. »
€ Quartiers : 64, d'Auteuil. — Une ligne partant du milieu de la Seine, au droit de la lunite
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UNE ÉMEUTE A SAINT-PIERRE DE-CHAILLOT
L9 vendredi, premier jour de Tan de grâce 1790, il y eut da bruit dans lAndemeau... pardon ! à l'ancien fiUage de Chaillot.
Le prêtre chargé de prêcher en ce jour de double fête i réglise Saint-Pierre, avait en la malencontreuse idée, par ce temps d'efieryescencc populaire, de prendre pour sojet de son sermon : De l'obéissance aveugle et passive que tout bon citoyen doit au Roi et à ceux à qui il a confié sa puissance.
Sur ce, rassemblée se mit à murmurer fortement et interrompit Forateur ; le bon et vieux curé Jacques- Michel Bentère, invoquant alors le respect dû au saint lieu, finit par rétablir Tordre; mais le prédicateur réactionnaire insistant et renchérissant sur son sujet, les murmures des assistants se changèrent en véritables cris, si bien que, le tumulte augmentant, on se vit forcé d'aller chercher la garde.
A sa vue, notre apùtre s'empressa de quitter la chaire et s'enfuit vers la sacristie où, suspecté d'incivisme, on l'arrêta. Conduit au bureau de police de l'hOtel de la Mairie, il put heureusement se disculper de toute préméditation malveillante, en faisant voir, par la date de son manuscrit, qu'il y avait dix-huit ans que son sermon avait été composé, c'est-à-dire sous le bienheureux règne du roi Louis XV, et on le relâcha.
Le Moniteur qui relate ce fait dans son numéro du jeudi 7 janvier 4790, dit gravement, en terminant son article :
€ C'est la première fois peut-être que des hommes « assemblés dans un temple aient senti que celui € qui leur parle au nom de Dieu n'a pas le droit « d'abuser de sa mission pour les entretenir de € sujets étrangers au culte ; on doit être bien « rassuré sur le succès de la Hévoluiion, (juand < des préjugés aussi anciens, liés à de vieilles « habitudes et ù tant d'intérêts, s'effacent ainsi « de l'esprit des hommes. »
L'HOTEL DE LA PRÉSIDENTE DE BANDEYILLE
La Grande-Hue de Passy, au xviii« siècle, possédait un certain nombre d'hùtels particuliers, devenus historiques par le séjour qu'y firent certains personnages plus ou moins célèbres. Â l'ancien n° 3, n" 7 actuel) demeura le général Moreau ; au n° 16 était l'ancien hAtel de la Folie, qu'habita la jolie Mlle de Homans, dont nous racontons
(I) Dit ensuite û l"ll l'Ilnlfl llorm^. nie «le Possv, n" 80.
plus loin les aveotores, et plus tard Jaks An n» 58 ancien, Thôtel de Mm de Gcdi; au n* 58 actuel (corre^nd-il an 58 aidalj existe encore nue aocieoiie petite uiiaB p n'a pas changé d'aspect, reniarqnible f» m jolie porte cintrée à deax battants, eoeon hk de son heurtoir, et au sommet de h(|nfc « déroulent de gracieux omemeota ea bois nW et fer forgé du temps de Loois XV. (la peB|M haut que la rue Vital, sur remplaceÎHBt k l'ancien parc Guicbard, Tanural comte dlijtm|, la terreur des Anglais dans la gnerre de l aispendance américaine, eut on très bel héld è plaisance; et enfin, non loin de là, aa i^M actuel (ancien 62) , le passant tant aoit oea cvîen est arrêté à la vue d'un ancien hôtel d'amn Me apparence, composé d'un grand corps es hp pnncipal situé entre cour et jardin, et de deo pavillons latéraux reliés par une belle giffle m fer forgé, de style Louis XV, donnant sar h ne: Cette propriété, (\fû depuis sa naissance a sahi ée nombreuses modiâcalions, a subi égaleacot en fortunes diverses, que nous auons tcolcr d'esquisser.
Commençons d'abord par rectifier une cmv commise par la majorité, sinon la totalité dei chroniqueurs de Passy, qui l'appellent Ifdtddfk présidente de Boudevillef au lien de de Btadeville, La présidente de Bandeville (Marie-Ane- Catherine Bigot de Graveron), veove depuis 1761 de Pierre-François Doublet, marquis de BaBdeûUe, conseiller du roi, et ancien président à la Iroisièae chambre des enquêtes du parlement de Pvii. acheta le !24 octobre 4763, moyennant 36.000 livres,ladite propriété & Georjues Dn Burt, écavcr, commandant d'un bataillon d'infanterie, et Ta^ dit en octobre 1774 par une nouvelle acqoiatiN do terrains et de masures à demi démolies, appirtenant aux deux frères Giraud, l'un ex^ entrepreneur juré des bâtiments, et l'autre arociL Les jardins étaient alors bordés par des carrières. Détail qui n'est pas sans intérêt, la présidente de Bandeville avait à payer à Passy, tons les ans, ni ocla\es de la Saint-Denis, un sol quatre demtrs de cens et droits seigneuriaux. La présidei^de Bandeville était une femme des plus distingaécsel une collectionneuse ardente; son hOtel de Paris, situé sur le quai Mala^uais, an coin de la ne dfs Saints-Pères, renfermait une belle suite de tableau de maîtres, un très beau cabinet d'objets d'histoire naturelle dans lequel on remarquait une nombresse réunion d oiseaux de toute sorte et surtout ooe collection de coquillaaes, réputés la plus belle de l'Europe. La plupart des anciens ^des du voxtgeur à Paris et les ouvrages relatifs aux curieui de cette époque mentionnent cette coUectioo. Il est à présumer que l'hôtel de Passy dut bénéficier des goûts de sa propriétaire et contenait aossi boo nombre d'objets de curiosité.
La présidente de Bandeville mourut en son hôtel du quai Malaquais, le 3 juillet 1787. N'ayiot pas d'enfants, mais un assez grand nombre d'héritiers plus ou moins éloignés, elle avait laissé l'isofruit de son hôtel de Passy à l'abbé Gmel. soi ami certainement, son directeur peut-être, sor lequel nous n'avons pu trouver aucun renseignement, et qui y mourut le 23 janvier i8i4.
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Tt^tit^. f^'Mis l'tnstpmps. amoirép en divers env-tà. *c ^ ipii?r# j'aTai]i-i> du nom d'iivfwif île Il M-a-fS^ ni. Avant de pniRiiiKtcr l'nraison Tuirfir* '^^BitÎTf <li> cet inmoulili'. cjuc nous reRivl- >i*inii. ji<ivs •■« qu'il fut.
A m;; 'IU' le liamndcf.iniMSP — panln»:... M^-iL-i r*-pH'lii«u\ pour éviter la Bastille - - on ui*. ::--!H'nniis. que le rni l^nis'XV. le bieU' •i[n-> ''. \* Ai>n aitiiant, en dehors de ses orcuiii^.< c- pl'iï MU moins sériPUM^, prenait snind ]>.t ur a l'-irrupor dm !ii'i«nn-!i «t surtout de pliy- •{':-<• •'t J'a-itiNiiiiiraie, et qu'assez sim vent il allait f'.-«^t. »n^oinp:i|iné de la raur, aux eipéricnces t^ ;>.>('{(<« tipnimenlale lpll^ faisait l'ahlié Noilel ■ Il L-.'iir.tî d>f F'nnrp ; aussi. T»r» l'.'W. w
Aris et frère de Mme de Pompadour. I en parie dam ses Mémoires lecrels et le Uemrt dei'rante faitdemèneàtroisrepristsdiferntcc r'était un curieux taUeu d'Anedéc Vank», èdè dejanvierllGSetrmréMntant bon ««lire danr lus allé^riqucs, la flagnimilé, la Jutiee.ja Vihur militaire, ria[répidité,la Vertu hiffHqiie.laVcftiip' citique, la bénéroaité, etc. .eu loatimillîpira, tui 'ompler les animaux qui les aixonpitliMni. — Vues d'une certaine diaiance «o trinra d'un vem à facettes, tontes ces Ggnr«« ae rédniniait en aat seule et oITraienl aui veui tmerreilléi le portnil du roi très Jrstinrl ettrnreMembliDt (l).L*abbt Anberl, le spirituel fabuliste, fit lea nri comtisanesques suivanU sur ce singulier oamp :
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I.e nombre des ap|iurnls, des machinos, allait s'auRmentantdejoureii jour, et le petit hdtimrni •|ui les couteiiail devenail insuffisant ; c'est alors i|ue le mi Ht acheter, pour les placer plus eoorr. iiulilemrnt. l'hAtel du n" 8i de la rue de yassy. qui i'hiil à proximité du chSteau de la Muette et n'était .sépare de ses nimmuns. c'est-l-dire de b l'élite 'Muette, que par la grille du liois de Etoulii<:iie, b;in'ant alors l'entrée de la chaussée de la Muette.
ijuand.aurommcnci'mentdu règne de l.ouis XVI. :iu miiis de juin 1774. le pi're Xoi-l se retira, la
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Vnmtmn^, ymf ^MU: mmk^. È^tmîm MoMft, «pf A« *fW ^>|«i^ 1^ f^MM ^flimn et Lamé «c â^ hmn^itf^ii^ H^mtjn, «if9t fta if wtjitj
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pUnU!%, fUpr$i -iJffff) iftédrtiis H iSÙ.W) hku^ fillon» ^ b tiMMtJi^<|M: krtfUame b ilv rkh^ qo^ Ton tjmtiUi. f^inwatl pta» de 6.^iOOt#inm#!<i Âeriu fbn* t/»iit^ W hftfKf, le toat daaté M f«ïr: un noin ^t Mfi *tràrp. parf^iiU. et m n^^t^M- %Mnt^\i ptfor r^ude a U ditpri^itjon 4«i Datara->
1-41 IHI^), fji fut lui qui «ot artintrytiT à la Fraore la frrttïtm^. riHlertion de roquilles Je l^isartk,
3 m albit paftvr en Angiet^mï; il ^n fit le noran 'an ntruftiitu muni^ r^mchyliologiqoe dipe de rivaliiM'r af<^. Tancien. A m mort, cette coUectioD M r^»mp<iiiait d*au moiria 1.->0.(KK) coquilles repréaentiint ^TfJHH) «npêciïfi, dont i .^00 coquilles noo Ai'.mii'n alom.
Si li«!njttinifi l)<*l«ftMrt aimait les sciences, il Miviiit auMM se punnionner pour les arts, et sa galerie de la nifl Montmartre, i Tancien hôtel d*l7>fi (1), renfermait, outre les anciens tableaux hollanduJH et flamands qui lui Tenaient de son père, lien riMivrcN d^outres Fxoles, ou d'artistes Tirants, qu'il avait su rtioisir avec le discernement le pins exiiuis i'i}.
l)iMix ans apr^s sa nomination à T Académie des Srieiin>N, Ih^njamin Delessert mit le couronnement à NON iruvrcH philanthropiques par la fondation de lu pluN lirlln et de la plus moralisatrice des institutions tM)puluires des temps modernes. Aidé du dur de In liochefoucauld-Liancourt, qui, comme lui, BO servait de rinnuonce d'une grande fortune pour pntpager toutes les idées utiles à son pays, il présida à la création de la Cjiisse d'épargne, qui fut étahlie k l'instar de celles qui depuis deux ans existaient on Angleterre, cl inaugurée officiellement lo ir> noMMnhro 1818.
l.'oxemplo, mrmo le bon, est contagieux; ccluiri fut hientAt suivi do la fondation d'établissements analogues dans los principales villes de France. IVt»pagalour infatigable dos C^iissos d'épargne, dont il fut Inondant vingt ans président, Kenjamin IVloNSort leur logua I.MI.O(H) francs, à la charge |H>ur elles do délivrer .H. 000 livrets de 5U francs au\ tra>ailleui's los plus méritants qui prendraient IVngAgemont do n'acooptor ce don que comme un promior fonds qu'ils auraient à augmenter. N\»\ Aient ds pas eu raison de le surnommer le
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Le i jaimer 1819, c*ett loi fd tûpiala lefa de RieMie* à U frcnniiaiiiDce poUîqw ifiè la lîbcratÎM de territoire, et fit TOter eoafnnr 50.000 fraecs de rente, doot le doc, qQoîqienii fortue, s^eaprena de faire dooatioe au hh pkcs de Bordeaox, sa rilie natale. £■ 4835, lajaaûa Deleaert fit abolir la loterie et les màm de jeo, doot il avait deniaodé la sappniMaAi iSiO et en i8S8.
A rénomération de toos ces titres, an mnt baoreiix de pooroir afooter celle de ses hMàà prirés; mais ils sont si nombreux, et la phpvt eptoorés d'on si généreux mystère, que la tâ^ al bien difficile. € Le plus grand plaîrir que Tm poisse poAter ^ disait-il — et le seol qai «it sans mélange, est celui que Ton éproore te raccomplissemrat d^une bonne action. Dspmsli Terre (Tean apporté aux malades jusqu'au phi ma|;nifiques donations, tout devient une sovn à jouissances. Après une bonne action, on épnive un sentiment de bonheur qui est au-dôm é toute idée, on dort d*nn sommeil paisible, et tw les songes sont agréables. > — «Un riche nm libéralité — dit-il plus loin — fruits (1). » Et Flourens, dans jamin Delessert, ajoutait ceci : < F( raconte du grand ministre Colbert ^*i anil éa espions pour lui chercher et loi déeoovrir paMt le mérite caché et naissant. Bes^amio Memit était doué d*une ingénieuse sagacilé ^ lî a fcil faire beaneonp de ses décourertes. »
iNoos ne pouvons résister au plaisir de ôlir. entre mille — toujours d'après M. Fleorfu — W trait suivant <{u il n*a pu cacher. Cétait aa i*=^ javier, Benjamm Delessert avait en ne fmmr mieux commencer l'année qu'en ceoiaaat ciOp journée aux Enfants malades et aox Em^'b^ trouvés. H revenait, sVheminant à pted. Pana sur son passage, des groupes d*eB&aa jma
M'vt'renicnt intenlit lo triste rhrM^.c ni iin»n. Tout oin rier qui osait se «lêhaachrr «« -i^'v iuh* lit* pouvait |tlii> rt*mHlre 1rs pî«>ds àmâtf t^^ :>l»ri«|u«"«^.
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La façon dont il avait administré la préfecture d'Eure-et-Loir fit songer à lui pour la place émineote et périlleuse de préfet de police, qu'il n'accepta qu'après bien ahonorables hésitations. 11 l'occupa du 10 septembre 1836 au 24 février 1848, et, grâce à lui, la capitale tranquillisée put jouir d'un long repos. < N'y a-t-il pas — disait Jacques Arago — un noble dévouement dans la vie de celui
2ui, pouvant se reposer heureux dans les loisirs e la vie domestique, aime mieux consacrer son infatigable intelligence à la répression des délits et des crimes qui attristent son pays? M. Gabriel Delesscrt a bien mérité de ses concitoyens, et de légitimes regrets le suivront dans sa retraite. >
< La population parisienne — a dit encore M. Ducoux, un de ses successeurs — conserve avec reconnaissance le souvenir de ce magistrat dont les vertus privées égalaient l'intelligence et le dévouement à la chose publique. M. Gabriel l)elessert sut toujours atténuer les nécessités <|uelquefois terribles de sa charge, par l'esprit de tolérance et de bonté avec Ie({uel il remplit ses devoirs (1 ) ». N'y a-t-il pas lieu de rappeler ici, à ce propos,
?|ue deux fois pendant l'exercice de ses délicates onctions, il eut à recevoir comme prisonnier de passage à la prélecture de police le prince Louis- Napoléon Bonaparte (Napoléon lll). 1^ première fois, ce fut le il décembre 1836, à 2 heures du matin, après la malheureuse tentative de Strasbourg.
On conduisait le prince de Strasbourg à Lorient, ou il devait s'embarquer pour les Etats-Unis. « M. Gabriel Delessert l'attendait (2), et la réception, quoique froide, fut bienveillante, mais douloureuse ; il lui était pénible d'exercer ses sévères fonctions contre le neveu de l'Empereur, de revoir dans la condition extrême de prisonnier le tils d'une reine qui l'avait accueilli autrefois dans ses voyages avec une exquise et rare bienveillance, ce tils qu'il avait connu tout enfant et pour lequel il avait eu de si douces et de si gracieuses paroles, de si tendres et de si bons sentiments. Une collation avait été servie pour le prince dans la grande salle à manger de la préfecture, dans cette mèrne salle o(],presquetouslesmatius, MlieC^ileelM. h^ouard Delessert, jeunes enfants du préfet, venaient s'ébattre et prendre avec Mlle de Montijo, leur amie, des leçons de g}'mnastique sous l'habile direction de >l. Delestre, alors sous-otlicier des sapeurs-pompiers de l*aris. Le prince ne voulut pomt accepter cette collation. 11 ne prit que quelques biscuits et un verre de Champagne dans le salon rouge de la préfecture, où il attendit patiemment le moment de son départ, qui eut lieu deux heures après. »
M. Gahriel Delessert n'en était qu'à la première épreuve.
Lii seconde eut lieu après la fâcheuse écbauffourée du prince à Boulogne-sur-Mer, le 6 août 1840. Conduit d'abord à la citadelle de Ham, il fut amené, dans la nuit du 1:2, à la Conciergerie
'l F'-irit fiiit'h' l'^)-. I il. p. IJM». •• M.tfihrifl />'/»•<•»•'/. |»jir Tri|.i«*r If Fimih* : l'w >. fh'nhi. i>Ci«|. lll for! xhIiium- iii-V ,ni<|ii»*l ri"!!* ;i||iiii^ ciiipi-iiulci Ihjm iioiiilirL' «k p.iï»*<a^r>.
de Paris. Comme la première fois, M. Gabriel Delessert l'attendait, et après avoir reçu du prioee des félicitations dn maintien en exmice de l'ani de sa mère, du fonctionnaire bienveillant qui l'avait si délicatement reçu dans les mêmes cooditions quatre ans auparavant, il le fit eondoin dans le logement le plus salcbre el le pins coof^ nable de la prison, od il resta josqn'an 26 septembre suivant; puis le prisonnier comparât devant la Chambre des Pairs, qui devait le renvoyer à Ham.
Après la révolution du 24 février 1848, Gabriel Delessert voulut partager l'exil de son roi, et alla le retrouver à Claremont, où il reçnt de Louis- Philippe un accueil plein d'effusion, de reconnaissance et de bonté. Six mois après, sollicité par sa famille et ses amis de rentrer en France, voyant que le pouvoir républicain lonctionnait traLnquill^ ment et que sa vie n'avait rien & craindre de ce parti, il sollicita de Lonis-Philippe la permission de s'éloigner de Claremont, quitta le sol hospitalier de l'Angleterre et vint se retirer dans sa charmante villa de Passy.
Trois ans après, un événement douloureux vint troubler la sérénité de sa nouvelle existence. Sa fille Cécile, linguiste habile et peintre amateur distingué, mariée depuis 1847 au vicomte Alexis de Valon, jeune homme anssi charmant que modeste, connu par des articles de revues et quelques bons ouvrages, avait organisé le 20 août 1851 une partie de natation dans l'étang de sa belle propriété de Saint-Priest, près de Limoges. Nageurs et nageuses se jettent gaiement à l'eau et gagnent le large. Mme de Valon, se sentant fatiguée, ap-
{^elle à son aide ; son mari na^e vers elle, l'aborde, a soutient et cherche à la diriger vers le rivage, auand tout à coup il s'embarrasse les jambes dans e hautes herbes. Le comte de NadaïUac (Sigismond du Pouget), habitué de la maison, qui voit ce qui se passe, ramène vivement à terre Mme de Vu Ion, puis s'élance au secours de son ami. Dévouement inutile ! il est trop tard, M. de Valon a disparu sous les eaux, il meurt victime de la plus cruelle fatalité. Le désespoir de sa femme et de M. Gabriel Delessert, qui assistaient à cette scène, est indescriptible.
Seize mois après, Mme de Valon, qoi avait trouvé dans son sauveur une âme aussi générease que sympathique, touchée des soins dévoués et sincères que M. de Nadaillac n'avait cessé de loi témoigner dans la cruelle épreuve qu'elle avait eue à subir, et, de plus, encouragée par son père et sa mère (1), unissait son sort à cet homme de bien.
En dépit de son Age, Gabriel Delessert — qoi. du reste, n'avait guère connu la maladie — ne laissait pas s'écouler un seul jonr sans faire une promenade à cheval, au bois de Boulogne on du Vèsinet, ou ailleurs. Le 16 juillet 1856. étant dans la forêt de Saint-Germain, son cheval s'effnve
''OMIh' Mario Charlolle île Lab«^pite. née en itJoC, rlail fille 6c la conile^s*'! de Labonle. anriiMiiiediiiiu' dlioniieurde rimpêralrioe Jot^èptiine. «•I avail ép4uisé M. Gabriel lïeleœrt, le !• juin is»',. Kllr iimunit en mai iSî»^. Mme de NadailLic. sa lille. née à Passy. lejoelidire i^à'k mourut euî*- Iciiieiit à l*aï>sy. Ie**j6 mars i**7.
membres de la famille nous ont boMirés de leor adhésion : le très regretté banm Bartlioldi et Mme Odier, dont nous souhaitons meaMnt Toir le nom fîgarer bien longtemps encore snr la liste de nos adhérents.
Ici s*arrète notre monographie des Delessert, que nous avons longtemps hésité à écrire. Ce n'est guère par les membres de la famille, on le sait, qu'il eût été possible d obtenir des renseignements plus nombreux, et surtout plus intimes : leor amour du silence pour tout ce qui les coocemait, leur modestie, excessive peut-être, mais qu'on ne saurait blâmer, leur inspiraient rhorreor de tout ce qui aurait pu ressembler à de la réclame. Force a donc été pour nous d^avoir recours i tout ce qui a été écrit sur eux par des contemporains qui les avaient fréquentés, et à leur faire de nombreux emprunts. Aussi notre travail s*estil, en partie, simplement borné à réunir des documents épars, à les collationner et i les mettre en ordre.
()es documents, nous aurions hésité i les publier du vivant des fK^res Messert, dans la crainte de blesser ce sentiment de modestie qui. chez eux, était une véritable passion; mais aujomrd*hui que, hélas ! ils ne sont plus, nous regardons comme un devoir de reconnaissance de les insérer dans nos Archives, |Hmr per|)étuer le souvenir de ces hommes de bien dont la vie peut servir de modèle à tons.
Ah ! s'il nous eiU été donné de connaître tous les actt^s de Itonté et de bienfaisance qu'ils répandirent fhaque jour si discrètement sur Passy et uilleura, pendant une grande partie de notre siècle, bioii Aa^n pagt\s ne suffiraient pas à les divulguer. r/oHt d\'\\x qu'on peut dire que leur main gauche iunorait le bien ((ue ptinUguait leur^ main nrinte, el nous no saurions mieu\ finir qu'en réé- (lit mit (OS mots bien connus :
(Ut! les hwH's ijens ! les brjces cœurs !
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Sotice biographique sar la me et les travaux polili-
Î]ae$ de M. Prancou Ddesseri ; Pari», à rAdministnvtn générale, i845, pièce in -8, extraite des Conlemporatnn.
M. Gabriel Delesserl, par Tripier le Franc ; Paris, Dénia, iHSo, 1 fort volume grand in-8.
Edouard DdeMert, par Heniy Lauzac, eitrait da .^ vol. de la Galène historique et critique do XIX* siècle : Paris, Bureau de la Galerie, 1861, pièce in-8.
Annales historiques nobiliaires et biographique^,}^ Tisseron. — Voir l'article sur les Delesseri.
Sftlice sar la collection de tableaux de MM. Dd»sert; Paris, i846. in^.
Catalogue des tableaux de M, François Delessai; Paris (S. d.)^ in-8 (contenant 236 numéroi»).
Galerie Delesseri, par Ch. Blanc {Gazette des Beaux-Arts): Paris, Claye, i86î>, gr. ifr8 avec 8 eaux- fortes.
LA TOUR D'AUVERGNE A PASSY
S11 est on hôte dont Psissy paisse véritablement être fier, c'est à coop sdr Théophile Maie- Corret de La Tour d'AuTerane, somommé le premier grenadier de la République^ si grand par sa bravoure, son ardent amour &b la patrie, sa candeur, la sensibilité de son àme, mo indépendance de caractère et son désintéressement S> biographie est dans tontes les mains ; nous nots contenterons de la résumer brièvemeot jnsqa*à lepoque de sa retraite définitive, sur laquelle nous nous appesantirons davantage, parce qu'elle appartient essentiellement à notre histoire locale. Né, le 23 décembre 1743, à Carhmi, dans le Finistère, voué an métier des armes, il entra, le 3 avril 1767, en qualité de sous-lieotenant, dans la deuxième compagnie des Mousquetaires noirs, se distingua particulièrement en Espagne, sortoat au siège de Port-Mahon, à la fin de i78i , et revint en France le 23 janvier 4782. Il fut enfin nomoé capitaine à Tancienneté 'le 29 octobre 1784, et chevalier de Saint-Louis le 6 octobre 1794, aprn vingt-quatre ans de service. La Tour d'ÀQvergoe fut toujours favorable aux principes de la Rérolulion, fit la campagne de 479^ à rannéedes Alpes, puis commanda en 4793 et 4794, à Tirmée des Pyrénées occidentales, les compagnies de grenadiers qui s'immortalisèrent sons le nom de coUmne infernale. Autorisé à prendre sa retraite définitive le 7 janvier 4795, il s'était embarqué le 5 février suivant, à Rayonne (i). sur on navire breton qui devait lo ramener daos son pays natal, quand il fut fait prisonnier par les Anglais et emprisonné à Bodmin dans |e comté de G)mouaille8. An début de sa captiTit^i ses geôliers voulant le forcer à qnitter sa eocarde, il la perça de son éftée jusqu'à la garde, déclaraDt fièrement qu'il se laisserait plutôt tuer qoe de i< rendre. Enfin, libéré le 7 janvier 4796 à la sotte d'un échange de prisonniers, il débarqua aa Havre
(1) Qiiolmies l>ioa:rn|>he5; disent: à liordeanïj La Tour a'Auvergne, dans une de ses leUrc»i dit : (i Bayonne.
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tt PASSA6E DES EAUX
I uni jiiiluivsi|ui' Ju vieux Passy dont miiHiriHihiiiuo est à i-unserter 1 Non
lu- iiiit-leii fi rvereltv pré- ,111.1 " hluïe.. ,.n |(Li„ Je son
sait si depuis p«a le nombre ta ta grud , nrtont dans CM paragts...
Ainsi, raspert aetael de son entrée on de wx débODché dans U rue RaynoQard, entre les d* ï et 11, n'est dèji plus ce qu'il éuit ilyaqaelqiKS années ; la Toûte qui Ini donnait nn aspect si pi^ tûresque a été supprimée. Aussi aïons-nous éH heureui de décflmrir, pour notre reproducùM. un pelitdessio Tait d'après nature, ivajit cette 9>]>-
fression. par l'habile pnntre Alalaya, qui hibiu assy depuis près de vingt ans et l'a eiplorédu» bien des sens.
Ce passage, dont la partie haute estsianidNilée avec ses cent quatorze marches irrégulièrM,
Mantes s'il o'est marchaiid appartenaat i cette corporatioD, oa associé à on Barcliaiid de l'eaa.
La perception de noinlMreai droits seigneariaax de péage, llnsa£Bsance da tirant d*eaa pendant la saison sèche, l'existence de ponts à arches trop étroites qui se trooTaient en partie feroKes par des moulins, les pêcheries fixes ont entravé pendant bien des siècles ce monfenent comaercial. Onoiqae de nombreox edits du (^rlesent eossent ordonné la suppression de taxes perçues irrégulièrement, il y arait encore, au commencement du xTiii** siècle, dix-neuf péages greTant la natigation de la Seine entre Paris et la Rocfae-Guyon, c'est-à-dire sur un parcours de 133 kilomètres.
L*abolition des droits seigneuriaux permit à la batellerie de prendre un nourel essor : mais elle se trourait encore gêné par beaucoup d'obstacles : le chenal abandonne à lui-même était urrégulier , fort sinueux, peu profond dans les rapides, où le courant était violent ; le mouillage s*abaissait« sur certains points, à 60 centimètres en basses eaux. Les travaux d'amélioration de la navigabilité de la Seine ne datent que du xix"^ siècle.
Notre Ûeuve est actuellement bordé de quais sur presque toute la longueur de la traversée de Paris ; on n y trouve plus de chemin de halage que sur la banquette perreyee d'Auteuil.et le halage ne s'y exerce plus depuis Tépoque à laquelle a été organisé le service des bateaux-toueurs.
(4»mme les routes étaient devenues très mauvaises dans les deniières années du \vm*^ siècle, le roche d'ivtu était fréquenté pour les relations entre Taris. Auxerre. Meaux. Troyes et Rouen : wn services ont été délaissés lorsque les diligence* ont prtH*uré un moven de transport plus rapide.
Kn IH:U. riugênieur en chef des ponts etchausnéeN l'oirre parvint à rési»udre le [icoblème dilfi- ^'i\t^ tin la roustructiou, en rivière, de barrages eiilli^i'enioiit mobilos. ce qui j»ermit d'entreprendre eniruroninit U ranalisatioii \JiK* la Seine (l) ; on ae tuHiiMit alont à obtenir un tirant d'eau miniiniiiii de 'i iiu^tn^ et c'est dans ce but uue fut f iiimli uit le lueuiier Imrrage de Suresnes i:i).dont le fimcHoiiniMnent permit d'établir le service des iiiilifiiiM i\ vapeur omnibus en ISiiT. juste à h>ifi|i4 |M>iii' ciinduict^ les visiteurs ù l'bjLposition liili«MiMtiMH(tlo du C.liamp de Mars, \\ant lu cons- IfiiiMiiii d<« co premier barrage do Suresnes, qu'il ff filiii n'i'iMo ensuite |H»ur porter le tirant d'eau itfi 1 moirea iK :i"'/i(>, les Imtoaux à vapeur autnUMi\ éi«« o«|i(i«ie*i a ne pas avoir une profondeur •fffli'MiMlM |MiUi nuviuuor pendant l'etè.
Il lui (toitilo p.irUloi du (» avril 18TS qu'on n.i»»'iiHM'iii li»i nuu'ttue!* de la S»ine. |H>ur main- Itim III i'Hii Iriiip*! un mouillage minimum de ■I • lit I MMiiiiM I 'i\ «iil propose prtHYdemment Tins-
^ ^1 ., ,, ,Hi iotM'Oit II liiiinllv^ t*t à ai^^uillo*^. ',,,M iM '••«• itiMi'iMi > ipi il xriuiit (I ctaMir sur
,,,, (I i<iM ImiI-iII |i> li.uiu^r (lo IttMii^ival,
iiM 'Il 'II' VI l'ulM «> M !<-« Il (It* IU>in)l|VUM*S
I, .M .,, I M I l 'liii t I I •! I i'li,ni;;«-r. ' ' I ,,i «iii> I (iiiiiittii tMih>ii>.«- iMT «ii'rrt't ilu ,' , .1,1 i)>ii', Ml h I «I t iili'|i.ir li*«>> in;^(Mii<*iirs M I • • • '••lu iiut II II iiiiiiinonl ru iS30.
pecteor général des ponts et chaussées Belgrand({), puis M. Krantz, ingénieur en chef de la navigition de la Seine et actuellement sénateur (2). Cette oravre a été complétée, sons rinspiration d*oo membre de notre Société, rhonorable sénateur M. de Freycinet, par la loi du 21 ioillet 4880, prescrivant de réaliser le monillage de 3"*,^ ooo seulement jusqu'à Féduse de la Monnaie, niis dans toute la traversée de Paris.
La canalisation de la Seine, qui a été terminée en 4878, a coûté environ 61 millions : le prix de transport par terre et par kilomètre, qui était de 8 à 10 centimes en 1830 et de 5 centimes ea 1859, est descendu à moins de 2 centimes. La navigation n'est plus interdite d'une manière absolue qu'en temps de glaces : il est rrai que les bateaux se trouvent, en outre, arrêtés pendant lei fortes crues par divers ponts, à cause de la faible hauteur des arches, et qu'ils ne peuvent pins faire leurs opérations d'embarquement et de «Mbarqoemrat lorM|ue ces crues submergent les bas quais, ((ui se divisent en deux catégories : les ports de tirage, qui d«cendent avec une pente transversale assez considérable jusqu'au niveau de l'ancieQoe retenue de Suresnes (3), et les ports droits, qui se terminent, du côté de la rivière, par un mur vertical. Les ports de tirage tendent à être progressivement remplacés par des ports droits.
La traversée de Paris, dont la longueiur est de ii kilomètres, fait partie du bief c^ Suresnes, dont la longueur toUle est de 25 kilomètres et demi et dont la retenue se trouve à 27 mètres aadessus du niveau de la mer. Grâce à l'établissement du nouveau barrage de Suresnes, commencé en 1880 et terminé en 1885, la Seine forme i Paris un vaste bassin pour lequel, dans l'état normal et sauf les variations provenant des crues, le niveau de l'eau est maintenu à peu près constamment à cette altitude (4). On manœuvre le barrage de Suresnes, qui est relié au bureau télégraphiquedu quai Mala(juais,demanièreàréali8er,pendant les eaux ordinaires et autant que possible, un niveau consUnt au pont Royal. Les écluses et barrages mobiles de Suresnes sont séparés par deax Iles (5).
{^ grandes routes d'abord, ensuite et surtoal les chemins de fer avaient réalisé pour la circolation publitiue de tels progrès que la navigation de la Seine avait paru, aux yeux du public, avoir
I Dans un projet pris en consifléralion parla di'cision mniisténellc du aHjuin i855.
\:î Par diverses publicalions en 1869 ci par des rappt»rls présentés ii l'Assemblée nationale.
0) C e!>l-a-dire à i m. aa au-dessous de la retenue deaii actuelle.
i',) La pente totale de la nnppe d eau. entre le poul National et le viaduc d'Auleuil, séparés par une dislance de ii.6ao mètres, n'est, pcndont les eaux onlinaircs, que de 3U cenliraètres; elle dci»end de 1 importance du débit, qui varie entre t-»eli.ouo luèlres cubes par seconde, quoique la Seine soit un fleuve relativement tranquille ; la pente descend au-dessous de 3d centimètres «piand le débit est trt'S faible: elle s'est élevée à miulres pendant la ^^rande crue du 17 mars 1876.
i.'O L;i hauteur de chute du barrage de Suresnes e?*l de 3 m. jr; ; la lon^'ueur utile du sas est de u'x» ni.5o. et lar^^eur miiiima dt; 12 mètres. Cet ou- Ma;:e a élé construit par l'inspecteur général des ponN el chaussées lioulé, alors in^'énieur en chef de la navigation de la Seine, les ingénieurs
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cite toujours les mêmes et ils font toujours plaisir (i).
Sa yie privée fut très orageuse ; elle fut au mieux avec quelques-uns des hommes les plus célèbres de son époque. Helvétius, le philosophe Helvétius, dans sa jeunesse, était beau danseur et coureur de coulisses; au nombre de ses conquêtes d'Opéra, il compta Sophie Arnould. Et, chose curieuse, quand il se maria, le sentiment de la chanteuse pour Thomme aimé sembla se reporter sur le ménage. Mlllin nous dit: « Sophie, tant que Mme llelvétius a tccu, n*a jamais passé quinze jours sans la voir, et elle en était toujours bien reçue. »
C'est à HeWélius, qui lui avait envoyé un cadeau et qui ne lui en parlait pas, qu'elle Ht ce charmant reproche :
Est-ce ce que vous mmlei perdre ce que vous m'avez aonnc?
Du comte de Lauraçuais, elle eut trois enfants, dont Tun, Constant Dio ville do Brancas. colonel au il^ régiment de cuirassiers, fut tué à l'aflfaire de nie de Lobau. Au moment de sa rupture avec leur mère, Lauraguuis leur assura une rente de 1.500 livres, ainsi que le témoigne une pièce tirée des Archives nationales et publiée par M. Campardon. C'est un des nombreux actes dans lesquels on rencontre le nom de Boulainvilliers (2).
Après Lauraguais, il est un homme encore qui tient une large place dans l'existence si agitée de Sophie Arnould. C^ n'est plus un grand seigneur, c*est un roturier, un architecte : Bellanger, qui construira Bagatelle.
C'est en 1771 ouil fut admis chez elle; il était jeune, aimable, elle était si lasse de tant d'amours vénales, qu'elle se prit pour lui d'une belle passion. In instant, elle songea à quitter sa vie turbulente pour épouser ce petit bourgeois qui ne demandait pas mieux.
Mlle Arnould, aprt^s s\*trc tùjaut'e au.v </;•pens de tant d'autns, vient de fournir ma- /iVrt* au.r rieurs par le mariage le plus sol.
.Vinsi s'exprime Bachaumont, et comme lui tout le monde crut à ce mariage. On cria à la mésalliance, l in» reine de l'Opëra épouser on architecte ! Quelle chute affreuse ! Klle laissa croire assez longtemps qu'elle était devenue Mme Bellanger et ne se fûcha point des plaisanteries quand on lui demanda ce qu'elle comptait taire de cet architecte :
•j II ^ a t|iit*I«i«i«'^ iimis. «Ml v««\ail «miOi'IO à 1.) f;)<;att« «lu r» tir la nu- Bi)i«« \v Vt-nt un n'Iui- mu >ioiil V. laiiiolttlo M. Mar. Bnlli'ltn «!.• la So cn'lr. I II. I». i>
l>,ui«« \ A'n-yi-iii'i'i. MOU- ln>u\on^ Irsuivaut. i|ui n—iiuMi- au pn-.tMlrut : Mil»- Min- fut plu- o«* iol»r\- jv,«r U'» p;i-«»i«in'» «jurlh* iii-^pin». t]\ir «'ununr «lau-«ou-»i'. In nui-ioi«'h»|u «llo avait faxori-r vlant Venu a niouin. Soplm ooinpo-^a ««mi «pilaplif. ipii f«.t buMi au->i uu»' «pimanuiu" . l-.i mi *"»• i-i mi l-i (La Miiv I a nn- la .
liu-auln- foi*. Sopln,- «h>,iit. rn voxaul j«»urr
■•:> it'-f'vx-;;-»"
•' .r* (• ;::.;•. tlh
un«' arlriov f«>ii luamrr : /.' «ii.Vf"- t: S:."j' ("•'-■ . l ; ■:."' :^ ;-. U t*jMn:nail jwi> '»*•«♦ oaniara«l«--
^j Arx'hixi" nali'Mïal» -» \ i ■."»
• A l«Mi'. orux <pii Cl * {MX"»' !il« -. Il tli> * v« n- '.'A An:u- lialuul Iti-uii-llt i uai>l *W U.-olat:!\ iî!:t :-. Olu^alur •'«•liimui il«- l*a-'»> .. p!x\"l tî > iii-mlr «If Pari", •v.iliit «s;<\tMr fai^-ui- que ... •• >;i!\tnl le- vklaiN t!c la -l-'iialivii.
// utilisera, répondit-elle, les pierres qun lance dans mon jardin.
Sophie n'eut jamais un ami plus dévoué qie « mari de comédie. Le secret connu, il resta m défenseur et son conseiller, Teillant sur elle à près ou de loin. Intendant de sa fortune et de a gloire, il l'empêchait d'emprunter à trop p% intérêts, il lui organisait des triomphes an théitre; il défendait sa réputation l'épée à la main. N'eugérons pas, son duel avec le marquis de ViOette ne fut pas terrible ; il avait été convenu qoe les deux rivaux se présenteraient l'un contre Taotre. l'épée à la main, qu'on les séparerait; ee qui i été fait. Ce fut un duel pour € semblant >.
Bellanger voulut faire plus, il rêva un teapie pour sa divinité. Chassée de son botel de la rwt des Petits-Champs par l'incendie de TOpén, Sophie s'était réfugiée dans un appartement de U rue Caumartin, et elle s'y troarait à rétroit. 0 résolut de lui bâtir une demeure plus belle encore que le palais de la Guimard. il se mit i l'œuvre et fit merveille. Cet hôtel était un èbloni»sement, tout de marbre et d'or avec des peintures splendides, des jardins, des statues... Malheureusement, il n'exista jamais que sur le papier (1).
Bellanger bâtissait en Espagne, Sophie s'j était prise trop tard ; suivant une expressioo de l'époque, le Pactole commençait i tarir dans sn boudoir. Déjà, en 1774, l'étoile de notre hénôe était à son déclin ; une à une, la fortune hii reprenait toutes les faveurs dont elle l'avait eoBblée. Son premier revers date de 1766, c'était un avertissement, elle ne songea pas à en teoir compte. Chutée, dans Sylvie, elle dut abandooacr ce rùle.
Deux ans plus tard, elle eut la maknoootresK idée de prendre celui de Colette, dans le Derin du village, composé par Jean-Jacques Rousseao. à Passy, lorsqu'il prit les eaux. Elle y fut détestable, de l'avis même de ses amis. Ne voulant pas s'avouer vaincue, elle désira alors interpréter Colin dans la même pièce, rôle que Mme de IVmb padour avait joué, au château de Bellevoe, avec le plus grand succès. Sophie échoua encore et oe fut pas applaudie comme elle s'y attendait.
Ah! dit-elle en rentrant au foyer, je te sens maintenant Chabit ne fait ftas te moine.
En 1778, elle fut forcée do quitter le théâtre: sa voix l'avait trahie. U lui restait son esprit, et on ne manqua pas de le lui dire pour la consoler. Marin, doyen des gens de lettres, lui adressa les vers suivants :
Oiiauil «»n a tant «l'opril. d«» iiràci-. d«* fiuc*^. (^uiiiuK'ut (K'ul-oii ëpn»u\t'r ilf> n*j;ivl>î Lo" a::K-menl> de ki foniiiu*...
Vali'iiliN li>u> li*s don> qii* le ciel vou'? a foll^. <.i'> uit»ls heurt'ux. ce>\i%'e> K'|Mrtie>. l!i*^ tnii(> hrilhint>, ces ninialiie> Nsillic^. Cet art (le racunler qu on n'imite Jitniai»? rv>l aio>i que par ce> bienlait»
I^ Nature vou> «iiHloniniazre.
>u elle vou> ventfi' tie l'outni^rv
Ou elle Oue k"*
aD> font à %u> attrait».
CIkvsc curieuse, cet impromptu est écrit ao dos
1 Hil>lK*Uiî*que Nationale. 4*ahi04-l de? £«■ t,iiitpi> T"/— :;'*i/»Ai^ dr Pari*, L LWX.
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O Mrait \h on rajet de tristesse profonde, s*il n*j a? ait, poor lot ter contre les nécessités otili- Vêtr^ de la rie moderne, des historiens, fidèles au rioeher et au rillage, qui se sont donné la mission de rappeler et de ressusciter avec amoor, parmi les souvenirs d'autrefois, les douleurs et les joies de ceuK qui nous ont précédés sor le petit coin de terre ou nous rivons à notre tour.
Aussi bien Jules ianio ne serait-il pas célébré comme il convient si nous nous attanlions dans ces penflées mélancoliques ; « il était, suivant la
riarole de Platon, un rayon dans la rosée 0(1 jouent PS cigale» babillardes» et son joyeux ref^ard, ennemi des larmes, nous blâmerait de continuer sur un pareil ton.
Jules Janin naauit à (>)ndrieu, dans le UhAne, le iO février 1804. Sa famille appartenait à la liourgeoisie ; son père était avoué à Saint-Ktienne. AprèH des études commencées dans oette ville, arhevèes ù l^)uis-le-(}rand dans la camaraderie de Ouvillier F'ieury, de l^rminier et de Sainte-Beuve, lo jeune homme dut donner, pour vivre, des leçons à i francs lo cachet, (tétait la misère, mais la minère embellie par la jeunesse et dont il a dit(1): « Ost Fespèrance en sa fleur, ce sont toutes les émotionK du ccrur do Thomme, jVntends toutes les nobles et douces émotions réunies, entassées, florissantes et chantantes passions d*un jeune rirur... La jeunesse, c'est la misère folâtre, c*est lo frais sommeil, c'est la santé qui vit de peu... I^a jeunesse, c'est la poésie éparse çà et là qui vous urrompugnc comme on parfum invisible; elle se joue à votre chevet, elle s'assied à votre table, elle rit dans votre verre à demi plein ; c'est elle qui ouvre la porte aux créanciers avec son air mudré et boudeur et qui le paie avec un sourire. »
Après des débuts au Figaro, qui lui avaient apporté la fortune. — il kîïK"'»»^ i''*>**^ ^^^ francs lar mois ! — il entra, en \H'1\K au Journal des )t'lHits,{)\\ il allait, pendant quarante ans, tous les lundis, OHMlijjuer au publie les dons les plus divers et les plus rharuiants.
Il faisait partie de la phalan|:;e romantique ; n'olail-oe pas |Hmr en voir de plus près les travers et les défauts? Son histoire de VAtw mort W dt* h Ft'mmt* guiUotitu'r pourrait le faire crt»in\ et nombreux sont, aujourd'hui, ceux qui ne voient, dans ce premier grand succès, qu'une plaisanterie et une douce critique.
Mais bientôt, son livre de Harnarc et relui de /il Un d'un tuotult* allaient montn'r que Janin était capable d'abonler des sujets plus élevés et plus littéraires. Le win* sitVIe trt>u\e, alors, en lui. un iuterpK'te qui le comprend, un artiste qui l'admire, un philivs^^phe oui le juge. < Folies, spirituelles uaUes. ivlairs de génie et terrible coup de tonnern» linal. tout y pass<». L'enchanttHir agite sa baguette et tout s'anime ;\ l'instant ^:2).»
C'est À cette »lale, c*est-;\-din* en I8;>i>, »]ue Jules Janin Acrivo pour la prt^mion* fois à Auteuil. Kn hi\er. il avait frxHiu«*nte à l\iris. ohe/ Mme IVa dier. U femme du grand s* ulpteur et. Tête venu.
il avait soivi set aoûs dans b joie mmm fkk possédaient, à rentrée de la me La Fmùjk, presque en face du ehaJet de Béruiftf ci Mi c6té de Mosard, le fimenx orgmîntfg àaïàk l'Opéra.
Oo s'amnstîtbemcoop chez cet fraadiailidck car leor salon n^êlait ooTert qa*aiix pm àSÊn 00 à ceox qui aTtient plot d*etpritqoeleshMH célèbres. Jaoio, on jour, on plntM oie Mit etguisé en pierrot, y iTsit dit : « ki toot le Bail ett prince do saug. » Quant à la ■altran k lojns, qui, dans ses fHet, Toyait déikr tat l'Olympe do paganisme, ^e te croyait et lî^ avec sa conscience quand elle arait bb nria cartes d'invitation : < 1^ beauté ett de rigm.»
Marié le 4 G octobre i84i , arec la fille da ptsident Hoet, J. Janin ne tarda pas à Tenir kakilcr Grande-Rue de Passy, dant une maison ol.ci 4761, Louis \V arait installé cette charaaBtect touchante apparition qui 8*est appelée VAe k Romans.
Cet ancien hAtel de la folie, qui n*a été àtmk qu'en 4890, Janin l'avait acheté 90.000 franes; mais c'était son beau-père qui les aTait payés.
Janin était alors dans tout Téclat d*one beauté qui est restée célèbre ; il était encore svelte et agile (4) ; ses cheveax boudés, ses ^x ooin. profonds et malicieux, encadraient ou illomiDaicit son radieux visage ; comme Fantasîo, U avait le mois de mai sur les jouet et cette fleur de sanlé qui ajoute à la jeunesse et au talent conioe ua attrait nouveau par la séduction qn*dle inspire.
Là. sous les arbres, «Tieux bonshommes eneorf raides etquiont conservé toute leur cfaerelore »(i), Janin se promenait en robe de chambre de molleton blanc, coiffé d'un bonnet de coton et toujours suivi d'un gros mouton, blanc lui aussi, qoi ne le quittait jamais.
Au mois d'avril 48^2, Arsène Houssaye et sa jeune femme arrivèrent à Passy, le soir de leurs noces ; après le diner, Mme Janin vînt présenter aux jeunes époux, sur un plat d'argent, la <le de la chambre nuptiale ; puis Jules Janin et sa femme donnèrent leur bénédiction aux mariés et retournèrent à Paris. < L'hôtel de Mlle de Romans, écrivait Arsène Houssaye à notre cher confrère, M. Mar. fut pour nous une des plus belles stations de notre vie. Le souvenir m'en est dooe sacré. » 11 y eut un épilogue qu'Arsène Houssaye n'ajoutait pas; lors de la naissance de son fils Henry, — l'académicien d'aujourd'hui, — Houssaye demanda à Janin d'être parrain de Fentant, et le critique y consentit.
Kn 18 lO, M. Huet loua son hôtel de Passy et Jules Janin quitta notre charmant village, mais doo pas sans esprit de retour, poisqu'en 485» il faisait l'acquisition, cette fois-ci définitive, du terrain de la rue de b Pompe, ou l'on allait construire le chalet.
(.'était une toute petite partie, — environ l.UK) mètres. — que le chemin de fer de ceinture avait détaché de l'ancienne Muette, celle de
t IMr.< t.-irtl. Juli's Jnnîn. était «levt* nu si i!r<io •:-:« l«>r>i.)'.: il aillait m Nitrm.iiiilit*. la iIoinpa;:iitr
ni.^TnlHF. M XVr \RROMM<i«
forma i«>iit ««n iil«^ ■imrir*a-ii>i .i*^ aniiCM «fiO' irftrnis,it«*iit .irrîiifiH'tf»s..''«ii^ *f rr«xiiÉ»..*njE<»aiMC fip rhiiler .tilniiririi«mi*fir iimipriP. auHik* upia H mniiip l'hene. •jui ripnt*Uit ahz pmunwan «C la
Sur l;i r'.ifaili* lu nuri. iioia aTait fait graT«r ces deux ^^ -la 7>ax ftf*(nier :
Ll»- :":" î'I. I 1 I i..i'.'-M.i II- ff ,11 •-! ■{»• —.■■;••> ■'...
Au raiili. 'm îssa.r -i-tti» p^nsi^ tiré* de IMr^
.; f. *•■'■■'■;/;.«. ""^'l'ifn
^ Au l'omnieni'^ment. 'in àe s^nuit bien isolé. Il t'jUait un oerUiin •*i)ara;^e poar V installer en ce dosert. :iur une voie j peine tracée, et, pendant tP>is hiviTS. hmus r>*sUmes seals. efrajès de cette solitude *>t de iv grand silen<.'e. Mais, le matin venu, ta f)eaut*f naturelle de ce lien champêtre effarait toutes les mjuvairses impressions » 1).
Kt puis.
OttH maison et ce jardin, n'était-ce pas ce VI PU ai'i'umpli ' * Le jardin dans la ville; nn Paris dans les champs. Sa vez-voos on plus difficile, un plus doux problème 1 Ici. la solitude et. là. les bruits du monde. Ici. l'arbre, et là-bas, le théâtre. Iii. l'étude et le tra\aiL et. tout au bout de Tu venue ou s'étend mon domaine, l'activité, Tardente ambition, le mouvement des Belles-Lettres en pn>ie aux disputes ! Je suis au port. j>ntends rtVean (|ui );ronde {'!)... *
\ussi. fou chantait (;0 le chalet et son hcoreux
|ini|>riftain* :
.iiiii - i.i \ iil.i «I»' l*.»^-^) .
I r •|iii iMMi<« iiinl .iiihMiirilX «1 fllf,
I I .1 lin « Ni- II- liiMil pi't"* il i«'i. IMiiiiM il •>!. i:.inlii-ii liiirli'
ih ■> .« I II l»! iiHi \ fillrtix «••' I \rt • --^ (hiiiiiil |iiillrl \iiiit. un iniii«> tnip tôt. f*.iii-> |iliiiii;i* «l.iiiN o.i fiiiii'ii;ii'><>. |ii> -. t%iiii l'i III. II"*!!!! I;'i liaiil l.ii n- .piM" l'in-» ."» ««nu jil*»i'...
1 1 Juifs Janin dt' répondre :
II I .liiiiiii ■ liii-ii iititii l.iMivn* CM boi^,
I .iil ili -.••li\i- ri ilr rli.-ir|M'llli
\ |,M « iil <|iii' l.i von \r cliMiiir,
Ml. Il I If li'iiili iir. i.M.iri' i\ t.'i voix.
M-. Il I It 1111111 I .1 iii, nitiir i'>t ma plaiili'.
II m liinii lui vin ilr *,\\ lolUM'aUX,
|, .,1 j'.tii I |i ■ yi.inili'"» faux;
\|..i. |.>.i 'iii iiiii;.'i- «>-<l lin Imjiii r\i;iir.
I ,., . .,1111 |i i il m ma ^ iunc,
I I , ,,ii ii.| ii.iili iii-^i;:m',
|-., ' . ..|,..|i 1 Imi li|i - llliiinrailt...
j ...... I ili lin iji ij V riioiiT"».
I , : . i .fi Mil iliin hai-«iiT'*. |_- ... :. ■■,! i|i . I ■ «Imn ;.»M«»iri> ] , . ■ . I iif <iii •jiii ■ « ii\<*lt-
, , • ■, ,• I • Il I I l'IlH'Ill
I , |^< . . j.lf II lUllMH'nl I
.1 .1 ir.ii
•. ! \|i|"'iJ
.\nii *!•-» brav#^- ccds fi rnnttf^nt fie moi-nM'iRe, I n janlin «uins «•|iirii-. un loffis sans n-murds, L'ri rijfU'S'- affl 121' qu.inil j'irai cIm^z les inorto... 1^1 .Mil-'- <-n <l«»riij«r moins nu pck*!** qu'flie aime.
En «i |M-til f-pttce.** ri<*i ! t«nt df bit'nfAÎls! In «I rhi-r r*inipai:noii, tant «i«- ifricf vi «Ir mïi: •-«r* mjon». rrllr fleur, ce n'^ve, celte branciie. O t«ab'-on «i jo%-rux. ce toil qui rit et penrhe, O •frauil «eilhleu sur moi «ioucement anvié. Tout ce beau quart d'arpent pour mou unique
Usagr, A Cf» lionheurs. flans ces l»onlf'*s.
Si IfSfIieux ajoutaient un peu fie liborlé (i). Je n'en voudrai!» part davantage.
Cette maison que noos aroos tous connoe. once sur sa façade da buste da eriUqae (2), habitée tout dernièrement encore par 1 an de nos plss illustres confrères (3), était constmite sur oa m* de-chanssée, cuisine hollandaise où thtaait Mademoiselle Julie, que les habitués dn chalet se rappellent encore. An premier étage, It sè\k ï manger, le salon et la oibliothèqae ne (bnuieit, poor ainsi dire, qa'oDe seule pièee.
Aux mors, un tableau attirait d^ibord ks regards. Cétait une bonne vieille femme dequatrevingts ans, peinte par Deréria, irai rappelait i Jules Janin, devenu bonf|[eois dis raHj* I* ^>^ tante qui avait, à son amvée à Paris, partagé les misères de sa jeunesse.
Puis,c*e8t Mme de Pompadour.en déesn,peiite par Latour. En novemm 486S, va portrait magnifiquement gravé de J.-J. RouMeau, d'après le même peintre, vint faire pendant à la glorieose courtisane. « Ils se sont reconnut, dit Jnla Janin, sans trop de vergogne. « Ah ! ma tœor, que vous « étiez une grande coquine ! — Ah ! mon frère, « étiez-vous asseï triste, assez oMTOse et mal « élevé ! Mais, enfin, que Latoor, notre pèrecoo- « mon, noos réconcilie et, désonntis, vivons en « paix ! * Et les voilà qui se tutoient des yeux (4).*
I)ans Tembrasure d*une fenêtre, tout près de la cheminée, autel domestique, don d*iu ami (5), le buste du critique souriait comme poor accueillir le visiteur toujours bienvenu.
(Test là, dans un large fauteuil vert (6). de vaut une grande table que. souriant et paisible, passant sa main sur son front. Jules Janin se tient prêt à dicter i son secrétaire Fiédtgnel : « Parlera- t-il de son cher Horace, ou de Mderot, ou de son autre ami Virgile? Ferons-nous un feuilleton ou bien aIlons-n<)us continuer le roman commencé. en suspendant de loin en loin notre tiche poor
I On l'Iaî! ^.•fi- \ Kmi'ir»-. el Julr-> J.inîn rofiisa liiiijiiur'* de *» X nillirr.
•» Par Salonji»a I,- -.■.rme b:;<le. en m.'^rhrx'. t-M à I In^lihit *'\. Oïl hn'iji- .l'j ■;inï--tierv d kvn-iix
:l .M. If •■«•l'»nfl Mjt- fi» irr. ."^î'-r* *!>• -■r*- |.>nfi •«•iftir à I Ko-'U- î-*> :•:-■... ;ue
', .1. .I.nnf '. • 1,»' :o>» .» .-i*. .1 ■ . -"ï-'iî.'n! j»<-;jt !-• |ii i-^-'Mii.i;^* - .■:■;•:■ ■.■ -■ » 1 :^.''ir. .*:•• j»^» .'. i--! \r;M. !r^'-" ':.\ V.' ', •*_•".' L* • -»■>:* ï-.it ■.. ^\.\ ti|iitiii.i;i'i iici y U-^^' '. ' -" *" ■-. -"^ I»'"-:** -ni-..'» Luiii* iMi..'.j.;- M M.»- : . . .»i ■-■ ^«* •-:: .-ùr. ■:■ ■;! lit r.i" jr.i\::v^ :•: "^ -■-«?■. -r.-r* :ft: : :.ji.il'i-». J. J ■■:■-.- '. • - .' * ■; i r •; > • \-
libris trèf aristocratique composé d*Dn éca d*azur à 006 bande d*or accompagnée & senestre d*une demi-fleur de lis fleurissante, et au bas de la dextre, de troi» quintefenilles ; timbré d*une couronne ducale à un anf;e issantdu cimier. Tenants: deux an^os à dalmatiques fleurdelisées, sur des DUSfjes. Devise : Juvat pietas, (Cet ex libris appartient certainement à un Mirabeau.)
U célèbre marquis de Pastoret, qui, poursuivi sous la Terreur, était venu demeurer chez Mme Fiscator)', sa belle-mère, vis-à-vis du château de la Muette, eut au moins trois types d>x libris héraldiques avec variations progressives quant aux couronnes. Kcu d*or à la barre de
fjueules chargée d'un pastoureau (armes parantes). Devise: lionus semper et fidelis, et deux lévriers colletés pour supports.
(.abanis marquait ses livres d'une simple étiquette h son nom.
Ktienne Delessert, banquier et amateur d'auvres d'art, père de Benjamin, (iabriel et François Delessert, eut au moins deux «î.r libris, le premier
7i\r libris iVVXwnuç Dolessorl.
à ses armes, d a/.ur à une fleur de lis d'or en chef, à un croissant d'argent on pointe, et sur les flancs, deux ëloilosdumôme. Tond de jardin derrièri* reçu, l.o second contient simplement son nom, E. Ih' l.rsscrt (.</«), grave au milieu d'une counmne de lauriers Sa peiiietille , Cécile Delessert, mariée en IS'iO au c»>mte de Nadaillac, avait un tK»s petit ex hhns, représentant la Vérité dans son puits issant d'une couronne de comte. Au-dessus, la devise des Nadaillac: Virtus m /icTf-i/cw. l/c\r/i/»ri.vde son mari avait en plus un écusson ili ses armes ; d'or au chevron d'a/ur, ayant en pointe un nvher de six coupeaux. ' Marsollier. htterateur et auteur dramatique, mort en ISIT. eut pied-à-terre à Passy vers la tîn du wni' sitvie; il s'était fait faire avant la Uevolution un fort bel c\r lihns a ses armes. Kcu ovale d'aïur à la fasce d'or chargée d'une branche de laurier de sinople; accompagnée eu chef d'une tète d'Vpollon raNonnante. et en pointe d'un deilriH'here arme, d'argent. Dans un cartouche tuubnr d'une coui\»nne de comte et entoure de Dalmes et launor^. Vu dess^ms on lit: fiVn*»»/
t'abbe Morellet. littérateur, membw de rinstitut, mort en tSIi^ eut pied-i-terre à .\uleail; son peut r; îi^is, irvs Mu.pîe et grâve sur K^is. s« com)y^sait de sesmitules A. M.. i«eo U devise: li-;;.:^ .♦•%*•;;.; ;;i,*:r. daiw un cervle enrul^nne eutoure de hranohesde Uuner.
Avant de quitter défiDithremcnt le xvin* lièdc, mentionnons encore Vex libris très siapliéi la bibliothèque des abbés de Samte-CcMfièii, qui servait probablement à maniiier les livrBi è leur maison seigneoriale d'Aateôil, et se tm^ sait de trois fleurs de lis dans on doahle ikt cr culaire contenant en litin Umentiood'JMcyfé Sainte-Geneviève de Paris. Le tout sus isfiotion d'émaux.
Passons maintenant an xix* siècle.
Le comte Treilhard, célèbre ministre et jvisconsulte, qui avait en maison de caB|Mpe m des Batailles (avenue dléna) et monrot en 1810, eut, à la fln de sa vie, un ex libris héral^qMasanyme surmonté d'une tooue empanachée et eilMvé de riches lambrequins. Eco d'azor à trois pafaMi d'argent, chargé d'un canton échiqneté d argmt et d'azur. Devise : Multa magis quant multenm leclione formanda mens.
La duchesse de Berry, très amie des livres et propriétaire, sous la Restauration, dn châteai de Bagatelle, eut plusieurs ex libris à double écusioo entouré de lis et, depuis 1820, de la cordelière des veuves, pour son importante bibliothèque du ÛAteau de Kosny ; elle s*en serait probableaMOt fût faire un spécial pour Bagatelle, si la maison n'eit été par va, et non apta.
Le général baron Jomini, célèbre écrivain militaire, qui habita de 1855 k 1869, date de sa mort, une villa située an n* 120 de la me de la Tour, s'était fait faire , au commencemeot di siècle, et probablement en Suisse, quand il n'était que chef de l'administration de la guerre, un ex libris très artistique od Ton voyait son nom et son titre dans un encadrement ovale entouré de branches de chêne et de laurier et d'attributs militaires.
Le comte de Las Cases, Tauteor du Mémonal de Sainte-Ht'lène, qui avait son hOtel sur l'eoplacement actuel de la rue de Siam, avait un ex libris à ses armes : écu d'or à la bande d'azur accompagnée d'une bordure de gueules, avec b jolie devise : Semper paratus.
1^ comte J. M. Porlalis, homme d'État et ancien ministre, mort en 1858, en sa belle propriété du n" &1 ancien de la rue de la Tour (78 actoel), avait un bel ex libris héraldique surmonté d'une toque empanachée entourée de riches lambrequios, avec croix de la Légion d'honneur suspendue soos l'éiu.
Lamartine avait un ex libris assez ordinaire, imprimé avec son fer i dorer. Ecu ovale à deoi burettes d'or entre lesaoelies est un trèfle (?) et timbre d'une couronne de comte. Supports : deai lions.
(■uizot. qui habita une partie de Fandenoe mai- Si>n de François Gérard, à Auteuil, avait un fJ !ibr:s à ses armes. Vxu d'azur à une règle d'argent poc4Y en faste, timbre d'un heaume adeitré. et entoure du cordon de la Légion d'honneur et de U chaîne de la Toidon d'Or. Devise : Omnium r«vr.: treiiisima.
Kocssini. dont la biblioChèque derait être surtout musicale, s'était fait faire, dit-on, un ejr libru approprie, très huaaoristiqQe. l'n lion tient deoi palmes au-des2>a$ d*nn ecussoB rood. sur lequel
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IIISTOIRK Di; XVI" ARRONDISSEMENT
.'-Il >'eCoiindit rppendunt de ce que i'eau était
luix-'-f -ijHS la Seine, au-dessous de Paris (1) et
i me jssez grande distance du rentre de la ville.
-(fs 1X15 pri'tend aient que remplacement de Chail-
ijl jTjit été choisi parce qu'il était sur le chemin
iiitf suiTJiit le roi pour aller à Versailles. D'autres
i»ti:: a rasent qu'on avait voulu favoriser le fau-
jiiur^ Saint- Honoré, comme étant le plus en état
ie sija>*rire des abonnements dVau en faveur de
..i < iimpagnie. qui avait dépensé plus de deux
n.-l.ocs p*'iur l'établissi^ment des machines à feu.
l[ «f^t prubaMe qu'on avait voulu profiter d'un
■^oipii- rment qui !>e trouvait disponible au bord
:>^ il ^«^ÎDeet qui présentait l'avantage d'être |>eu
^yjtjir.K -le la rullinesur laquelle il fallait monter
. -^-.i-i. 4 tin d'fti'e au-dessus des principaux quar-
:.«^rs de Paris. Les réservoirs dans lesquels la
SiiO^pr a f*'U de Chaillot montait l'eau de la Seine
1 ^*ï*.:e optique étaient situés sur remplacement
.iv-^p^ aujourd'hui par la place des Ktats-l'nis.
'.f^ r»rî^^oirs, dont lu hauteur au-dessus du ni-
«-•ai d* IViiaize de la Seine variait entre 31 et
'..; Ti'-tr^^ et qui ont alimenté d'eau la plus grande
'ti^'.^. *U l'a^i^ jusqu'en 18;)7. étaient au nombre
11» ;ij're rij: le premier recevait l'eau mont»^
-«•/ .^^ pom[H*s ; elle séjournait dans le second
^nr.rt-r.r. ymr y déposer les matières en suspen-
i.i.r. afin délre cUritiée ; le troisième servait à la
t. tcr:rjiiii'iri et le quatrième en cas de réparation.
i.'ïf^jii •!•• la pesanteur suflisait pour faire cir-
■■■i.nr ;'-^rj diins les tuyaux depuis ces réservoirs
m. 1 «il maisiins des abonnés et aux fontaines
'yi.A. . .«^. qui étaient placées à la porte Saint-
Hrtn'.f' I la * haussée-d'Anlin. à la porte Sainl-
[fiïn "t. À il ruH du Temple. l.e prix de l'abon-
lemm' -f^ir d'; .*iO livres par an. pour un muid
II.»', t'^ lifr-ii p.'ir -24 heures
{^tf.tt'inx «!•• <-anali>jtion nécessaires pour la ••••i 'ifi *r^ 1 .fl.rji*'iit.itiiin de ces quatre fniitaines .».i:. .•.ri»-r^'.* d»"> d»-p»*nses excédant b.*s préxii,,.^. i • r. ifr.: r»-'l**s a« lions émi>es à 1 ."i(>0 livres, 1.1 ■•.•■ .'if.'f..tivi-n:iiit «le I. "200. fut porté en f ''•. I .i.l'j" L*-i ««pérations de la (iompiijînie H'-, .r r. . .*•»•-! p.ir le <i»mle de Mirabeau, père t.i /.'•..: .fi'rir. Ijni un premi»'r mémoire l ») ,»i « <* "■* î '" . I-: '.'iriipajinie .iltriliua ces .itUques I %if. t-: >t -,p»-Mj|ytfurN a la iiaisse ; ••Ile , . ,'...- l'fà*. le r*rl»|iie Ifpaumarchais, qui. î,. . -•■.<,'.■.*: .1 '.']!•-»• «I»"» III ira belles», déclara , H- • . .. • > Mifah^-iii u*' nmnais'îail iiullf- .- .. ..^-r '. . :! rr::tdit. I ii sirond nn'mi»ire
î i •..■.: .• :• M .'i:>-:'J ;rfipr'"'!>ii»IHl.i >ullS diiUte
.,■ ; ..'. .■,....•:: I*îï a '.'j'j"! Ij.ii.»èreijt rapiJe-
ment; d'ailleurs, rappro«:hc de la Révolatioo iii|uiétait les capitalistes. Un seul banquier (I) réunit entre ses mains la presque totalité ds actions et les vendit à la Ville de Paris, saivitt un traité passé le i avril 1788, iprês approbatlM de l'assemblée générale des actionoaira etdi (>)nseil d'Ktat.
L'entreprise des fn'res Périer .qui avait bieo réon au point de vue technique, puisque la Constaatiae et 1 Augustine ont contmiié à fonctionner pendait plus de soixante-dix ans, n'est restée qoe pendant très peu de temps entre les mains de su promoteurs et ne leur a procuré que des mcomptes.
Ijh décret du 7 septembre 1807 remit lespoapes i feu de Chaillot et les autres établisseaeMi hydrauliques de Paris au senrice des pooti fl chaussées, qui en est actuellemeot chaiigê (i).
1^ 8 août i85i, la pompe à feu .Augustine ftf remplacée par la machine léna.et le i**" juin 4853 la machine Aima fut substituée i la GonataotiK. Ces deux nouvelles machines, plus puissantes qie les précédentes, étaient du svstèine Comouailbi et avaient été construites dans I usine de MM.Schiàder, au Creusot. En i866, les anciennes chaidières à bouilleurs furent remplacées par des générateurs tubulaires du système Farcot. Os divers perfectionnements ont permis de sextnpkr le débit des pompes (3). Cest la pose des gmérateurs Farcot qui a nécessité la conslmctioo de deux bâtiments en briques, de chaque cMé de l'éditice carré qui avait sufti jusque-là pour oootenir les machines.
La [Himpe à feu de Chaillot ne sera bicnUktplai qu'à l'état de sou venir. Kl le est en effet remplacée par de nouvelles machines installées à roûie d'Auteuil, sise entre le quai et l'avenue de Versailles, un peu en aval du p«int .Mirabeau.
(Irtiml rfscrroir de P-iss't. — I.e premier ^rand rêsenroir construit à Paris pour la distriiiutiitn des eaux est relui de Passy : les bassiai dans le>i|uels étaient emmaj^sinees auparavant les eaux eb'\ees par la pompe à feu de ChaïUot ont donné leur nom au quartier d<^ Bassins (qm a repris récemment le n«im de quartier de Chaillot). ainsi qu'à la rue des Bassins. Jusqu'en 1^ le réservoir de Passy comprenait deux bassins supérieurs 011 le niveau de l'ean «^ trouve à l'altitude de 75' ',oo, deux ba>siaâ infrheurs et on
■ ]iiî .1 « t.- n!::t'îiu'.:r il.: -cr. .■■c hv.ir.-, '. q:e 'iç l*.!::" .»■: ^ •■.•.nir:i«'t '•.r:.*. \.\" >;•-. r
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bassin «i^ rP9^rr^. f/p^aa ii» ^^w ru« iitne 4evi!c par liïs rnairniiH>s «te « iuiiloc i 'tamaipuaic 4aii9 «pa ii»migfa ainsi tmeuanann lies ft— M «yuieufi; l'autre, voiitp fi ; reena^wt i» '«rw. ^st mcn«* à IVan lie sonir^. lin 1>$!^>( «m " i .qoaiie m ana^isaa bassin pour !>an iie i ittw e. la nreaa iei aaflûis supeneurs. H si> parallêiemMii i :a nw «l^ipiaïuf: liemi^re ■•.'n naisons •hi .joninr^ 'iie -Mte rme th.
l.fS ''aux >ie ^eioe le servent pins anjnari'hoi pour ieh i'thiiMns iomeisuqnes. inxqneift 'i -st poorvu actuellement lU noy^ f'^iix lie Morces; mais |)eniijut .a premier^ noitxê 'in nx* 9èd«. toutes j«» »aux :>ocaoiifs lisoibuees -iaiis la TÎUe «Je Paris - oiisistaient -n ^an ie litine altpw. Tette eau liltree 'iansies 'ontames publiques. >iites fuu tailles narruanues. •tut ipprovisiouKe dans lies iuiiueau.\ a •nis par :es purtenrs 'rein: a qui iiiillt» îiireseUii*iu ^«ruiins a raison -le -M) •'Oitimes .1 1 traiir; Is îa 'nuutaient i ionictle an prix Je 10 .cniiiiie» jiiir vuie ie iU [icres. 'e ini faisait i-essuritr It* |>rt\ iu rnelre uoe i j fraocs. soit ••iiwnm •|uiu/c nus ;>ius {ue e {U'^i pue lujourli hui. ic me suuvitfiis l'avuir ni. 'ians ma jeniitsNStf, !(*?« Hirieui's i'^MU muuter la Toie d'eau ildiiN If!» <-iiiMue», tu :is verAient dans une toni.Mii«> Mltiiiiiie ri). >u laus :uut autre récipient. If iiiiiifiiu le «ieu.v sMiu\ le métal, tenus >?n «••tiiilibif aux lieux buuis d'une >mrre de bois <:iniiv«i ii*|M>>aiii >ui' leur épaule.
(.iM NUI- le leiriloire lu VM irriniiissenient i|Uo tuioiiL t'l;(l>iit*> l«*s )H>uip«s a î'eude (IhoiUut et \vik i<]M'i%oài-> des trei-es IVner. berceau Je la |ii«}tiii«'i«i dKinbuiioii publique, [MUS les^p^iis re- ««?! voiii» do l':t.v>> . < epeudaut <-e»ouvrai;es n'étaient ili-i.liii«ra -lu au M-rMie do l'ouiieu l*ans. Les habiuiii'« il«* l*MVk> <'i d Vuteuil N'alimeutaient autrefois iMi dtA puitH i-ieuM's dan» leurs propriétés |3), iU44|u au ui^iMu lie la nappe a<|Uifer** retenue par I -iigiiii, uu de la iiiip(»e>riiiiîltraUuu de la Seine. ..'um « ,1' iulruil. •>ii de$i^nait sous ce ii.tiit un <uiua|;«' «(ui <'tail Mlue rue de la ^ure et • m >iUhii( loulll^. dau> lui iv^ani. tr»is tilets i| i-..iti .iiliuifu^o <'i It'i i'u^uieu>e. pr*ivfnaiiL des ■li.iiii.i^M-.. >ipt'iv.\ diiii.H le luieau. De re regard |fiiiiiii util- luiuluito l'U plouib de ii",i|*l. i|ui iii.Hiii^..iit ihiii^ un tt^hiT>«Mr :4tue a laiigle de l.i iiii li \ulrutl t't de lu ruo IViiuelti. L'eau .••»> 1*. •. •t.iiti Ir lOMTWii V*) pouvait être puisée
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à une foBfaine installée sv ie terre-pléi^l* pbce de i'anocB oiarciié et Bonie f ok f^ a Tohnt.
Les oaTnftt afaienl été exéentis par 1^ <ff Faber. à qui la commnne d*AiteoilaTaitc0*^ le 19 ventAse an lY, le CrMieia de la <*^ d'Antemi, sous la coadîCioo d établir ^^^^. Tasx de canalisation et d'amêaagwait et ^^^ traire à ses frais la fontaine sur T^^'nj^ de Tantel de la Patrie et de Tarbre de ^^^Jj^ La eoocession avait été définitÎTem^^^^^^ par on arrêté municipal du 15 g^^t^a^J. consutant que le aeiir Faber a^^^I!^?!
engagements. La commune dWuteui^ L J^ -^ qu aux deux tiers de Fcau, on tiers 1?*^^^ a la Tiila MontnM>rencv ; le partage é ^^^'t«Artt dans la citerne placée an pied de la ^^^^
guand les eaux de la Vanne forent (QtJT. dans les conduites du XVI' arrondias^iDieQrT^ à-dire vers 1875, on alimenta par us/^à^^^* ment de la canalisation pnbliqne la f€HitJ^'^'^^ ie débit diminuait de pins en pins, A«r^^' déTcloppement des constructions eiécat^'j * ce quartier. U population parut regrem,^ eaux de la source d'Auteuil auxquelles oo atcri bnait des propriétés cnratires (i ).
itine d'Auteuil. — C'est rers 1828 que U Société des eaux d'Auteuil et des commooes enrironnantes fit construire l'usine d'AntenO et les petits résenroirs cootigus au cimetière de lisy.
L'osîne d'Auteuil, qui vient d'être transformée pour recevoir les nouvelles machines destinées i remplacer celles de Chaillotet qui ne fonctionnait pins déjà depuis quinze ans, comprenait, an moment du rachat opéré en 1857 par la Compagnie générale des eaux (MM. A. Dufour et Cic), trois machines (i) et quatre pompes. Cette usine d'Aatenii puisait les eaux dans la Seine et les refoulait dans les petits bassins de Passy, placés à 48 mètres au-dessus du niveau du fleuve ; en outre, elle alimentait une cuve construite sur les terrains où a été ensuite établie la gare d'Auteuil et fonmissait l'eau de Seine à la commune de Boulogne.
Les petits bassins de Passy étaient divisés en trois compartiments dont un était mnni d'un âltre à sable ; l'eau ainsi filtrée n'éuit vendue qu'aux porteurs d'eau; la vente d'eau était située dans les dépendances du réservoir.
U tiltre a été supprimé en 1876, après l'introduction des eaux de la Vanne dans les conduites du \Vl' arrondissement. l.es petits bassins de Passy ont reçu depuis l'eau de Seine, montée par
.'i) Il no reslo plus <lc celte <*<mrro qu'un coriulomonl iiileriuiUcnt, qui se pctKluit a un n«-lil oriH.'o place dans le socle du lampadaire siluè iliius la villa Monlmorcncv, en face de la irrille ili-nlK'c «le la rue Poussin. Le jet. fnnd. dci:»i;e une assez forte odeur d'œufs et coloi^ en iiiune la vasque de fonte. De temps à autre, «juflipies fervents y viennent puiser. Eu K-alité, d après l'analyse, l'eau serait plutôt inenicace. |i»urde et iu<li«;esle. KUe avait disparu m'unentaiM-rneril. à la suite de tnivaux île lranrh»'t-i l'Xffulèes dans la villa. ■ X. d . I. R.
-î) r.r> machines à vapeur étaient verticale- I'I a balaiirirr : leur marche riail tiiuTen>e ; rar clh's cniisoniniaient. par heure et par chenal , m caii inuiiléc. :^^,lTi tie charlion. tantii» ipu- irma«*him"^ inudcrnes ne con>oinmenl iruère i'ln> il iiii kihi^raniiiie.
retu de r.VTre dans le quartier des Ternes et jasqu'à l'aTenae da Bais-de-Boolojgne. La partie de Fassy qui se troore dans le Toisinage de la Seioe, le quartier d*Aateail et celui de Grenelle sont alimentés en eaa potable par la Vanne.
Alini4ntation actueUe en eaux de rivière. — Le senrice public est fait, dans le quartier de Grenelle, au moyen des eaux de TOarn^, mais dans tout le \Vl* arrondissement, c^est 1 eau de Seine qu'on emploie pour ce serrice.
Il a été dit ci-dessus que les grands rêserroirs de l^!sy recevaient Teau pompée en Seine pir Tttsine dé lluillot : ils recerronl désormais la même eau de U nourelle usine dWuieoiljpar une conduite de r^foule<Bent unique de 0'',90 de diamètre qui sait rarenue de Versailles, traTcrse le pare du Troc^dem et va rejoindre arenue d*léna les deuv an^'iennes conduites ascensionnelles de 0*.6O de diamètre de Tusine de t^haiUot.
tjaand le plan d'eau de» rêserroirs est pen elere au-dessus du sol. ib ne pevreot pas desjinrnr cootenablement les parties sïtaèes aux aKw^s immédiats de ces bùssitts : c'est poor ce mi>lif que U partie hau!e de Passr (située entre U place du Trocadero. la me de Kssy et la rue de la PxMnpe) est alimentée dirertemeal. en eaux de Seine, par U conduite maltresse renant da rHierrx^ de Villefuif. en attendant ramelîoratkm pro;etee. qui aHi$i$tera dans aa sernce spécial smrWeve commande par l'asiae d'Aateail.
Ijes irands reserroîrs de Passr abnMvtest, ea eaa de Seine : K* la partie da \\T arrwiùsement située ji l'est de l'axe des vinlîas da Tricadecw de U place da même nom. de TarMae Malakoff, de U place Victor-Haf» et d'aae l^ae tracée ptrallèlemeat à Tantiae fta^eviai ; f l'extremite de l'aTenae Vk^î^mt-H^* (daa> W t,»»aa|:e de U stati^vi Uffun-Manis- et ii p&rôf sitace entre le cKemis de f w d» .•eiiUrf. jew de cette stathNi et %îes far::>:a:>.>is> laieca» R*phat^. In^nrets et hrA:h>a*--
le saq<itas da \M irT\>»fc5»«-*\ Cv-^jrpatnt t%m( le <;aartï^ i'\«h^r». est ûwnyt es eaa deSe*ne.jvKur le «^n;.** >aN;x\ jat >* >e::i* reewTxv^irs d^ I'^a^x.
la CkVS.v«»iUv5 ,rMx àe ««rw fs: î»fjic\M\p pU'i f.Nrte Cl i'\t ^w vf)hLi.Z'\ 11 Ni s '41 tfK^dc. ù r.<,.>,f i^ .V •*: ;;«. >»5ar-: a t.»
d*m:v, ïc-^ iKyftr^w r, ANA>r,v*T-: w,> :y*tc* ii .itiitue «) ^aa *w 5».varv^ ^verwe lu-r ie? «ciDirts^ et c'ff«>t à t^As^x ^Tfrf 5 ..verr .•? .^f'frswiwi-: x;ti*
^vAv tti;(:Ne jMr 'tt s*m>.-\f yc.*Y *c w =. .-jiM*ifi;
«în«;.'«,*ï !,* îrx^Ai. ,v> Tw»,-! .T*rs ?•: «^ nfati>f*<. IV.;\ , A*.*ji'.vx;-.s'.x .V ; .>. ,*«: il* .* yi '^•.■«"«■f'i: *,s^ ,\t/, ,', 1 / -^c^?; . jifif sir w "v^sw /ir i»f N:;,»',. ; ?wt :t .•v*».'; litchi, t< ,iic^ '\'rN tf
iw.vi-,^ .^■ . ,v. r .■"'X- w V» :»f»; Il ; r.j f.>, i»« •>
fvv.;\% -, •,'. 'A <, • ;% ,' f-^r,i:.> .«J.m;!.. ■«*!> U4. .-^^ %,'\ ,',' , x, • : . ■-.N ; m; ,-. -♦..'« j,i -jii :&i«.li.
*v^- ■ .•■♦.,•*,•,.♦ ; , r.t irv ?.:>5<.i> : •• ii>
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ment de preasioa d^ciiTÎma 3",50et ane tation de débit de près de SO.OOO mè par 24 heures.
Fonctionnement des grands ré$ervmn k Passy. — Les rêserroirs de Paris sont dn^ de manière à pouToir être alûmentcs de dims façons, soÎTaDt les ôraMStaDtcs ; sans cède fncaution, le BMMndre aceâdeot suffirait poar iHerrompre la distrânitioa des eanx. Les dinn cmh partimenU des grands rêserroirs de Fmj pcivol receroir :
i* L'ean de la dcriratioa de rAne, qo y aboatit direclemeit par la fanaltsatian de la ne Coperaic;
:!• L'eau de la dériratioo de la Vmne, qai jett amenée, aa besoin, par la eoadaile da peat 4e FAlma:
3* L'eaa de la dênralioa de b Dhns et Fen relerée de U dérîratica de b Vaame, le réserriir de ViUqost paaraM être ams cm coaunaicatim arec ces eaax par b caoaliiatiam de raTeaaeVi^ tor-Hago;
4* L'eaa de Sue, paapce pv roue d^An tnûl et qai est directiwcat retalée dans ces
5* Lcaa de S BMdiaire da satioo da poot
6* Leaa de S d'abord dass b
par U caaaIîsatÎM deiacbe à larcM siast les graads
ipée à Ittt, par llstffde \lDe:aif ci de b cmni-
à BercT et rcMake
de b pbee Saiat-PSene. à
Boo Mtctreamcme
dite de I ■nbiiiiifft, qai «
rririMiifhnodiilfifi!
de Paipr à ceoxè
l a pirane ranelc Cafamemtalma prseve ne grattée elatfkîlé pMr b iiiliaoliam mérak des eaax : d'aillears les xrnees co eaa de SMree et en eata de Seiar sont camfAêCeaeot séparés, sais cMLan.ratâim p>»âUe de Teas de Sene afec :>4i àf i^MTce. miîs avec Canliê da dètenemeit Àfs eii\ ie seara al.mn>s «a «M d*
V«sL»i îp tfmfn ^ mrt am froid, b tDM Lmrofaf, K «a <« piadti peor lidaire le rK*£3»» ftskj, k Hfver par 1» macbiMs; ea ren- ^i: fff Imvs dlmiMce es gramds nserrwrs ôf PasST .mcox'aa pM da coteaa de QurtaK. snr a rre dnàoe. ce jonfa a fiTemoe da laiae.
N . II .-mcrure. u -rmmcmr ae miarfm* arec vw crut» nAemsiae. I» saïkc» de bvac^ dev-tmiMC JÙBS ei^çnnKSw ea mêaae temps qae le 7Cfiàa£ à» iicïtiûMs fetaa de searte daît être f!i£.ifr'4»fiic nfmsKTf ux beiMBs daaesttfaes : 3 nsc';; o< wœ acxaCMO fa* Passy a besaîa d'êtrf ftiii:«aix^ fc Ht f«Mèf. pir anàre ie prMrite. I« m: if^xs im (incs ^ror Aimmer as xrnce pabËi* an
i ' .'«r frztrt à* n cHa.waBi>.-ac»fo arec le r*- ^•c* nr w ^ IIh' HiLiUimnifie ^ur îk I .TOO cber^ati*
i' >.fuji«rnfim9c lor îa -rar-f df AMCmirtre. sir »niifiiif "Tfônn*» Tcsuaf if Eà^rrr <^V cie- "> n.\ .
; %>.f «I iL»rr3i* ^jmtîJiaih^ ha mK&jes ùe
-*TjJÎ' 'imZ SP
T-i:. 1 r- --ai a:
.I.'^C^""H^ £ 3.-jl£*
|.-ji . > .■■ . ; ■ ■. : .: ■'■ -. •*-. i^'^T,
• I I.' .)«»;.» 'f .' 1 p'i ;■ ■ . ■ r. . j ■.'•!• . .if-
llii M nf l'i I ' I • ' ir . i' I.' . «■ '» if . .'■ f •■(»;il liS- .i-iit Miffi ''Mil |>.ii l( rr.' |<I il'ifil f * ri'* fi;fi]r;iir'nl |i.i . .iir l.i |ii< ' i-i|i-ril« Il f' I (I lli'- .(■ |,^<-rii^r;i(<', nous l'Iniiiiiiiii . Iiiiilc . I<- . f.iiiiilli- . iim I (ifii|>lrrir riniiris •il* > iMil.iiiii , l'f.i .1111. 1 'in''. .111' le • 7i r.iriiill(>s N •Minif-.. iiiiii-. util .itiiiii .iiliiiit .iiii'iiiir ilc . ,li' • .-( iiiHi . l'ii .iinii . :iiliiii-. M'iilriiMMit 7 I . ; . }< Il ili' • riiiifi' . Iii". i'\i t*|i||ii|iiii'|N ; \ - I. :ï;.m I ilii |«.-| I* MM M'iiiii* J.UIs rili*
■ .-. ■ ii; .1 MM ili'\iMi |M .'IrsMiUiiir!, '.•x ■ : I :in;.\ il,'\ «'!j'.ri;x
■..■.■- ' .|.-yw. M. Hai-^r. .i'ucr' m-.jai::- lîi •» .r ..ri:: s-« -,-1.15 1 .. > s..m qu'à pris M. Mi:
M \ :!....» H^rmant. Jacs une nolhe ÏDlfres- ^f".'-^ k r*:ra.ri? assez loo^niemeot les trâTaiurt
" * i* Bi'î'ï'ît. .Vitre oadr»? ni* dous «^n perapt :. .".* v-arte anaivse. i\'ts\ le moios qui s^t du • ■••: *a:"jr.t de l'ancienne commune de Passv.
^•ri maître en arrhitecture avait été Pi?nt-
yi>s fielesplne (17'iU-f8!23). desi-endani Je
Mjn*art, con>tructeur du marché des Klait**-
M.inte.'iux, membre du tionseil de^ bûtimeolsci-
vif s et de l'Institut. RIouct fut un élève hors lifv,
iivdnt de passer maître lui-même. A rixoledK
Ki'HUx-Artsjl obtint six médailles, le secoodpod
prix, et enfin Icpremiergrand prix de Home en 1821.
A la deuxième période de sa vie. celle de saq
séjour à Home, nous voyons Blouet étudier \»
miiiiumonts de Tantiquité avec une assîdoilf qoi
alldit èln» couronnée du plus grand soccis. »
p;jhonls efforts, ses laborieuses et savantes rtcbfr-
rhos eurent p.>ur résultat un er.voi à rAcaiemie
qui l'ut imineiliatemenl^Ujre par *:> bo« J-piir:
HISTOIRE ï*r XVI* ABRONDISSENENT
M fliMMwai: aaît il «Mirait le ^janner 1811, Miin n»^ b kJoKor de 6 aiftret ao-detsni da Ml iX«t ^ «aeore attoioie. Soo élère et toc- . i#^MHt, ufirit ie« destins, et TédificatioD \t*% allaîc être eonmeocée, lorsque TaDiiée 4M» *mfi. Ijfo'n XVlll, afec rarrière-peosée f^f^^r^ ât transformer le iDOOiiiDeot, commença fw Uif. d^imire les écbafaiidages. Eo i823, il #t r^rf^fvtiPJre le grand are, qui dut être consacré a«i vMifmJni d^ la guerre d'Espagne, (ioust eut de ft'Mveau la direction des travaux ; Huyot lui fut adj'/int fKiur la déroration. Bientôt destitué ytf^r avoir voulu trop remanier, ce dernier fut i»>f»placé par une atmmission (1) qui seconda liM'ii (iou^t, maiH non sans modifier l'entablement H la grande voùtp. (îoust se retira en 1830. llu\ot. reintégré depuis 18:Î8, allait introduire ééu% la friM; des s<;ènes ou auraient figuré Charles X et le dur d'Angouléme, quand Louis- Philippe sVmpreHMi de rendre le monument à sa première destination, (/est alors que lilouet (183^) remplaça lluyot et termina TédiHce. 1/inauguration en eut lieu le :211 Juillet 1836. 11 avait coAté lIOM.Ii; francs.
lluyot parait s'«'lre arrêté au socle de Tattique. l/atlique est donc de Blouet : il est surmonté d'une corniche dentelée, terminée par un garderorps en t<Hes de Méduse.
Kn 1HU), ù l'occasion de la translation des rendreM do Napoléon, Hlouet figura en peinture l'empereur del)out sur un trophée qui couronnait la plaie -forme.
(ne critique a été faite de l'arc de triomphe ; nous avons Quelque raison de la mentionner. 1^ Ntyle, a-t-on dit, manque d'unité. 1/ensemble est romain, l'ornementation est grec({ue. La partie supérieure serait trop délicatement ornée, tandis que la hase est tr«^ sévère, tros simple, quelquesuns ont dit trop lourde. La critique a été même |>oussée jusqu'au point de se formuler en ces lormes, dans un article nvemment paru.
« Le counmnement dentelé qui sert de balustrade et d'acn>tèr«» h la terrasse, re counmnement e>t mesquin ; l'atlique et tout l'entablement le M>nt également. La rorniche manque d'ampleur et de saillie ; elle n'est nas dans la pn^portion des autreN membres de I eilitire. 1^ frise ou cheminent leN armées est tnip etn>ite. L'architecte n'a pas ( aU ule ses dimensions en raison de la hauteur du monument... »
Nous avouons manquer de compétence pi>ur juger. Nous ayons cite avec impartialité. Il y nnrait l>eauroup A dire, pour et contre, sur le giandiove monument, dont nous esquissons, i ln>p j:randv traits sans doute, une physionomie un pou ovoliiMvo. en re qui touche simplement la pi»H qui \ n^xient à Ivlouet. K.n insistant pnvisem«Mit \\\v re fait t^ue la partie supérieure est son ouMe (M^pi-e. peut-être pourra-l-on tirer de la iMlHiuo rot o^^j:o qu'il a sn achever avoi ]«i roar- ■(MO do sy\\\ jjfonio i^erst^nnel une rol««ssale constmctn«u dont il n «\,'iit pas ete appeir ft harmoniser l« •• ili\oi'vo\ parho>. doià r\e«utees axant lui.
• 1 II. il ni . oiujM.v/-, ,ti r« r, nM |»rl»rrl i\\\\
•'• ••• ••• I .«ISM H « I \ y\ \ii\\n
Ao «i™i« o>a4-a pasipielqoeMrtonmet pnaitit de Oialgno, de celai qoi aTut eooçs X» de tncophe, oa Napoléon, de sa nain, avait 4xk les trophées ébaocliis, les tronvant tm wsqains?llne faot donc point être si séfèieW celai qui vepait, onzième, adierer le BMiinMiL
Une réflexion noos est Tenue an eonrs de cdH note, assurément très résomée. Elle noos Mnit pouvoir lui servir de eonelnsion.
La vie marche si rite, le champ des eoooaiisances va se développant si éperdament, quec'at à peine si Ton peut distingner, une fois dispâns les contemporains qui voas les eussent montrés, les hommes qoi ont en lear heare de célébra dans une des hrancJies si mulUples des lettres, da sciences ou des arts. Il est des noms dont li notoriété, forcément restreinte à ane «têfew djhommes d'élite, mais spéciaux, risquerait de s'éteindre et de rentrer dans une ombreimméntce, de glisser dans on injuste oabli, si une chaace heureuse, guidée par une main bienfaisante, m venait à temps leur donner un regain de fie, rappeler ces précurseurs au souvenir reconod^ sant de leurs confrères d'aujoard*hui, les agnakr au respect et i la reconnaissance de la postâité. Ainsi a fait, par le don de sa médaille, iLHilxr pour Blouet: c'est en quoi ce don demeure doiblement précieux pour la Société historique dUoteuil et de Passv, qui est heureuse, en rentfciant de nouveau le généreux donateur, de saluer le grand architecte dont la mémoi«« est maintenant pour elle à jamais fixée.
Emile Porn.
EXTRAIT DES MÉMOIRES
ne BARO.^Ï H.\ISSMA!V.X
M. Alphand faisait le :26 décembre i89Là l'Académie des Beaux-Arts, leloge do ban» llaussmann, en des termes empreints desiacénté. de reconnaissance, dignes à la fob de l'oo et de l'autre. U montrait les grandes choses doot M. llaussmann avait été rinitiateur, et ce qae Paris lui devait de ses embellissements.
Il nous a paru intéressant de rechnther et de reproduire ici, extraits des Mémoirtt du htm Hausstnann (\), les passages qm coocersest notre arrondissement. Et, chemin faisant, aots trouverons le jugement qoe H. Hausauno ariit porté sur M. Alphand.
Ce sera comme le oompléaKut des ihmt»»*'* lions qui précèdent dans et IhilJetin
PIAU I»£ FAUS
* Je fis (i) graver le plan an T» 1000», feuilles, ou toutes les indications
graodes au
«(iM M liitii>MU2iriii t*>t mort It u jaLut-r l'^u. ;ii:» «U- V' *ins
'L- 1 f>t M. H«iu>Muaiiu lu)-uit''iife qu. ivr.:
r. -rT -/*•*- "
CtoT
:Uï k'i
'«iS
."i'-:ii- LL • • -j — ■ •:: • i. - -"
' ij» • • wy •■.-■ • ■ • ■ ■ •
« 1 ■ if»
« 1^ ..vira < 01 Itf- ïr- ISc^M. lr'Sr'"«l5*airSC
'. -.lu- --fa.;*.- t ;ii=.:nr l* ini- a-.«*s»- rfiL-
li a. .lîn»^ ir ..si^r. : -iir assa»^ =-i7
■j: _.."■-.: i-ipui- i:i '•-'^ î«r- iLiia ..
: : ;;: ■•■-■ . ■ mil:— ■' :- ii--.lfî«ifi:'. • - ... .^
: . :■• : - . : «tr *■: : i-î : jrâ rr:c-à *s iri»*rs .. - r"-^ 1 ■•• 1- «lj :i_i: tas ^-c^iec: s
■ - 11.:*- l:- 1 f— -!■> :- t-t-^; -.tJ-s-c:
• • ■- • — ^ ■ * — ^ i^^^^r ^ii.**
: ; :: :— ::: .-z-' ?: li.
. .■ ..'■ -. .1: ■- - .r — -srr^ssai dr
-: - .-il. > .:■:.-:- i ."E^per^ar.
4io
HISTOIRE OU XVr ARRONDISSEMENT
sienne. Il a M. Alphtnd pour premier, quedis-je? poor unique Ministre dirigesnt, soateno par U confiance immuable du conseil et par l^estime uni- Terselle de la population.
« A la suite du succès inouï de l'Exposition universelle de 4889, la belle carrière de M. Al-
{>hand Tient d*étre couronnée par son éléyatîon à t dignité de grand-croix de la Légion d'bonneor. < Lui réserve -t-elle, en se prolongeant, de nouvelles satisfactions ? Je Tignore. Dans aucun cas, elle ne saurait le trop gnndir, à mon gré. Mais, dès à présent, je cousidère comme sans égale, dans l'ordre administratif, la grande renommée qu'il a conquise et que personne au monde ne conteste. Rare bonheur, ou plutôt rare mérite. »
— Nous dirons : Tun et Taulre.
(/>mme toutes les carrières humaines, si grandes qu elles soient, celle de M. Alphand a eu la fin commune. Il est allé rejoindre son ancien préfet et, dans les TJiamps-Klysées de Tau delà, ils ont, sans doute, repris ensemble leurs travaux. Ils bouleversent, en les améliorant, les ombrages et les eaux qui, dans les mythes gracieux que nous devons aux anciens, voient circuler dans la paix étemelle les grands génies de Thumanité. M. Alphand y serre les mains immortelles de Virgile, de Deliile, de Lambert, de Rouch^r, et autres poètes jardiniers, et celles de Xénophoo. de César, de Napoléon, qui ont fait à tra\ers les mondes, eox au&û, de grandes percées; Archimède, Aristote. Pascal. Nev^ton, Yauban. Camot, grands remoeurs d'hommes. d*idées et de terres, tiennent les jalons nour rétablissement des vallonnements ■ouveanx. l^ barque de (jiron a une hélice fonc tionnant à IVlectricitè ; elle est éclairée à Tacétylèoe, et. dans Tintervalle des fatales traversées, promène Victt^r llugt> et Pasteur, qui président à l'inauguration des nouveaux jardins, deoitmmes. U-bas. jardins français, et non jardins anglais.
IVndanlce temps nous, qui demeunnis encor? id, mnis avons cru que notre HulUtin dexait repnxiuire Thommage iv ndu par le Ivanni Haussmaim à M. Alphand. parve que M. Alphand. d'»ot m. Haussmann n'a pas vu s'achever la mjjmifique carrière, est mi^t dans notre arr^^ndisseraent aprvs y avoir \ecu et que sa mémoire, impérissable, survit parmi mv> membres en la perst^nne de s«Mi pelil-nl>. qui a inscrit sur noir? liste le nom illustra dont il a l'henupp.
raoiiF>vM> it riAvrvTioxs — i vrt l'rsjvRMxs
♦ l^ cn^ation de pr*>mer.jiie>, pàrv^i. jarJins, s^juaivs. sjyvijiiement affcstes à rusajre du put'lu-. est À |v^u pn^ sans exemple a>anl la 5!ei\>nde moitié de oe sièvle. L'empereur Napi^lei^n lll lai doir.u rimpulsion quo tout le monde c-oRr»a.t. Aa lerieun^n^er.; à s.^n rx*j:ne. i^n s;fnâle ouel:ue> ran^s evot^fîi.Mis. telles q;ie !a pUntaîJO.n v>es miinoorfces d'ormes i dr\v;t^ (^x a gâu.^.e »îes Ur^es oontrv-.! liées U>r»iivnt Ti^Miue des «>.jmf*s- VlNse.sîv.r le duo d'Vntm. iti:r..>:rv .:•• îs îti^s:»n du rv>. U^u.s \\ . qui h^ra ses m«SN.:s au L:re
usage de la popolatioD parisienne. U n*y avait alors pour promenades que les jardins des Tnilnies, du Palais-Royal et dn Luxembourg, propriétés du domaine de la couronne on faisant partie d'apanages princiers, et le jardin des Plantes, affecté normalement aux collections desTégétaox do Maséoffl d'histoire naturelle. De savants écriTains» sont livrés à l'èCade patiente des documents historiques et des œuvres artistiques qoe nonsa laissés l'antiquité, comme aussi des traditions recoeiilies par eux de toutes parts. An temps de Sémiramis, tes fameux jardins suspendus de Babylone consistaient en plantations d'artires, d*arbosles et de tleors sur des murs épais remplis de terre, sur des terrasses, entourant et décorant les palais b4tis sur des points élevés. Ancane tradition n'a trait au moindre souvenir de jardins publies. iMos rtlgypte de Sésostris, dont le règne est antérieur de plusieurs siècles à celui de Sémiramis, les castes supérieures n*a?aient d*antre sooci que d'entourer leurs habitations de jardins elos de massives murailles... avec sphinx, encore plus que de statues. J'aime beaucoup mieux ce qu'on rapporte des jardins de la Grèce : on y retrouvait le sentiment des beautés naturelles, dans le soin que paraissent avoir eu les architectes qui les dessinaient de tirer parti des mouvements du sol, da relief et des perspectives offertes par les paysages lumineux d'une contrée au ciel d'azui . Il est jnstede dire que la Grèce n'avait pas la monotonie d'aspect des plaines de la vallée du Nil ; mais même les jardins d'Académos et ceux des gymnases ne peuvent être assimilés i nos jardins publics .A Rome, l'art des jardins ne parait pas avoir été grandement développé jusqu'aux derniers temps de la République. >
— Les Romains ne songeaient guère, en effet, à donner à la plèbe des promenades publiques. Pafi^m et circenses ont suffi, paraît-il. Si nous faisons un saut jusqu'au moyen ige, nous ne sommes pas plus avancés. Les rois s'occupent surtout de leurs jardins privés, ou régnent les arbres fruitiers avec un labyrinthe an bout du verger. Pas de jardins publics non plus sous la Renaissance: l'inéxitable labyrinthe est encore de mode, mais domine les parterres coupés en carrés égaux, dessines en arabesques. L'art des jardins renait seulement avec Le Nôtre : mais il faut arriver i Napoléon Dl — ceci est l'analyse rapide de quelques pages des Mémoires — pour assister à la reritaiblè aratiou de jardins publics destinés i la popalativ>n des villes.
LXTENSION IH BOIS DE BOlLOGNi:
JlSOrA U SEINE
< Oe KVîs. qoeDe que fut son étendot (767 hffures esvirou, avec toutes ses dépradanccsi. élooffait da^s les murs dont il était enceint de toos r^Ves. [le K»nf::T}es avenues droites s'entre-croi- Si.'^c; lins: que celles de tous les bois de la cooror.ne, de tv»3l«s les forêts de FEtat, avec nw TÀt.'.-'jr |re>ïne:rale farorisant, à la fois, la sor >ej:;io^*eî les p-anies chasses; elles le tn^tt"s«.e:.: àe r«ir: en part, entre des portes extrésKJ
2.000 mètres de déTeloppement pour les coanes plates ; une piste complémeDtaire, décrÎTant nne coarbe montante et descendante sur la colline abaissée, la porte à 3.000 mètres au besoin...
« M. Âlphand sut exécuter dans un délai d'environ dix-huit mois les opérations énumérées plus haut parallèlement à la transformation de Tancien bois, de telle sorte que tout fut près lors de l'inauguration solennelle du Champ de courses de Longchamp (mai 4857), un des plus beaux jours de mon administration. En effet, les assistants, frappés de la grandeur et des difficultés derœuTre si rapidement accomplie, étaient unanimes pour reconnaître ce qu'avait gagné le bois à l'annexion considérable dont j'avais pris l'initiative et la responsabilité... L'ensemble de la transformation fut achevé dans le courant de l'année 4858, soit en cinq ans, grâce au concours actif, intelligent, convaincu de mon valeureux auxiliaire. »
TRAVAUX DE TODT ORDRE
— Il nous faut abréger nécessairement les emprunts que nous faisons aux Mémoires. Certains détails, même d'ordre technique, méritent cependant de trouver leur place dans notre résumé.
Les routes du bois donnent un développement total de 58 kilomètres environ, puisque, depuis M. Haussmann, il en a été ajouté quelques-unes. Les allées sablées mesurent 11.850 mètres de longueur. Les chemins de piétons comprennent 26.162 mètres. Sur une longueur totale de 95 kilomètres de tous chemins, 272.500 mètres sont sur le sol naturel, 189.400 mètres ont été sablés. 612.511 mètres ont été empierrés ; total : 1. 074.411 mètres.
Le service d'eau comprenait '2 réseaux de conduites ; le premier alimentait les 14 hectares d'eau des deux lacs supérieur et inférieur ; le second, toujours en charge, alimentait les bouches d'arrosage, au nombre de 1.600. La longueur des deux réseaux atteignait 16 lieues et demie. Dès le début, la pompe à feu de Chaillot fournit toute l'eau nécessaire aux services du bois ; elle seule pouvait arriver au-dessus du niveau de la cascade du lac supérieur. Mais les 80.000 mètres cubes quotidiens de son débit ne tardèrent pas à devenir insuffisants. On put heureusement prendre l'eau de l'Ourcq au réservoir de Monceaux, qui dépassait de 7 mètres le point de chute des cascades du (irand-Lac, et l'eau de la Seine, coi\ teuse (1), fut réduite à 3.500 mètres et réservée au Fetit-Lac et aux conduites d*arrosement de la partie supérieure du bois. Enfin, en 1861, l'eau du puits artésien de Passy, refroidie et emmagasinée à la cote 58 au-dessus du niveau de la mer, moins limoneuse et sentant moins mauvais en
été que les précédentes, suffit inx rifièra mt ses 10.000 mètres cabes.
Tons les travaux de plintations, de grottes, èe cascades n'ont été évidemmeot si réussis ft grice au concours conistaDt de ringénieiir, dajar diuieret de rarchitecte. Voici les détaik lesplss intéressants sar les pièces et cours d*eaa :
Cascade du Petit-Lac, haut ear 4 mètres ; ascades du Grand-Lac, haatear 6 mètres. Celle è Longchamp est formée d'one nappe de 16 mètra de largeur et se précipite d*ao réservoir et 80 ares dans un antre bassin à 7m. 50 pfais Im Les autres pièces d'eau sont la mare d'Anleail — dont on a seulement régularisé la forme et raà le niveau constant, — la mare aux Bidies, les bes d'Armenooville, de Saint-James et de Loogebay. La mare aux Biches est alimentée parle niisMM de Longchamp, qui reçoit le trop-plein da Gnad- Lac et se décharge dans le résenroir de la Gnak- Cascade. U reprend son cours aa-dessoosdn bassin d'en bas et va remplir, d*ane part, le lac de Longchamp et celui de Bagatelle, d*aatre pirt, la pièce d'eau du Moulin et celle qui se trouve prn du pont de Suresnes. Deux embranchements, greffés non loin du Grand- Lac, se dirigent sur la lacs ou mares d'Armemonville et de Saint-Jamei.
Les premières plantations absorbèrent 42O.O00 arbres, arbustes et touffes. Le bois n*est plus, comme il l'était jadis, exploité à trente ans ;oo a laissé les taillis se convertir en futaies et l'on se contenta de tenir les sous-bois garnis d*arbnsseioi variés. Les anciennes pépinières (i) furent réonies aux massifs boisés qui les entouraient, et Foo créa les pépinières nouvelles de la Muette, qui oat servi à toutes les promenades et voies plantées de Paris.
Suivent d'autres détails sur Us concessions, et M. Haussmann achève cette partie de ses Mémoires en déclarant qu'il a vérifié un grand nombre d'indications dans les Promenades de Paris par M Alphand, magnifique ouvrage édité en 1868, dont nous sommes assez heureux pour avoir reçu de notre père les deux volumes qui le composent. Ils seront à la disposition de ceux de nos collègues qui désireraient les consulter.
(i) Les arbres nécessaires aux plantalions (le> avenues el boulevard el du bois de Boulogne furent tirés de ces pépinières. L'ancien bois avait des pépinières résineuses : les unes, comprises dans le nouveau périmèlre et peuplées de sujets «le toute venue, furent confonaues avec les massifs forestiers avoisinant. Les autres furent gardées au Farc-des-I*rinces, où elles étaient.
On sait que. depuis la suppression du Fleuriste de la Muette, les serres de la Ville sont venue* sinsialler au I*arc-des-Princes. C'est ainsi que s»* sont trouvés transformés les 32.()S8 mètres qui depuis 1859. alors qu'on avait voulu dégager la mare d'Aulcuil, avaient servi à constituer un 'irboreliim pour la conser\alion el la multiplication des espèces ù feuilles caduques ou des conifère>.
(1) Les eaux étaient réunies dans des bassins dont la bauleur au-dessus <iu fleuve variait de 'Mi à '.M\ mètres. Insuftisantes pour les besoins d'un bon service, elles coiHaient déjà, par le cliarl)oii consommé, :< centimes le mètre cube, sans compter les autres dépenses (|ui gravitaient autour des machines élévatoires.
ANNEXES
PLACE DE L*ÉTOILE ENUE DU B0IS-DE-B0UL06NE
i" Loi du S!2 juin i854.
PREMIER. — Le ministre des finances 3 à concéder i la Ville de Paris lesporncien promenoir de Chaillot réservées à la loi du 8 iaillet 185<2.
. — La Ville de Paris est autorisée à tes les parties de ces terrains et de ceux ar la loi précitée, qui ne sont pas néour achever et embellir les abords de Triomphe de TÉtoile, à la charge par
smplacer cet ancien promenoir par des is nouvelles établies conformément aux ns de la Commission départementale de lu 24 novembre 1853, et delà Commisûpale de Paris, du 9 décembre 1853, rlies latérales de la route départemenui doit être ouverte entre la place de la porte Dauphine du bois de Boulo-
onserver et entretenir ces promenades.
. — Un décret impérial déterminera les is de constructions et de clôtures qui deobservées sur les terrains provenant de romenoir de Chaillot, et en façade sur ) TEtoile.
ne décret déterminera également les idostrie et de commerce dont Texploita- Dterdite dans les maisons construites sur
DS
— Les terrains joignant les parties laté-
route départementale devront être clos
*illes de fer établies suivant un modèle
construction ne pourra être élevée à une loindre de dix mètres de ces grilles, hibitions portées par le décret à intervertu du dernier parafa phe de Farticle 3, ^licables à ces terrains et constructions. . — Aucune plus-value ne pourra être aux propriétaires des terrains qui sont à ces servitudes.
. — Les propriétaires des terrains gredans les trois mois de la notification à par l'administration, n'auront pas déoumettre aux servitudes créées par la préseront expropriés de leurs immeubles 'ormes de droit.
î-» Décret du iS aoât IS5I.
.ÉON,elc
i DÉCRÉTÉ ET DÉCRÉTUNi CE QVl SUT l
F. PREMIER. — La disposition générale de
la place de TEtoile et de ses alords est arrêtée conformément au plan ci-dessus visé.
En conséquence, les terrains bordant la place seront clos de grilles, et aucune construction ne pourra être élevée qu'à seize mètres en arrière.
Ces terrains n'auront d'entrées que sur les avenues rayonnant vers la place et sur la rue circulaire reliant ces avenues entre elles.
Art. 2. — I^es grilles de clôture, tant sur la place Qu'en retour, aux points indiqués au plan générai, sur les voies rayonnantes, et les constructions prenant aspect direct tant sur la place que sur les parties des voies rayonnantes comprises entre la place et la rue circulaire, seront établies suivant les lignes de ce plan et complètement uniformes quant à leur élévation et leur décoration extérieure.
Les grilles reposeront sur un socle bas en pierre de taille ; elles seront en fer avec ornements en fonte et candélabres aux angles, sans aucune pile en pierre ; elles seront bronzées de la même teinte.
I>es façades des constructions seront en pierre de taille, avec pilastres, balustres, moulures saillantes, corniches et autres ornements de môme matière. Aucune enseigne ni indication quelconque n'y pourra être placée. Les toitures seront en zinc, à deux pentes, raccordées par une galerie en fonte ; elles seront percées de mansardes dans la partie inférieure. Le tout sera conforme aux dessins annexés au présent décret.
La face supérieure du sole, des grilles, la retraite des soubassements, les cordons, entablements et autres lignes horizontales des façades et des constructions seront aux mêmes niveaux sur toute la circonférence de la place.
\je Préfet de la Seine donnera les alignemenis et les nivellements, et il fera surveiller l'exécu tion des conditions ci-dessus.
Art. 3. — Les grilles de clôture et les façades des constructions devront être constamment tenues en bon état de propreté, selon les prescriptions du Préfet de la Seine.
Art. 4. — Us terrains réservés entre lesgrilles et les constructions seront cultivés en parterres d'agrément et ne pourront devenir, sous aucun prétexte, des lieux de réunions publiques.
Art. 5. — Aucun genre de commerce ou d'industrie ne pourra être exercé sur les terrains provenant du promenoir de Chaillot qui seront compris entre la place et la rue circulaire, et sur tous ceux Que la Ville de Paris pourra ultérieurement acquérir dans les mêmes limites, si ce n'est en vertu d'une autorisation du Préfet de la Seine qui en déterminera les conditions pour chaque cas.
Cies autorisations seront toujours révocables.
Art. 6. — Les dispositions des articles 2, 3, et 4 touchant les grilles et les parterres réservés, et les prohibitions contenues dans l'article 5 seront applicables aux terrains bordant les parties latérales de la route départementale n" 4 (1), entre la place de l'Etoile et la porte Dauphine du bois de Boulogne.
Art. 7. — Un extrait du plan général et un exemplaire des dessins de grilles et constructions, annexés au présent décret, seront joints aux con-
nue du Bois dc-Boulognu.
{i) Avenue du Buiït-do- Boulogne.
INAU6URATI0N DU MONUMENT ALPHANO
Le jeudi i4 décembre dernier, à iO heures et demie du matin, a en lieo, avenue du Bois-de- Boul(^e, l^inauguration du monument Alphand. A l'entrée de cet admirable bois oui fut son œuvre, Tancien directeur des trayaux de Paris se tient penché, donnant des ordres à quatre de ses collaborateurs : un ingénieur, un architecte, un peintre et un sculpteur, personnifiés par MM. Huet, Bouvard, RoU et Dalou, auteur lui-même du monument. Sur rhémicycle de pierre qui entoure le socle, sont représentes ses autres collaborateurs, les plus humbles, des maçons gâchant le plâtre, et des jardiniers transportant des plantes.
Le sculpteur a voulu ainsi <}ue tous ceux qui avaient été à la peine, qui avaient aidé Alphand dans la lourde tâche qu'il s'était imposée : la métamorphose de Paris, fussent, avecle maître, à Thonneur.
Malgré le froid qui avait mis son manteau de givre à tous les arbres de l'avenue qu'Alphaiid aurait voulu toujours riante de soleil et de printemps, de nombreux amis du grand metteur en scène de Paris et le monde officiel (i) au grand complet avaient tenu à lui apporter Thommage de leur admiration.
La Société historique d'Auteuil et de Passy avait voulu, en déléguant à cette cérémonie plusieurs membres de son bureau, à la tête desquels, son vénéré président M. Manuel, et Mme Manuel; son secrétaire général, M. Kmile Potin; MM. et Mme de TËglise, M. Botrcl, MmeFiobert, etc. (i>), prouver sa sympathie et sa reconnaissance â l'homme qui avait fait la plus belle place à « son Passy » dans le grand amour qu'il portait à Paris tout entier.
M. Mesureur, vice-président de la (Ihamhre, prend le premier la parole pour remettre, au nom du Comité Alphand, le monument à la Ville de Paris.
« Ce monument, dit il, est ce qu'il devait être : la synthèse du travail accompli en moins d'un demisiècle pour transformer notre vieille capitale en une incomparable cité, rivale moderne des plus belles cités antiques.
« Dans son attitude habituelle, faite de grandeur et de simplicité, Alphand domine cette page vi-
1) Heconim jni pnssnjxe : MM. Poubelle, anil)ns>a<leiir (le la Repiibliiiue française an Vatican, Houjon*. «lirerlenr «les Beanx-Arls : «le Seivrs,
t>rrfel «le la Seint- : Lèpine. préfet «l«' police : truniann, se«'rrlaire iiéiuTal «le la préfecture «le la Seine; Alfreil I*icar«l. <'onirni>saire ;rénéral de l'Kxposilion «le i«iiio; Ern«*sl (*ay*, Caplain*. c«»nseillers nninitMpànx <lu XVI* "arrondissemenl : Herllienier. a«lioinl an maire: Itouvard. architeole en chef: Hecliniann, inuénienr en chef «le la Ville; Anionin Dnlmsl. Bassinet, sénateurs: BeanrejjanI'. Bercer, du PériiT «le I.arsan. «lénulés; ('.«>rr«»yer*. Nénot. inenihre> de 1 lii<«litut : Slarense*. sfcrélaire du Toinilé «If- In^cnf)li«in*> pari*«iennes ; le «loiMenr Thuilier. etc.
:•• MM. Kerdinaïul Périer, <'.h. Dupuy. (ia>ton Duehesne. ete.
' Kgalenicnl nicnilires de la Société.
Tinte des triTau de Paris. De cette place, il pi« contempler la ville de pierre sass iiadte d b perspectives sans fin de son bob de prédileetia. »
Après avoir félicité M. Mkw, M. Meswnrn^ pelle la longue carrière d* Alphand. 0 nooskanhi refosant, après U goerre dvile eC étraiwèR,le poste de préfet de la Seine cpe loîofiraitM flan :
< Je D*ai jamais, disait-il, tooIb être ^'n mdestefoDctioimaire, entièreiBentdéTonéantrmn de sa fonction, et je Tenx rester toajoarsétrafff à la politique. >
Cest alors qa*on le nomma directenr destrann de Paris.
M. Lodpta, président dn eonaeil mvnîdpal, iifpelle les luttes qn'Alphand dut sonlenir aiec ce même conseil.
Pais le préfet de la Seine retrace U ne et roam d'Alphand € qui, dit-il, a triTaillé poor tns, cC pour la tombe de qui tons doirent aToir nue Imr, celui pour qui la nature semble aroir été le plu arare, de mène que les pins henreoz dece moide. »
Enfin, M. Larroomet prend la parole an nos de r Académie des Beaux-Arts, < qot est, dit-U, 1m«reuse et fière de rédamer comme nn des siens eelii qui a fait un Paris noufean arec le yienx Paris. »
« Les rues de Paris, dit-il, étaient étroitei et sombres, il fallait les élargir et les éclairer ; mm partout s'éleTaient d'antiques monuments, jejiui de sa couronne, dont la mine eût été une pn&nation. Comment les consenrer au milieu des Toies nouTclles et leur garder un caractère qui seabbit inséparable du cadre où le temps les arait placés 7
€ Alphand résolut ce problème redoutable à force de goût, de mesure et de sens artiste. >
I>es discours terminés, M. GustaTe Vautrej lit une fort belle pièce de vers dédiée à Alphaod.
La Société historique d'Auteuil et de Passy riest apporter son tribut de reconnaissance ao Conité qui a entrepris d'élever ce monument et au conseil manicipal qui a permis de le placer dans sa sph^rf d'études. Otte statue, ainsi que le disait onrieil architecte américain, élevée à Alphand danscflte ville qu'il a rajeunie, restaurée, refaite, sera comiw la signature du peintre au bas du tableau.
(k>mte F. DE L*Er.Lisc.
AL'X HABITANTS UE PASSY
Ce ne fut guère que vers 1824 qu'on commence à bâtir dans ce qu'alors on appelait i<i plaine i Passy, c'est-à -dire dans tout cet espace compris entre la rue de la Tour, les fortiticatious, FaTeboe de Neuilly et l'avenue kléber. On se mit alorsà tracer des rues spacieuses que Ton coupa par le milieu par une route magnifique allant de lapltce de l'Arc-de-Triomphe de l'Etoile à l'extrémité da parc de la Muette et qu'on baptisa du nom d'avenue de Sainl-Cloud (actuellement avenue Victor- Hugo et partie de l'avenue Henri-Martin).
Les entrepreneurs de cette voie conçurent alors
BOULEyARDS LANNES ET SUCHET
Contrai de vente dis terrains des Iwutevards Lannes et Suchet
(Extrait.)
Art. 5.
CONDITIONS SPÉCULES
§ i«^ Droit d'issues et de jours, chaussée, égoul, écoulement des eaux, trottoirs et éclairage.
Le terrain présentement mis en vente aura, sur les boulevards de la Muette (i ) et du Ranelagh (2), les mêmes droits de jour et a issue que sur la route départementale n° 2 (3). Quant à la route stratégique (4), il se conformera, pour les jours et issues à y prendre, aux lois et règlements sur la matière. Ledit' adjudicataire supportera, au droit de sa façade, les frais de mise en état de viabilité des chaussées et de plus, s' il y a lieu, les frais de pose des trottoirs ainsi que ceux de premier établissement d'égout et d*appareils d'éclairage. Il devra pourvoir à l'absorption des eaux pluviales et ménagères sur son propre terrain, de manière qu'il n'en coule aucune sur les voies publiques jusqu'à l'établissement d'égonts publics, au droit des constructions qui seront édlGées sur le terrain dont il s^agit.
dans toute la largeur des zones de servitudes daonexé dessus prescrites, pour senrir declôture taot entre le terrain réservé par la ViJJe de Paris et celui présentement mis eo Tente qu'entre tantes les subdivisions qui pourront être faites par la suite de ce dernier terrain. Ces grilles ne poorront être obstruées par ancun Tolet ni aucune persienne et devront toujours être entretenues eo lM)n état de propreté. Un exemplaire du nodèle obligatoire de ladite grille, dûment timbré an droit de deux francs et qui sera enr^istié en même temps que les présentes, est demeuré d-anexé après que M. le Préfet Ta eu certifié vmtaUe et signé et après ^e dessus il a été fait mentioo dn tout par les notaires soussignés.
§ 3. Obligation de bâtir, interdichan de professions et autres.
L'adjudicataire ne pourra élerer sur le lerraifl mis en vente que des maisons d'habitation booN geoise ; en conséquence, aucun genre de commem ou d'industrie ne pourra y être exercé. Ces constructions devront, dans un délai de deux années, à partir du jour de l'entrée en jouissance complète, présenter une superficie de six cents mètres carrésao moins. Les propriétaires devront, avant de construire, demander le nivellement et obtenir les permissions ordinaires, à la char^ de paver les droits de voirie. Les façades principales des constructions devront être parallèles à la voie publique ; les parties latérales des maisons qui ne se relieraient pas entre elles devront recevoir une décoration analogue à celle générale de l'édiâa sans obligation d'ouvertures sur lesdites parties latérales. Enfin aucune des faces de ces constructions ne devra présenter de mur pignon.
§ "1. Zone de servitudes et de clôtures.
Aurune ronslruction ne pourra jamais être élevée sur le terrain mis en vente dans une zone de dix mètres en arrière de l'alignement des boulevards de la Muette (i) et du Hanelagli (2) et de la route départementale n" 2 (3) et dans une zone de cinq mètres en arrière de l'alignement de la route stratégique (4). Cette zone devra être cultivée en parterres d'agrément qui ne pourront, dans aucun cas et sous aucun prétexte, devenir des lieux de réunions publiques. Ledit terrain devra être clos, à perpétuité et aux frais de l'adjudicataire, dans le délai d'un an à compter du jour ou il aura la jouissance de la totalité dudit terrain, par une grille en fer, sur socle en pierre dans toute l'étendue de ses façades sur les boulevards de la Muette (1) et du Ranelagh (2), la roule départementale n^ 2 (3) et la route stratégique (4). Cette même grille devra être établie,
(i) Avenuo Prmllion.
(:?, Avi'niM" l<j«pli;M-l.
'3; A^«'tnir ln:rrt's.
d; IJoiilevjirds I.îmiih's cl Suoliot.
UAMIRAL D'ESTAIN6
A l'ASSV ET A SAINTE-PÉLAUIE
« Du mardi, 5 novembre.
« Ce jour, on apprend de témoins oculaires qne M. le comte d'Estaing, vice-amiral de France, qoi avait pris congé du roi quelques jours auparavant, était parti, le vendredi précèdent, i*' novembre, de sa maison de Passv, en deux berlines à sii chevaux avec beaucoup de bagages pour se rendre à Cadix, où il devait, à son arrivée, disait-on, faire occuper une flotte composée de vairseaux espagnols et français pour se rendre ensuite à La JamalqDe avec i 0.000 hommes de troupes (1). »
Puisque le nom du comte d'Estaing se trouve ainsi évoqué, permettez-moi, mes cbers collègues, de vous entretenir quelques instants de cet illustre compatriote.
(i) Journal iiK'«lil de Ilunlif (minée 1783. t. V,
I>. -j-:}!), extrait cuinnniiii(|ué par Mme Chocliotl -aveririK".
HISTOIRE mi XVI* ARRONDISSEMENT
die, dont la Mrvîca était ratîêremeot gratait. Le premier roliioet de ce genre fut installé me de liiaillot, prêt de Tégiise et des ateliers de construction des frères l'érier, qui se troufaient placés dans un large terrain entre la pompe à len et Tancien n" !28 dn la (;rande-Hue de Chaillot. Seuls, les nmimandants de postes de gardes- pompes avaimit lf*s rlefs de ces robinets spéciaux.
I^irs de l'établissement de la pompe de Chaillot, bi(*n des gens pn'*tendirent que 1 eau soumise aux procédés importés d'Angleterre, c*est-à-dire intHNluite souh forme de Tapeur dans les corps de pomprs, avait perdu ses qualités, sentait le fer, le feu, etc. ; et il ne fallut rien moins qu'un rapp<(rt favorable de la Société royale de médecine, signé Vic(| d'Azyr, pour rassurer les Parisiens et les convaincre (jue reau de Seine, ainsi traitée, n*uviiit ni uridite, ni saveur ferrugineuse, rien en un mot de déNugréuble ou pouvant nuire h la santé. I.e mirntbe n'était pas encore inventé.
Les frères Perler ne furent pas récompensés comme ils le méritaient, et voici ce que dit l>ulaureà ce pntpos : « Kn 178:; et 178G, les actions « de la nouvelle Compagnie des Eaux devinrent « un objet tle spéculation |)our les agioteurs, et « le Hiijet d'une discussion très vive où se signa- « Icrent. nu premier rang, deux célèbres antago- « uintes. Miralteau et lU'aumarchais (1). Otte vive « mtlemique pritvenuit de l'impuissance pour la « r^tmpagnie de remplir ses engagements envers < ses actionnaires. U plupart d'entre eux, par « une maïuvuvre d'agiotace. avaient fait passer « dans le trésor nnal, en écnanee d'autres valeurs, « plus des quatre cinquièmes des actions, si bien
* qu'à U tiu de ITSS. le gouvernement se trouva « s^^ul pn>pnet4ire des p^^moes 4 feu et des èta- « blîs;»ements qui en dépendaient. Aussi, depuis « (^tteep«>qtte.lespi)npesà teu fun^nt-eiles admi<
* nislrees it^mme pr^^pnete publique. ♦
Vtant d'ab,iUxUMïuer la pompe dei'h.iilK>t, il est luMc i\t *vns,». rer eîu>Mnc quoîque> lignes aux v j:l. Lu>tN \«j:v meurs qvu I'jixjicîU tondci» a:n>i .;ue »>eUe du r»r\vx rsi'.iî.Hi. et i*a:cnt .nus: rvodj un HMme«!n* **'iM^x' aux ha: lîunls de !a ojiMUle.
l es !'r\H>r> IVrter w s»? àewar.jiérert jvis ; en l'SS. ils el«e\iTeiît ôes «.niUns à ^. jvar i 1 -.ie *v* i'\jf;vs. {vvur nf»i<ivYr les aï.\i; ss à ?i*a ^v*^ U jvl<>e earjvsfcji'.t Àr aiin>*her N^^ !a Co-- ^ \N* I .\«cî . : j* îr ,' ;•* : ,>«» <? rett : '.-* urs ji :e^:ers i* v> ■ . I - X»; ea afvfi*a,;\ ;-: î. .^r^u^rfr: a rs. ! .:î ,V >■*:« À' «J?«,'^ v ;.v: :a :c*f. a :îs^ eu ,:2* r.?«: :* i-*
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€ répandues dans le rojaame, nue graade ^ € titèdepompesdetOQtesespècei, desbabBon^ « des décoapoirs , des cjUndret i papier. U « frères Péner fondent en fer et en enivre Mi
€ sortes de pièces C^est k enx qu'on a «i*
« niirement recours pour la constmetioB de » « nèges, pour les assortiments de machiaa i € filer le coton... etc. » Jacqnes-Constantia Pàiv derint membre de l'Institut (section de oMCiBi^ à TAcadémie des Sciences). Il ne jonit pu ka|temps du repos qu*il s^était promis après diquante ans de travaux incessants : il mmU, accablé d'infirmités, le 46 août i818. D était li à Paris le 2 novembre 1742.
Au résumé, parmi les immenses services 4e toutes sortes rendus par les frères Périer, lor plus beau titre à la reconnaissance publique M encore l'installation de la pompe à feu de Chaiflot, qui dota Paris d'une quanti té d'ean relalirementeoisidérable. An mois d'août 1805, M. Margoerile apporta une amélioration notable à la poii^a feu, en faisant construire dans rintérieoréeh grande cuve à ébullition des compartiments di» nuant de plus d'un tiers la quantité de cambntible. D'autres modifications suivirent, et ai6i, a 181)1, les dispositions de cette pompe ne répeidaot plus aux progrès de la science des machioes, furent entièrement changées : rétablissement fot considérablement agrandi, notamment en 18<i6 et 1867, et de nouveanx rèsenroirs, remplaçait les anciens, furent construits dans la rue Uariston, entre les mes Copernic et de Villejnst, avec entrée au n* 15 de cette dernière me.
Notons en terminant qu'ils ne reçoivent plas guère l'eau de la pompe de Chaillot que oooœ complément à celles qn'v amènent lès machiaes élevatoires d'Ivry.c'est-â-dire pendant les chalson de rèté. Inutile de dire qce ces eaux de Seise. depuis les nombreuses addactîoos d'eau de soorcf d.^nt on a di>te Paris, sont généralement destiDee» à larrosa^-? et an nettova^e des rues et d^s saisons.
Lcoeoio Ma.
LE P4L4!S DU ROI DE ROME
A- s.:r.-r :; •f.:-xr^?-'.*-R*iz»?. a re2*»r*? ûi i i^*ri i : >n>» i ¥**l r-;cs£n :* *! ÎTT> w
;a.:; i .•'iiaicri»;^» a w .!>;>.•* M" m «*« >cr )■*? >■■*•: KrxLiL riuii f._'f ^ T-J2C âfnrfop». aTtt
■ -- .• ..I ^ ,'tî ■"^.
VN
Kà foner fw cet «iiiee is Tirte ecfefte
Ùm TKnitvrÎTè ii eôlé ^ 'et MME» àmDBÊ. à éraile et à ilte, jn^'» «I 4e h CMT iTea, ca airast les 4m peilMii cscabâce à raap 4e celeansëe caai|Pe cMé 4e la ., ki fwtvei avaicat paaHcr àceavcit jw> fi M piei 4» 4en gmriieKaiefS 4b nlûi (f).
Se» h ftmièn icrmae, 4hi Taie 4i 41éaa, s*êlevaît «k fpatte aiee ^■e, 4aBS les cevs dMOMV, 4ei liMilames aax eaix tDÛMn jafllÎBaBtes4evaicnt entretnir bm fCfpétaelle frakfcf.
La 4nuièBe tvraaeètait soateose par lapertii|K à arcades saraat forao^frie cl 4oBiiaBl catrée aaz csciliers cl an comdors seatemias fû fea4aiiiiinl Arcrtoacaf aa palais.
Le cwps priacipal fonçait oa graad paraUèbfraBBW. Les saleiis 4e réceptioa de FlJaperear •ecapaicat toate l'aile qni reprde ChaillDt, taa- 4b 4^ les graades salles d'hoaaeeraTaicat icars feaètres sar le Chaap de Mars. Les appartoacals prîtes 4e rEjapcrear et 4e llopcratrice claieat teaiaLi tcts les Mtcfres, le pvc et le bois 4e Bealofae, arec le aamt Valênca tummt pcrspectiTe. La diapeUe devait 4oiuicr da e6lè de CkaiUot cl la salle 4e SMCtade 4a côté 4e Passj.
l'a graB4 saloa 4es mes, ea roloa4e. occapâit loat le ccatre 4e ces iauMases eoastraetioBs, taa- 4is ^ 4e fna4es galeries coa4aîsaieat aax haktanoas 4es priâtes et 4es pnaeesses. A 1 mtêrieur da parallélogramme, les pîcces etiogemcots de senve.
les éciuies ëuieot calculées poor 400 cheTaoi et les rembes pour 8*> Toitures.
De soperbes areoues. dites de Quillot oa de PassT. partaieot de ces localités et Tenaient aboutir à mi-<ùte an palais ou elles rencontraient les logements des portiers et les corps de prde.
Le frand parterre, sitaé demère les bâtiments et entooré de mars, derait s'élerer en terrasse an-deasos du plateao de la plaine et s'étendre jusqu'au boulcTard d'enceinte que Ton aurait franchi au moren d'un pont couTcrt ayant la forme d*un arc de triomphe pour passer dans le preaûer parc de la plaine et de U dans le bois de
1^ M'ipr-i^-t •i-w'»;.*^> 'Rfvne -ie Pii ri*, juillet p,>. 33 «t V.* - — IVnrHT et Fontainr ont eoD^acrv. en outiv de col article, uo ourraire entier à «lèmootrvr. daD<> on Pa'^raMe .,ee<l «oo titre . que !e |Mljii< du n>i de Rome aurait été supérieur * t*'^ute< le> baliîtatioo« rovales du inoode entier.
3 Je me «41 i< serri. pwr celte description, de 1 article précité de;» deux architectes et de leur» plaB« de détail et d ensemble. — Dans aucun de ce» dvcumenbi. je n'ai tp^uvé trace du projet inlèresMnt ikîsnaU; par M. L. L^nier. dun palais l»"ur le* An*hives de l'Etat. — leï^ Arl.<. — I Tnilersitr. — le C^iand Maître. — avec haMlati'tn* p^>ur l«i* «a%ant> et professeurs émêrite^.
Mtàb pmdi
4eiaUtea le
rayHBMatà
Les ardâtedes illiMat eiécatar mê yaa4 ce aeaTcaa pha !■ wdmt 4at étia
4eaae.
QMBdUMltal Poar doter lin
Lorsqa'oa e«t de Oand pour lo^cr On c«l eataoBè
Les pieds
Un coisaqae
swTÎBt qvi pril Fcafant Et remporta to«t c«u« !
Ea 1815. «a reprit kt Ira^ fat qa*aa cdair.
I'aeaaec4aie.fa— eceile4a»eaaier4eStai- Souci, s'attacbe à cette coestnKtioB 4a pidaii de PassT.
la reocTrur d'octroi, qui était propriétaire d'une maison située sar le coteau, arait tu scf locataires déménager en prérision des trarauL Voici la requête qu'il adrasait à Dam : € Jesais propriétaire d'une Ta5te maison sar le quai de BîUt. t>i. Les entreprenears da palais da roi de Kome ont prononcé sa snteaee : ib Fuat marquée de la pierre noire. Ceax qui l'kabitcat ea siut instruits et s'empresseat 4e la qaitter. aataat par respect que par pradcoce. D ea râaite qae, pour peu que cette émigratioB caatiBae, il ne restcn pour habitants que quelques terraaacrs da poat d'Ieaa et les hirondelles. Vons coneerei, Moasiear le Comte, qu'aTec de tek locataires il est dificfle à un bourgeois d'acquitter ses chaises. Pioar êriter donc que ma ruine précède celle de ma auisoa, j*ose proposer à Sa Majesté deaimoreas : le premier serait de l'utiliser poar son serricê en m'assaraat son loyer, d'après festimation qui ea aéra faite et ce jusqu'au jour de mon décès qui ne peut tarder. Le dernier serait d'en accélérer Taoqaisitiaa, de aie U payer en monarque juste et libéral comme l'est le ut^fe. en ordonnant *\at le remboarseawut s'en fasse le plus promptement possible, attendu que j'ai des créanciers sur les bras et des cautionnements à relater, etc. »
ANNEXES
I première reqaéie n*ayant rien prodait, le c metîooiMire en dressa une deaiième, en eeMe-là:
Sire au pied du Capitole Qui va couronner Chailint
Je possède un tieraiitage
Habité par l'indigent
Oui, prudemment, déroénose
Et ce depuis qu'il apprend ^ae Napoléon le Grand, Won appelle aussi le Juste, destine ce bâtiment
A servir incessamment
De rampe au palais d'Auenste...
On prétend qu'au roi de Rome
J'aurais bien dA m'adresser ;
Mais, Sire, à vous, c'est toutcomme.
Je suis sAr qu'en pareil cas
Il ne vous dédira pas :
Je crois donc tout me proracitre
Si Votre Majesté veut mettre
En marge de cet écrit :
« Soit fait ainsi qu'il est dit ! •
. npereur nomma le pétitionnaire concierge du is OQ roi de Rome !
Qfiu la Restauration, à la suite du seul fait mes de la campagne de i8^, la colline prit KKB de Trocadéro. Pour le retour triomphal
troapM (|ui avaient pris part à cette promede militaire, on avait éloTé sur les hauteurs de sy un monument commémoratif qui fut heulement détruit.
!n 4840, on proposa d enterrer Napoléon sur Nmimet du coteau. Ainsi, disait-on, son vœu reposer sur les bords de la Seine aurait été si bien exaucé qu*aux Invalides. « C'est un I, disait M. Vitet (1), prédestiné en quelque te i recueillir cette dépouille mortelle et plus ne fois, longtemps avant qu*il fût question du Mir de ses cendres, nous y avions rêvé son ibeaa. Je veux parler de cette place 0(1 luime avait jeté les fondements du palais du roi
Rome. Ce terrain par sa grandeur, par son ration, par son isolement semble fait à dessein ir un tel monument. Je n'ajouterais au projet V. Marochetti qu'on grand et large soubasseni sur le haut de la colline et auquel on parndrait par les deux rampes actuelles, c Ces rampes revêtues de murs et de terrasses cadraient elles-mêmes un caractère monumen- . Au-dessosdu grand soubassement, je placerais, la manière antique, un triple rang d'arbres ijours verts, et c est au-dessus de celte masse verdure épaisse et sombre que se détacherait r le ciel la silhouette pyramidale du monument heureusement accidenté par les quatre figures uses aux quatre angles, si hardiment couronne r la statue équestre.
« Napoléon dominerait ce nouveau Paris dont fut, pour ainsi dire, le créateur, ces rives de la ine qu*il voulait couvrir d'une longue ligne de lais ; à ses pieds, sous son regard, s'étendrait Champ de Mars. Le spectacle des manœuvres jouirait encore son ombre, et quand, vers le itin, nos jeunes soldats viendraient s'exercer X fatigues du métier des armes, ils verraient, -dessus de leurs tètes, cette grande figure s'ériai-
[1) Iletmr de* Deax Monde*, i" Kcplembre i>*.Vo.
rer aux rayons du soleil levant, comme un phare lumineux placé là cour leur montrer le chemin des combats et de la victoire. >
Il m*a semblé intéressant de rappeler ce projet qui ne manquait pas de grandeur. La dépouille mortelle de Napoléon aurait été ensevelie dans l'endroit même qu'il avait désigné pour élerer la demeure de sa dynastie naissante ; et nous avons
3uelques raisons de nous enorgueillir que le choix e l'Empereur se soit porté sur un des plus beaux sites de notre beau quartier.
Antoine GuiLLx>is.
PLACE DU TROCADÉRO
i*^ Convention du 6 décembre i866 passée entre l'Etat et la Ville de Paris au sujet de la place du Trocadéro.
(Extrait.)
Entre le Ministre des Finances, agissant au nom de l'Etat, et le Préfet de la Seine, agissant au nom de la Ville de Paris.
Il a été convenu ce qui suit :
Article premier.
La Ville de Paris s'engage à exécuter à ses frais, risques et périls, les travaux de construction de la nouvelle place et de ses dépendances, tels qu'ils sont indiqués par un tracé bleu sur le plan ciannexé, et consistant notamment, sur le plateau, en une place circulaire de deux cent cinquante mètres de diamètre et, au-dessous, dans tout l'espace compris entre les avenues Franklin (2) et du Trocadéro et le quai Debilly, en un vaste amphithéâtre d'une largeur de cinq cents mètres, égale à celle du Champ de Mars. Dans ces travaux sont compris tous ceux de viabilité, de voirie et d'embellissement (établissementde chaussées, pavsige, trottoirs, égouts, conduites d'eau, appareils d'éclairage, plantations, jardinage, décorarations de toute sorte).
Art. 2.
La Ville s'enj^age à céder à l'Etat, en toute propriété, et à bvrer dans le mois de la date de la présente convention, francetquitte de tons frais de viabilité (trottoirs, égouts, éclaira|;e, etc.) et de tous droits d'hypothèques et privilèges, l'Ilot côté R au plan sus visé, d'une contenance d'environ huit mille cinq cents mètres carrés, limité par les avenues du Tcpcadéro et d'Iéna, la rue de Magdebourg et la place dTéna ; sur lequel Ilot la Ville s'oblige à reconstruire, à ses frais, l'établissement des phares et le dépôt des machines de
(1) Anrirniie place *Ui Roi-doRonio.
(3) Noiiexéculée.
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réeole des poats et chaenèes, aetiieUeiMeDt iat- Itllésnir le temdii domanial dont il sera ci-après parié.
Elle prend en entre àsa eharae:
1* ^installation pnmsonre cm servîees déplaeès, jusqu'à la reconstmetîon des bétlBents qui leur sont destinés ;
Et ^ leur translation définitifs dans ces noa- Teanx bétimenis.
Ces divers ouTrages et trsTanx seront exécntés diaprés les indications eontenoes dans les proeés- TOfiMiux de confèrenoes dressés le 20 noreobre courant, entre les senrices intéressés.
11 est stipulé :
i^' Quesur tons les points ob ne seront pas élevés des bfttiments en façade, ledit terrain R sera fermé par une grille ;
^ Que les plantations et les constructions «[ui pourraient être faites dans la portion de ce terrain comprise entre le cété est de Tamphithéàtre, et une ligne LM du plan, ne dépasseront pas la hauteur maxima de douxe mètres, saur une tourelle de trois mètres de diamètre (i) ;
3" Que la même hauteur ne pourra être excédée par les constructions et plantations qui seraient faites sur les terrains appartenant déjà à la Ville de Paris ou qu'elle achètera ultérieurement, et le quai Debiily, le cOté est de Tamphithéàtre, Tafenue d'Iéna et la ligne LM prolongée (N.-O.);
A^ Quil ne sera fait, tant sur la [uace que sur l'amphithéâtre, aucun trafail de construction et de plantation de nature à gêner le champ visuel nécessaire aux expMences de photométrie de l'établissement des phares ;
5<* Que les matériaux de démolition provenant des établissements existants et oui ne seraient pas réemployés resteront la propriété du domaine.
1* Letire du Mkiigtre de$ TmmMX wMa au Fr^ de la Seine. dufSm^ÊnlUt
20 Loi du 18 mars 1869.
(Extrait.)
Article premier.
Est approuvée la convention passée le 6 décembre io66 entre le Blinistre des finances, agissant au nom de l'iiitat, et le Préfet de la Seine, agissant au nom de la Ville de Paris, ladite convention annexée à la présente loi, et portant:
i* Allocation à la Ville de Paris d'une subvention de trois millions de francs pour la création de la place du Trocadéro et dépendances ;
T Cession réciproque de terrains sis à Paris, au lieu dit le Trocadéro ;
3*^ Engagement par la Ville de Paris de renoncer à rappel formé par elle contre un jugement du Tribunal de la Seine, en date du i6 août i86o.
(i) ServitiKlff de hauteur qui a été abandonnée par lElal et In Ville de Paris. {Voir la leUfe du AliniMlre tien Traiviitr itnhlics, en dnle du aa mars lëW) elt arrêté préferloral, en date du i4 juin iHH3.)
Paris, le 99 Mmisnoa utPftÉmr,
Vous m*avei fait part, le Sd jasw de votre intentkm d'appeler le Cmmà m à délibérer sur la miettioa de itvoirs'ili^aîa lien de renoncer à la servilnde dont a Hètaii une bande de teminlongMntlnplMsial»cadéro, par suite du traité pasrt «o 4806 Mih Ville deTaris et TEUt* sarvitid» qà enÉhà interdire des coostructîons dn plw ds diw mèh^s de hauteur, saufooe toawla deSalMi de diamètre.
Vous m'avei demandé de faire eaaiMr ■ préalable cette question en ce qni esanm le terrains an>artenant à TisJlei et eeeepés fvli service des phares etbalises.
Vous penses, Monsieur le Préfet, qoeeettoiv» tude est devenue inutile depvis les mMoAm apportées à la nature même des lieaz par Mt cation du palais du Trocadéro.
Cette servitude, à laqueUe l'ÉUt avait ^k m soumettre lors de la constmetion de dépit èi phares, avait pour but de eouerrar poer Impt* meneurs de TamphithéAtre la penpeetiffs di h vallée de la Seine du côté de Paris ; elie l'apiitf été éublie dans Fintéfét du serrioee des ftam. L*horizon visuel nécessaire aux expérisÉseï h m service comprend principaleoMnt le phtsai è Qiàtillon et accessoirement les hentevs «ki Fleury et Clamart ou le sommet des IfaiftH Bruyères, près de ViUejuif.
Cet horizon se trouve tout entier dami f^^ oui corre^KHid à la promenade de lïKaiiNi a*une part, et se termme de Tautre avait IssNft de la promenade où se trouve la zone de temii frappée de servitude, de sorte que la suppiemm de cette servitude ne peut en rien noire aux irtérets du service des phares.
11 est d'ailleurs incontestable que cette snppreision ne pourra qu*accroltre la valeur du tonii sur lequel est installé le dépôt des phares.
Quant à la conservation de rhorizon visod i ménager pour le service des phares, elle estas» rée par une autre clause du même traité aiai conçue :
« 11 ne sera fait, tant sur la place que sff l'amphithéâtre, aucun travail de constructioiii li de plantations de nature à gêner le champ visail nécessaire aux expérieices de photométrie. »
J*ai rhonneur de vous informer. Monsieur le Préfet, qu'après avoir consulté sur cette questim le Conseil général des Ponts et Chaussées. j]ê reconnu que Tn^tat, au point de vue du serm central des phares, n*a aucun intérêt au maiatiM de la servitude établie piir le traité de i^ m les terrains qui bordent, au nord-est, la pras»nade du Trocadéro.
Recevez, Monsieur le Préfet, rassuranoe de m considération la plus distinguée.
Le Ministre des Travaux piib/iTn, Pour le Ministre et par autorisation :
Le Conseiller d'Etal^ Diréeieur dei Ponls, de In Narigalion et des MiMê, Signé: Leblanc.
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ses pieds-droits saillants et des Toutes de support des plates-bandes de fleurs qui occupent en totalité une zone de trois mètres sur le terrain, ainsi que le démontre également le profll en tra- Ters pareillement ci-annexé, dressé par le même ingénieur.
Il devra aussi permettre, sans indemnité, toutes les fois qu*il s'agira de réparations, l'entrée des ouvriers qui en seront chargés, rétablissement des échafaudages et l'approche des matériaux nécessaires à ces travaux.
§ 2. — Servitude non a'dificandi.
Article premier.
L'Etat ne pourra élever, sur la zone et dans toute son étendue, aucunes constructions ni clôtures autres que des grilles de division, en tout semblables à celles imposées pour les façades qui sont au niveau de l'avenue.
Toutefois, la naissance des voûtes du mut soutènement se trouvant sur le point dont il s'agit, c'est-i-dire le long du terrain ci-dessus vendu, à plus de 3 mètres au-dessus du sol, le mur actuellement construit entre la Manutention et le terrain de la Société I^teissier, Delaunay et C^*', lequel n'excède pas, d'ailleurs, la hauteur de 3 mètres, maximum Gxé par l'administration municipale et regardé par celle-ci comme suffisant, sauf, bien entendu, à l'Etat et au propriétaire voisin de le remplacer, si bon leur semble, par une grille de la condition prescrite.
Art. 2.
Le terrain dont il s'agit devra être exclusivement occupé par un parterre d'agrément ou par une cour sablée.
Akt. 3.
En tous cas, le niveau actuel du sol ne pourra être modifié, et il ne devra être fait le long du mur de soutènement aucune plantation de nature à le détériorer.
AU TROCADÉRO
M AoiT 18-20
Dans un livre de luxe, très documenté, de MM. Ernest Maiiulron et Camille Viré, intitulé : Le Champ de Mars, et publié en 1889 par L. Danel, à Lille, nous trouvons un chapitre qui nous explique clairement l'urij^ine du nom donné à Tune de nos plus agréables promenades... nous voulons parler du Trocadéro. Nous publions intégralement la partie qui nous concerne, avec Tautorisalion de l'éditeur.
< Lorsque, aprt's la prise du Trocadéro, le duc
d'An^nléme rentra en France, il n'j hi fM •ccaeilli comme il méritait de rètre, il wiàà qa*on le rendit brutalement responsable ém ^jt sements du foomissenr concassionnaife Oinai dont la scandaleuse fortune, ontrageoseneM «i* mentée par l'expédition de 4823, ixait êtfm longtemps l'attention des esprits les ■•« pivenns.
€ En i8i6, Charles X pensa qn*il était è ble de revenir sur cette impression aosa qu'elle était irréfléchie. Il choisit le trou niversaire de la prise du Trocadéro pov une fête militaire, dont la pose de la
Eierre d'une caserne devint la raison a fête, fixée à huit heures du soîr, devad nfpeler dans ses grandes lignes le combat da 31 ni
« La caserne qu'il s'agissait de constroire, ée* vait occuper les hauteurs de Cbaillotqni, àpvtir de ce jour, prirent le nom du Trocadéro.
€ Sur l'emplacement de la future easenr, m avait élevé un arc de triomphe, à la five difiel on lisait :
Au prince généralissime^ € Et plus bas :
Son nom, ses vertus et sa gloire Sont à jamais inscrits au Temple de Mémm.
« Quatre bas-reliefs décoraient les faces de fat et représentaient :
« Le prince récompensant la bravoure d*n soldat sous le feu de la place Saint-SébistieD ;
€Le prince refusant les honneurs qu'on loi arait préparés à Burgos ;
« Le prince donnant l'exemple de la valeor et du sang-froid à la batterie de Santi-P^ tri ;
« I^ prince recevant le roi et la reine d'Espagne à Sainte-Marie.
€ Cinq figures : Madrid, Barcelone, Valenre. la Corogne et Cadix, ornaient cinq niches ménagée dans l'attique.
« Deux trophées et un quadrige portant laFraDct entre deux Kenommées, couronnaient le mono ment.
« Entre Tare de triomphe et le palier sapërifor des rampes de Chaillot, douze colonnes militaire chargées de drapeaux et d'armes, rappelaient le> actions principales de la campagne de 18!î3.ijBatre grands trophées limitaient une voie Iriompbal^ Des pots à feu, des trépieds et des girandole éclairaient cette voie.
« Sur un tertre à droite de la position, on aTait disposé, pour le dauphin et la dauphine (i). ov tente, celle-là même qui avait servi au prince pendant la campagne. Quatre autres tentes avaitnttté dressées à droite et à gauche pour les ministres, le corps diplomatique, les principaux fonrtioonaires et les oHiciers généraux présents i Paris. Lue enceinte réservée, à l'extrémité septenlrionalf du Champ de Mars, contenait 2.00<) invités. i.OO»' hommes pris dans les régiments de la garnisoDet 500 invalides.
(\\ L<' coiiih- «le Chiiinitoni cl sa sœur.
ANNEXES
dauphin et la dauphine arrifèrent à huit )i demie. Le ministre de la guerre les rees accompagna jusqu'à la tente du duc lème.
»t alors que dix bataillons de la garde commandés par le maréchal de camp de ilaire, se formèrent sur la rife gauche de , k droite et à gauche du pont d*Iéna, et eèrent un feu de mousqueterie. Des pièces rie les soutenaient. D'autres bataillons ur la rife droite et représentant lesEspaipondirent à ce feu. Au bout d*un quart les bataillons de 4a riye gauche se foren colonne d'attaque, trarersèrent le pont lèrent les Espagnols, qui se replièrent sur les leChaillot. Lesrampes attaquées à leur tour «8, les Taincns se reformèrent en arrière de on. Cette petite guerre terminée, le daua dauphine se rendirent à Tare de triomphe ■eut la première pieire de la caserne. Des énérales d'artillerie et de mousaueterie tert cette fête militaire, dont le moniteur Ht peux récit. »
)urnaux de l'opposition, le Courrier franle CorutUutionnel, entre autres, furent p moins enthousiastes que le journal ofliiiYanteux, la fôte a?ait été mesquine, ine ; heureusement, disent-ils, Qu'on sar le programme que tout cela reprél'attaque du Trocadéro et la pose aune re pierre. Quand les fusées ont cessé 'er dans F air, on a présumé que le fort ^is et la pierre posée, et les spéculateurs Tris paisiblement le chemin de leur !e.
APOTHÉOSE DE LAMARTINE
rononcéx^ le 7 juillel 1886, à Vinaugiinilion e la statue de L.amartine, à Passy.)
i dÎAaient : • Son prestige croule t fuit comme Tenu du torrenl ; éj6 rinsouciante foule e sait plus mémo s'il fut grand, es durs poètes de l'épée ont encore à coups a'épopée ressaillir le vieux gonrc humain ; ais lui, le chantre de la chute.
'a pas même un joueur de fliUe >ur l'escorter par le chemin ! »
t voici que ton front se lève, Blme, pensif et glorieux, ans la sérénité du rêve, evant la majesté des cieux, evant les choses éternelles, evant le battement des ailes parses dans les rameaux verts, evant la nature inlinie ui fut l'âme de ton génie, a musique de tes grands vers !
t pourquoi ces passants d'une heure ensaient-ils, en leur vanité, ue le temps, le temps qui t'effleure apait ton immortalité ?
Supposaient-ils que les prophètes N'ont plus droit aux rumeurs des fêtes, Aux lauriers cueillis autrefois.
Parce qu'un jour, dans notre histoire.
On les a chassés du prétoire Avec un roseau dans les doigts ?
Depuis quand l'iniure qui tombe.
Depuis uuand l'outrage qui ment Pèsent-ils assez sur In tombe Pour la clore éternellement ?
Depuis quand le mépris stupide, La haine basse au crAne vide, S'épuisant en lâches efforts.
Empêchent-ils dans l'ossuaire Les plis tragiques du suaire De s écarter au front des morts !
Est-ce que l'effort du brin d'herbe Qui frissonne dans notre orgueil Interdit aux prêtres du Verbe.
Mal cloués dans le froid cercueil, De pousser du coude la pierre.
De remettre dans leur paupière La pure extase du rêvti-, De tuer l'oubli qui les tue, Et de se redresser statue Dans l'éternité du soleil ?
Eh quoi ! la foule aurait pu croire.
Elle qui par toi triomphait.
Mue la gloire n'est pas la gloire,
^unnd c est un livre qui la fait ;
iue les œuvres les plus divines
*onibenl tôt ou lard en ruines Comme l'autel des Ormensuls, Et qu'en nos temps où rien ne dure L'immortalité se mesure A la tunique des consuls !
Ce qui te vaut l'apothéose.
Au nom des bons et des petits.
Ce n'est point ta haranirue éelose Sous le souffle ardent des partis ; Et pourtant ta phrase superbe Etait comme une grande gerbe De fleurs et d'épis dans tes mains, Quand, le front lourd de rêverie, Tu la rendais à la patrie Avec des gestes surhumains.
Non, non, ce qui t'immortalise, Ce qui te sacre pour toujours.
C'est d'avoir chanté quand la brise Chantait aussi dans les bois sourds; C'est d'avoir, aux pieds d'une femme, Laissé le rêve de ton âme Fondre en harmonieux sanglots, Pendant que la rame alourdie Attisait le vague incendie Des étoiles au bout des flots!
C'est d'avoir sondé le mystère Et tressailli comme Ariêl Devant les filles de la Terre Qui tentaient les Anges du Ciel !
C'est d'avoir pris dans ta corbeille, Pour nous et pour notre Mireille, Un petit bouquet rose et vert. Aumône tout ensoleillée Que la Provence émerveillée Porte à son corsage entrouvert.
C'est à travers la vie amère,
Suand tu tremblais comme un roseau, e t'êlre tourné vers ta mère Comme aux premiers jours du berceau ; C'est d'avoir, comme aux temps bibliques, Répandu tes pitiés lyriques, Sur le pauvre et sur l'orphelin ; C'est d'avoir au cœur de Laurence Fait cicatriser la souffrance Par le pardon de Jocelyn !
C'est ta large strophe inondée Du fluide énorme des mots.
Où les hauts cèdres de Judée Penchent l'ombre de leurs rameaux,
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Où, comme un gonflement de houle, I^ période se déroule Dans de l'azur, et dans de l'or, Rt qui, sans colère et sans haine.
Fait soulif^ner l'histoire humaine Par les éclairs du mont Thabor !
Non ! non ! ce qui fait qu'on t'admire, (l'est l'abandon mélodieux De ton front dans les mains d'Elvirc Buvant les larmes do ti*s yeux !
Ce qui t'impose à notre culte, C'est ton fier dédain pour l'insulte Des impuissants et des jaloux !
Ce qui lait que ton nom demeure.
C'est ton vers (|ui médite et pleure, Avec la prière aux genoux.
Or. maintenant, A doux génie !
Mort vivant entre les vivants !
Recueille-toi dans l'harmonie
Des Ramtraux, des nids et des vents;
Et l'âme à demi réveillée
Incline-toi sous la feuillée,
Avec le geste d'écouler
Le rossignol et la fauvette
Qui, frères ailés du poète,
Ne chantent qu'afin de chanter.
Nous, les autres fils de la Lyre, Nous te lirons avec amour.
Tant qu'on verra des flammes luire Au sommet de la grande tour.
Tant que In brise de Sorrente Bercera la gondole errante Sur les vastes flots querelleurs ; Tant que tu chonneras les âmes ; Tant que la terre aura des femmes.
Tant que les champs auront des fleur!>.
Et par-dessus l'horreur du goufl're Dans la paix du soleil levant, Hugo ((ui voit, Musset qui soufl're, Toi qui contemples, en rêvant, Nous vous bénirons dans nos œuvres ; Et trois fois malheur aux couleuvres !
Trois fois malheur aux envieux, Qui baveraient sur votre eloire !
Car vous êtes dans notre tiistoirc La Irinité des demi-dieux !
CLOVIS IIUGLtS.
LE PUITS ARTÉSIEN DE PASSY
L'étranger qui passe au square I^martine, situé entre l'avenue Henri-Martin et l'avenue Victor- Hugo, à l'extrémité de la rue Spontini, est loin de se douter qu'au milieu de ce square se cache trop modestement, dans une touffe de verdure de forme octogonale, le fameux puits artésien de Passy dont le forage fut décidé lors de la transformation du bois de Boulogne. U était d'abord destiné à fournir des eaux pour l'arrosement des parties hautes de ce bois et à suppléer au service d'eau de Seine dans quelques arrondissements de la rive droite de Pans. 11 alimenta ensuite en grande partie le lac inférieur.
Mais n'anticipons pas, et résumons les articles très documentés qu'a publiés le Magasin pittoresque en 186â sur la création de ce puits, ren-
voyant aa prédeQx recueil lai-Bèaie les iMtnn avides de plus de détails techniques (i).
L*idée de transformer le bois de Boobpea jardin aoglais eondoisit à y créer des besctèi ruisseaux. Un ingénieur saxon, M. Kini éqi connu par des sondages qu'il avait exêcatcia Creusot, promit k cette occasion de faire jfSk dans la plaine de Pasy (2) nne fontaine artisim qui donnerait à elle seule douze fois plus im que le puits de Grenelle. Il oiTrit de faire \t mnl à forfait en une année, moyennant 350.000 k^ et le préfet de la Seine sic la le traité pnpri par M. Kind. Les travaux^ uirent oomnieiMiiili fin du mois de septembre 4855. On eut bicM construit une espèce d*édifice en plaocki(a«r notre dessin) qui pendant longtemps attin es milUers de visiteurs. La cheminée longue et Mê qoi s'élève à côté de la grande tour en bois, apf» tenait à la machine k vapeur de cette osifie tmporaire et était destinée à moavoir lesgiguiteifM outils de perforation. Si rien n*avait dértn|èli' opérations, on en fût venu à bout pendant h période que M. Kind avait fixée ; mais on reocoUri des obstacles imprévus.
Le 31 mars 1857, le forage était déjà panai à la profondeur de 5^8 mètres, l'arrivée de !« était imminente, on pouvait prévoir qu'elle jiiirait au bout de quinze on vingt jours, knp tout à coup le tube en tôle qui retenait les «fin fut écrasé à 30 mètres au-dessous du sol. Os*» suivit un retard de près de trois ans et im nfmentation du triple dans les dépenses. Teiiki calculs se trouvaient bouleversés par ce sivlie. M. Kind était dorénavant hors d*état de tm^ les conditions de son marché ; radoinistnlia municipale le résilia et prit k sa charge la cair nuation des travaux, qui furent mis es léfe. M. Kind resta, comme par le passé, chanéàli direction du sondage, mais il dut s*enteodre i«k la commission de surveillance, qui devcoak a quelque sorte responsable de la réussite de l'ifération.
Enfin, après bien des travaux, longs, péaUB et même dangereux, on arriva à une ftéssàm de 587 mètres et l'on trouva la nappe mfiÊn, qui jaillit à la surface du sol le 24 seplMÉRM à midi. Il a fallu six ans d'un tranuIosMiH.li volume d'eau quotidien atteignit, m nrwinr «1 de sonde, i 5.000 mètres cabes; il séieia jusqu'à 25.000 et ne redesceodit pas de 17.000 tant qu'on laissa couler Fean m du sol. U est actuellement — la ivee nelle ayant été réduite — d^enTÎroa iO. cubes par jour.
Jusqu'au jour où la nappe d\ de Passy, le puits artésien do 630 mèires cubes, ce qui était mais vingt-quatre heures après Q que 560 mètres, et, après avoir vement, il tomba à 460 et mèoie à 4iO
(i) Jouve et C», éditeur^, rue PaUtiBC. b'î • P»ris (ancienne maison Fume .
(2) A cette époque, tout le joli <purtir7 4" avoisine le ptuits faisait partie «Je ce <n'»* *t pelait alors à juste titre la pioime. c'est-»-^!» « ^rand espace plat vi sans constni<-ti««« >» procbées.
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coulait alors avec la même vitesse que si le plan de déversement eût été élevé à 78 mètres au-dessus du niveau de la mer.
1^ tableau suivant des couches traversées donnera aux géologues de notre Société une idée exacte de la constitution du terrain de Passy.
Épaisseur
de chaque
couche
TERRAINS TRAVERSES
MKTRES
0,80 Terrain vésétal.
3,20 Marne mélangée de parties calcaires, et
sable jaune.
14,65 Roche calcaire coquilleuse.
\ ,35 Sable et coquilles.
5,99 Sable pur.
3,'iO Argile bleue avec lignite.
1,81 Argile grise.
i().i t Argile rouge panachée.
2,53 Argile jaune panachée.
3,42 Argile grise mélangée de calcaire.
5,94 Galets calcaires.
20;^, 30 Oaie blanche de Meudon, mélangée de
silex.
22,89 Oaie gris clair, pure.
17,29 Craie blanche avec silex.
4,23 Oaie gris clair pure, très compacte. 20,58 Marne blanche et silex.
56,23 Marne blanche pure.
3;^,80 Marne grise pure, très plastique. iO,\^) Oaie claire dure.
44,% Marne argileuse verte, foncée.
20,73 Marne gnse avec pvrite.
42,33 Marne grise avec débris fossiles.
1 1 ,00 Marne très noirâtre.
t>0 IVemière couche aqnifère, non jaillissante
(t,lK) Marne noirAtre. rA>mmencement de la seconde couche aquifere, jaillissante.
Couche aquift're jaillissante.
On tn^uvera une coïncidence des plus remarquables et des plus instructives, si on compare ce tjibleau à l\vhelle des terrains traverses à Grenelle. \ji rtsstmhhuct est telle que M. Elie de Reaumont avait pu prévoir rarrivèe de l'eau i ouelques heures prvs. l.e même rapport se retrouxe dans la cx^mp^^ition dos eaux provenant des deux puits. \a température de celles du puits de Passy est de 2S degrés centigrades etè comme hiver ; il s'en evale une odeur tivs appréciable dTiydro- |*ène sulture qui existe aussi à Grenelle, quoiqu'elle y s,Mt bien m^nns sensible, ce qui tient uni )uement à la didfiTrnce des volumes et non à «^elle des v\^mpositîons «rhimiques. l/eau du puits artésien *lo Pas>\ renferme moins de sels calcaires que les K^nnes eau\ ; mais aprrs les avoir aewes et rrfnviiïes. i^o jvul les empK^yer ct^mme NLMS2^iOO. faute d* mieux, t^ a^ivt pcN^jele dVtablir le tube a:<vyitSK>nnel et le rrserxoir dans une tour en foule à claire v,^»e, remar^^aaMc pjir sa lepMpete et «s »is{x^tx\ns. mais »^n jacea la * ht^se inutJe et Ton
l. M^ii.
RÉCLAMES AU SUJET DE LA FÊTE DE LA FÉDÉRATIOR
Voici deux réclames insérées dans le kmnà de Paris, numéros du 4 et du 41 jmlht 4781, c'est-à-dire quelques jours avant la grande ftleè la Fédération.
€ Maison de campagne à ChaiUot, nie ittmtailles, n^" 6, ayant vue sur tonte Félndii à Champ de Mars. Les billete d'abonneMi fm les trois jours de la Fédération seront d*aBMi par personne. S*adresser chez Mme DuiMrih, rue du Mail, n^ 8, au premier.
« Il y aura concert pendant les trob javs. >
PLACES POUR LA FÉDÉBATIOII
Il n'existe pas, dans tous les environs daChaïf de Mars, une situation plus henreose, ptas tMh quille, ni plus avantageuse pour voir !'««<■* de Tauguste Cérémonie qui se prrâare, qt»ew» que Ton offre en ce jour au Public. Un cmmi élevé dans la forme d'une terrasse, ipii se tram en face du nouveau pont de bois que l'on ee»truit, et qui domine sur tout le Cbamp de ■«. est cet emplacement agréable que Ton destine m
Curieux. ^, .
11 y aura des places où Ton sera commodemai assis, à 6 etàSlivres par personne. Uy««w d'autres à 42 sols pour ceux qui voudrootra» debout. Cet enclos est adjacent à la barrière k Passv. On peut y arriver par la grande rae k Chaiilot : par la barrière de la Conlérence. eatr»versant la cour de la Pompe à feu ; par les nw qui aboutissent sur le quai de la Conférence; eafin par la montagne des Bons-Hommes i Pa&o- " haut de laquelle on prendra à droite la rue NeoTfdes -Minimes qui conduit à la barrière de Pass\ .
On peut s assurer des Places à Tavanrt « s'adressant sur les lieux, et i Paris rue Boorf- TAbbé, \is-à-vis la rue du Grand-Hurieur.
11 v aaussi à louer un très grand terrain propre à fournir des salles pour ResUurateurs et Ub*nadiers. On peut s'adresser comme ci-dessus.
DISCOURS PROiOHCÉ LE 4 JUIN 1901 iziur ObS'èques de M. Eugène Manuel
FJJk H. ACCrSTE IM510L v:cc ruïMDOT ^E Uà société histori^^le DAnnn^
rr m: tasst
C'est avec ane profonde douleur que je vin» [jTr US deraWr adieu, sar cette terr^. à Luf/iv
Wi
mwïotuh w: xvr abro^cdi^iement
U»M fMU fëiim 6éi h Fi!rtjt«-)ftt«1l« se irtm- Mtn^ \êm hëfum tUt liMfw XVI et de Marie- An- Unniiiîn : «^^m le Cffemier Knpire, les faleti de ' liM'M d« remjperetrr y tTaiefit leor» lof eneoU . l/unUiUttUi Vttrtïttr tnnu apprend qo'i cette /rp«i«)iii( lif rtiAteau de la Muette était la Vénerie impi'rinU'. Nap^il^on pooraoïTait quelquefois le i'ttfi uu \hm de iWfulijf ne, qui ne retaenMait en rifu k r.fflui d'aujiiunrbui.
(Kk trait en nartie du n" ^tl\ de la Curiosité uiiivfmlle, 1H MvriHHÎH.)
LE MONUMENT DE GUSTAVE NADAUD
On Hait (|uo If^ hon rhantionnÛT nous appartient pur M mort. Il nVhI i^tcint. cnclTet. danH un petit \\%\% \m\\ nuxIoNto, à Tentrosol de la maison t|ui porto lo n' (i't do la rue do l^assy, où notre nnolon nn^Hidont, kou ami, Tavait si souvent vlaitiV («UNtaNo Nudaud allait sVnrOler dans nos rwnun, (iuand la mort >int lo surprendre.
I no do hoM ruoN imrto maintenant son nom.
\)\\ HO rap|M«lto Ivtincolanto conférenro dont notit» i^rudit ot aimaldo collègue, M. LèoClarelie. avait donno U primour à notre Société le ii déihhiiIm^ I81U, « la vie de Nadnud* disait il. offre |Hm d'intoi>^t ; \\ \\t\\ est pas de même de son »i»M\iv, » Il lum* axait permis do revivr»» avec lui IVuNro du chau«\miuer.
Vu^iau ne p^mvxmsiums Uis$er passer^ sans en dire Kl ^uelques^ m\^s« la rexendicatu^ Que fai- «411. \\ \ a ^U[el^ues m\MS, «le («ustave Nadaud sa \dle »Àt,*le, lumNau Nous lums asîi^vioMS jiu U^Uuwo ot »uMv» hsuumjij^x* qu'HIï* lui iviuUit le \\ .NtsNÎ^v iHï sic\A:ïl ;\n aK^uumer.t 3i sa u;<»moire
\>i:»wn ^» \ ;i î,s;V H^.T,; .v; r. a jvàs ele le ^ \«4* ; ,NM^«c A / M ^ V-" >Àr J . <s' î / i . Ji "^ V a e; i .Si ". k; .
hxV.<^;a ♦ vx Vax ùv^tcjirrrîvs ^ — ♦ Oa.-»,*>- VS.M.IV» ♦ ♦ "S vi .. î.-vcœ i»i \ ^%*u.'i » — •*
A . • *x ii.i. • K-v .\ t««ti>ir\ 1 -«t^^ »t U \ xr^Oli ''**> .l*\-- ,M- \i: \j--i'« sir '<>^ ^»nux i:: «•!.«*
« i moUm. s.it : i\ ■ ii-.'i'* .'. îi •■»ax'»K »':W: ^ ;.>*.* *i;v ,*?»''•.■> ,n >(.ï ■. •
^ qoe DOS eafaali ehaateroot eôaae les dumUient nos pères.
Et Passj, qui TÎt Bourir Nadaud, salie Roibiii, qui le TÎt naître.
L'ŒUVRE DE GUSTAVE NADAUD
Noos réparons une omissioo et nous coBblm une lacune ane nous avait en quelque sorte inposées le défaut de place dans le dernier Ba/Jfiin.
Il eût été à propos de publier les Trou Busards, chanson dite par Mme Marie Laurent à h fin de la conférence de M. Léo Claretie. Non n^avions pas réussi à nous la procurer.
Les œuvres de G. Nadaud ont paru, à difenei époques, chez différents éditeurs et ne semblcat point avoir été réunies. Nous croyons être agrnble et utile en même temps k nos lectevs ea leur communiquant le résultat de nos recliereki S'ils relevaient des inexactitudes ou des oaissins, nous accepterions avec reconnaissance les re^ cations.
GUSTAVE IfADACD
Chansons populaires;
Chansons ie saUm ;
Chansons It'géret;
i>s trois volumes se trouTuicot ckei Jassast (4879). Voircèei Flaauarioa.
Chansons inMites (Ploa, 1876).
Contes, vrarerhes. seénes et rAiis en rm {idA. Voir, p. K^. Di*9t:tntke matin, piè^e dediee à M. La|:ène Manuel.
• »;w;;^ ïid.^ — iLa tx^Itère, le fc<«i .v; ':;.:•».*. — Perte et ^enrtne. — Le Ihxîevr t :*'*.: :J^n^^.).
• vj-v n< «.v^Vi^ ij.^. — H est proèat^e <*«>'>< f.ct iiXL:-je espitM awc les (Âja^^ : ';.^ - ::^ t\ 2£>f aorcie ie U 9a^«jeati« de h^asa.
V^ ^,v^ -'xx^r^ser li.. ::»-l>je!SSS
T;«k: re ra ecicc e^se iiar PVm efi fpB!<.
--■ f ' • V * » ?*i.."ew.~rc» à ae<i. lift
;. .,. ii*««iii>r- iKUiMmr?
;.••! ^"*. ar lin irm£tt*H^hr~ ^ snC "tai
'..r e s#f itafc- a s
fti/L^CL:
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ChoiHV, La Meule el rilcrmilntfe :
Voii» y vien<lrez chercher l'onihrafi^e,
Le doux lilflH, le chèvrefeuil ;
Tant mieux pour nous. Bon voisinage
Fut toujours d'un heureux prcsaf^c.
Nous voudrions vous faire accueil,
Immortaliser notre hommage
Par quelque éclat; mais ce hameau
^ui vit les Muscs rassemhléos
Se promener dans les allées
Du jardin qu'habitait Doilcau,
Auleuil ne voit plus sa fontaine
Abreuver le sacré troupeau
Oui s'enivre dans l'Iiyporrène.
Les Muses n'aiment plus noire eau.
Nous nous en consolons : les Orâces
Valent tout au moins les Neufs Sn*urs;
Elles tiendront ici leurs places.
Après i76i, Louis XV ne revint plus à Autcuil ; Mme Klisaheth y passa quelques mois dans les étés de 1785 et de 1786. Elle amenait avec elle Ghamfort, son lecteur, qui n'avait que quelques pas à faire pour aller saluer Mme lieU vétius, sa vieille amie.
La pieuse princesse avait laissé dans sa demeure une pendule dorée, qui resta dans sa chambre jusqu*à la démolition du château; cette reli(|ue est gardée aujourd'hui par le vénérable ecclésiastique qui fut le dernier propriétaire de la maison.
M**" DE nOl'KFI.KRS. — I.E PEINTRE L\ TOIR.
lUo
AXTIER
En face du C^oq, c'est le parc et le château de la marquise de Boufflers. Tout Paris vint y admirer ces jardins anfjlais que Walpole avait mis à la mode et qui étaient, alors, en France, dans toute leur nouveauté. l..e$ mémoires du xviii^ siècle en ont donné des descriptions détaillées. Il est inutile d'v n^venir. Faisons comme les maKvhaux de Lowendal et do Kichelieu. comme la reine et le prt*sident llonault, et. tMi quittant la charmante man]uise. arrivions- nous un instant chez l'artiste oui eut piHir nuxlèles toutes les célébrités de I éiH>que.
La maison du peintre La Tour avait été construite au commencement du ivgue de Louis \V sur des terrains qui dépendaient de la seigneurie de Passy. F.lle était confortable, mais simple, comme il iVnvenait à Si>n caractère original et indépendant. Klevtv d'un st*ul re/-de-<*haussèe. elle était pl.u'ée au fond d'un parc etrxnl. dont quelques arjvnts alUieiU fain» lo KMiheur de Mme Hel vetius.
Vu midi, les tVn- très rej^ardaient la plaine du IVint--ilu-Jour. alors ^i\ |»leine culture, lo Kms de IVmK^no. les hauîours de VaiiNes et de Meudon.
I j V.nir Msiuil Si»avont sa \oisine. Mlle Vntior. cette .ivîr.vv ù.v.i les s.do«s rep*'laieni les lvn> m.*t> ec ^oîoiT.-'.oiit !o cy.îisme. t'.'»*lail c -ulrt» eîie qu'un auteur >Vî.-:t fjohe e:î lai repnvha::î le Uîsser-aller et r--..::fi'r^*nvO de s:î jeu diKs le r.^îe d'u::e fî'iwœe ct\À:>j«'o. ■?: ivain.*.e. à S.".:: ^: * ir^ V. ::: e :î : . i . ! j i ô:sjl; : . * M jl : > . n: j.i .; xe , sur {> se.- v;ue ^ous v\»o: à SJi iMJ.e. v--' 'V:-.-?:-^ .:> ' ♦
.»' #> r*»'^*"* 'J * î*-!*'*"" *'/'it*»'*"» '•If'.'-* •■' '"•fj N
Je ive.ira s u" iu:n' irant, ■.■: * '.-ï *. «t >
En i744, lorsque le Roi, qui anit mourir à Metz, entra en conTalesoeoce, fl j cH une explosion |K>palaire de joie et de confiance. Oi l'appela le Bien- Aimé! Gomme la tâdie de h monarchie était encore facile à cette heure !
Mlle Antier voulut prendre sa part des réjoûsances publiques et, dans son parc, an ndte da statues, dont quelques-nnes existent eœore, A donna un bal champêtre où. toute la nobles» se rendit et o(i Ton vit danser jusqu'au lever da mleil les plus grandes dames de la cour.
IH
LES DEMOISELLES DE VERHICHES
Dans les nombreux ouvragées signés de ses seul nom comme dans ceux où il a eu poor collaborateur un écrivain bien cher aux lettres firaoçaiscs, M. Gaston Maugrasa faitreviTre les figures les plus gracieuses et les plus intéressutei du xviii^' siècle.
Les demoiselles de Verrières Tont réceauBeit attiré ; il a traité ce sujet arec scioice et arec amour, et je considère comme un devoir de reporter sur lui tout l'intérêt que pourra présoiter la suite de ma communication.
Tandis que Mme d'Epi nay habitait tantùit à Chaillot, rue des BaUiUes (1). Unt6t à la Chevrette, son mari offrait à Marie et à Genenève de Verrières la propriété que nous connaissooieC où, hier encore, Mlle Antier recevait la cooret la rille.
On était à peu près en i75'2.
<i Les deux sœurs, dit M. Maugras, s'installèrent somptueusement dans leur nourelle demeore et y continuèrent la série de fêtes qu'elles avaieot inaugurées pendant l'hiver, dans leur hôtel de Paris. Files poussèrent même le raffinement josqu*à faire établir un théâtre fort bien ageacê. atin que leur séjour aux champs n'interrompit pas les représentations dramatiques qu'elles avaient coutume de donner et qui attiraient tout Paris. >
(.e théâtre existe encore aujourd'hui, en partie du moins, dans la propriété Ronllay. 11 pouvait contenir de 350 à AOÎ) personnes. I^ façade, ornée de deu\ statues de grandeur naturelle, et Taotichambre en rotonde subsistent comme, aussi, les souterrains qui allaient de ce théâtre i la maison, en passant sous le parc dans toute sa longueor. C'est là qu»* fut jouée la Partie de chasse tf/Zt-'ir: IV, de ijoWe, qui avait été interdite sur les the;'itr>'s publias, mais qui fut donnée à Big?j"!et. ^hez le duc d'*>rleans. et à Autenil. cb^i nos dem-.n><^lle>. Ici. elle eut quatre reprv^s^^ntations. Le prt^d-'nl de Salaberry. qui tenait le ri4e, ressemblait à Henri IV a s'y méprendre. Son succès fut un tn mî'he.
< 0 fLit aass: la représentation à Anteuil d'une p i S; r» de « ' î .. rd ea u . C :.uiLt' 1 1 C - ris hirh e, qui
> ce p-.-'t-^ un hicitue d*ab«>ni. un commensal
• -■-.'» - ■ ■.ai.-.;.. , «"".lu;'! t ■ . ; .»i ■'■ ■- J'J^ •■•3 r.'»r:r.;'.' 1."î-
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donné. La passion aiait darc trois ans, l'éternité pour Marie de VomVres ! 1^ poète en fut inconsolable jusqu*au jour ou il se vengea de l'abandon par des vers et des satires i]ui tourhaient au pamphlet.
1^ *27 avril IT(>7. par devant M* Perron, notaire à Paris. Geneviève-Claude Kainteau de Verrières de Lamarre, tille majeure, vendait la maison et \c parr à M. dt^ lîouhault.
Avec ce pnipriêtaire. r'en fut liai des chants et des vers, du rossignol et des feux d'artilUes.
A (]uel<|ues années di> IJ. les terres et les bâtiments des riénovéfains ntai^nt cuntisquès. le château du (>•] était vendu à un usurier, les Bouftiers partaient pour remi^iratinu. chez Mme Helvetius on discutait /c> hroit< *le r homme, La KexolO(ii>n commençait à gronder.
Auteuil, comme la grande ville, allait en connaître bientôt les tragiqu*^ lieaulés et les rrurlles horreurs.
A^T'-l>E GlILL-ilS.
FRANÇOIS GÉRARD & SA MAISON D'AUTEUIL
FrancMS Gérard, leivlebre peintre d'histoire et de portraits dont une rue d'Autenil po^rte le num. naquit à Kome en iTTU. à \'\l'AA de l'ambassade française, au palais C4)lonnj. ou son p^ e:a:t attache à la maison du cardinal de Piernis. Sa mère était Italienne. \ Tige de douze aris. il fut amené à Paris, entra dans une rcole r-î-meotaire de dessin, puis apprit à modeler chez le sca!r4eur Pajou: de là it passa djcs l'aleli-r da pein:re Brênt*t. et oiirin. eiî IT**o. J^v.a^.'Te de b\^\i. Ayant pt'r\iu Si-iî père er. ITw ei sj cére *s \VX\, il se irv^nva <harçe do Jeux :r>er?s *t i' \lz.* jeune t.»nle. s.^urde sa mon», don: il e'.i.t > sf-! .ippai ; n>mplissar.l avjrù^^us^rer: >■>". lîeT.. r. nul^re U situitior. pre\à;np :•-. .\ se tr-z^ii: al.-^. il pourvut à ri\iukjîi'r. de ses fryr**. ;û:s rrocsa nj parvnte eu ITîO.
\a même anree. :l e\>v!^-.: >t. l*i ^-.'f. «»\c*nle en dv-huit . -ur^. ■?: ?r. lT.*r^ î*rr r.i : /■ 1 ..:..• . ; /'>., •*.-■. tiî'icjiu e\>>>^ >?-j!-e=*:: •iSik'^ o! y\\\\ est j.;uei:cu'.f:-.t au Mj>« iz U.i'r-
I ON de u \ t\»m p»>si l . 0 îis . d'un f^nnp s: c f erfc : . iiMumemcreut a iMa.i.r sa rr"puîi:..c ; r .s .:•> tomps l'iajcr.l diftioiîcs. or. re 5<^r^:T■*.; -lir:- i .t* ,\ di»> jtîuits de tiî'Ieju\. t\, r-i^ii:". *.r:.s ii>. iiuljîio >.»n tAÎc:!. •.l'T.r: r.>..: :». i: '. z * l^^M»u^^o ijii;* U' ;*:;\ »*:S .■.:>*:>:■-' *: :• ■_: > l>ell»-N od.t.'n^ »î,ivv..;.:< .vs r. :^s .' i '■
I min. lî.»M...v. "^i-.".. :• ; •■: r--"r- > -::? \\jllitma J.*:::M.\,';v.f:-: <. \> i ■:: .^ • :iT l'oxjv^iliiMi di N ivT;r,. ..*> .:. .«r^ r f.' . ■ >- ■'*
do .loM'pl'.iï'i* lVi»,:s^ ,. ,'.; .>•:..? . i ;. ;- y-.lO* or» Niii , l'N In t>i"'^ . ;\.« s. : • " ■ •Il hii'lloMî.'nl ,!..:'.x ... ..'.'>:.•
II • It t*^li' v.v'. j:i
inia
(CAusterlitz, En 4817 V Entrée de Henri IV à Paris lai valat d*étre BomBé premier peintre di roi, et. le 5 septeabre 1819. il reçut le titre de baron. U avait été nonné mtmhn de U L^ion d'honneur dés la fondation de TOrdre. pu ela membre del'IostitDt à l'ananiBitê en 1812.
En i8i-2. il exposait Corinne au cap Jfuéius, dont la figore principale seabbilrmckr Mm ëi Stai'l légèrement embellie : en 18m, O^pte* ^ Chloê, actoHIement an Lonrre ; ca IKr , Smaâê Thérèse, et en 1829 ^ Sacre ée CkaHm 1 (l|.
Noos ne menlionBons ici qw i
cipales ; mab la carrière de Fi été sans conteste l'one ées pins ait à enregistrer dans rhistMre ém quarante-deoz années de traTifl, ce rois li) et ce roi de$ peintre» a ^iû tableaux d'histoire, nn grind positions diverses. 83 portraits en pied iC irèsdi *iUO porlraiu en bnste on à mi-tnrps. On psM dire qoe toot ce (|ni fnt célèbre à n^impmle qml titre, sons l'Empire et sons la Rnrtnviliin, i poàc devant lui : aussi sa maison a-t-elle été pendant trente-cinq sns Tnn des points de rÔMÎm les plos fréquentes des persoana^ lesplns hnts places et les pins distingués soit pur lenr rang. s*3it dans les sciences, dans les lettres etdsos les arts.
i>n se pressait tons les mercredis dans son salon et dans son bel atelier de la me Smnl-Gffmain-des-Pm». n* 6 idp. « et bienUC — dit Mme Sophie itay dans ses Salon» eétèbrei —m était distrait, par sa conversation, du plaisir de contempler ses ouvrages; il semblait que son esprit f-Jt envieax de son talent et lui dispotit les snftrajîes. Après être Tenu Tisîler le gnnd pe:nir». on voulait connaitre le causeur spiritiel et se \i*T avec l'bomme aimable. » Nul, en elet. ne parla!: avec pins de grftce. nul ne montrait :•'. js de deîicatesBe de (rout dans ses jugements. L'i'iiis \VilL qai s'j connaissait, disait qne €friri eu:: rb>maie le plus spirituel de FrHse. et T^l.-^yriai .ai tr>avait tontes les qualités pnpM i. fa.re z^ :• -n di pkymate.
Pour se délasser de ses travuns et tiumv m r^^>> rKi:.f »ds trup s'éloigner de Pim, ftanrxi *t*ThTi %Hi\\ décidé. TCfu I8li, àaAoltf 1 Vite.:!, des S^iiers du minisire de Filiiim û-e:e;. ^n* sa»» eier#e sur remplanuMl di \'k'.:'i^i '2r>.e: «eigoeorial des abbcn de Sairte- Ger^T •'fe. srr»e :fes da ciUé méridional de Fa*
f z:i> ff..?e. scr remplacement actuel de hne >>^ .:ex K ies etashssements fhirdsn I n»hi) *'. Si Tt-^-Fvrrte. Elle avjit elé en partie cmh ït:: '^ çriDii c^rtà^ des GéonréCainB, et,
'. r\;»j-<^. le niî fit offrir* n*." *T priutrv De cril
■t.i II,
'.-.'.r 1 ".r»^ * 'i. .lierai n-i.
-..{»-** •Vrv-^i «•. t.i!l f-iit
■ * '■--.- :■ ■;tî3st iivrr :- ■- -1 .' ." •[' r -urf
permet an petit-fils de Roucherde salaer,aa nom de la DOOTelle Société éCAuteuU, celle qui fut Fétoile et la protectrice de la première phalange qui a porté ce nom dans Thistoire de la littérature et de la philosophie.
« Femme généreuse et charmante dont limage est rest<^ populaire parmi nous, vous reposez enfin sous un monument di^ne de tous, dans le pays même que tous affectionniez entre tous. A quelques pas d'ici, Hubert Robert et Rnmford, que TOUS aimiez à recevoir, dorment leur dernier sommeil; et, plus près encore, Toici le cœur de Cabanis, votre tils adoptif, que tous chérissiez tant, parce qu'il ressemblait à Tenfant que tous aTÎez perdu !
< Mme HelvélJus, désormais rappelée, grâce à ce monument, à la mémoire des générations futures, aura la bonne fortune de ne pas être séparée, dans la mort, de ceux qu'elle avait aimés pendant sa vie. »
On s'est alors rendu aux tombes de Cabanis, de Legeodre et d'Hubert Robert, où quel<{ues paroles ont été prononcées.
1^ Socii't ' historique iVAuteuil et de Passy, a reçu la garde du monument qui venait d'être éri^é. « Il ne saurait être en meilleures mains », a dit M. E. Antoine.
Le bureau de la Socii^té historùjue, d'accord avec les promoteurs de la solennité du 4 septembre 1892, indiquera, dans une des plus prochaines séances, les mesures à prendre pour que le nom de la Société historique soit rappelé, sur le monument de Mme Helvétius, à cMé de celui des membres de la Société occidentate.
MADAME DE CONOORCET A AUTEUIL (t)
S.iphiede (irouchy, fille du marquis de G rouchy et de Ttilberte Fréteau, naquit, au printemps de 47^4, au château de la Villette. prés de Meulan. 1^ !28 décembre iTSii, elle épousa le marquis de Gondorcet, se<rétaire perpétuel de l'Académie des Sciences. Son salon de 1 hôtel des Monnaies était le rendez-vous des philosophes, des écrivains et des artistes. Klle fréquentait beaucoup aussi chez Mm? Helvétius, alors à Auteuil.
Dans ce milieu hospitalier où Mme de (x)ndorr^t fut res'ue à partir de i787, accueillie d'alwrd en con*»idéralion de l'estime affectueuse qu'on avait p^iur sr»n mari, elle sut bient<U conjuérir f»'iur i'W** m»*me les sympathies les plus vives.
Ri"!! que tout près de lu grande ville, on en *^tiiit a^^ez loin cept»ndant pour sentir Tinlluence pa' i'ique des larges horizons dans des campagnes itut-»*^. Aussi, dans l'intervalle des agitations qui pr*^'*J r*-nt la grande tourmente, Sophie vinl- ••Jle j'.tuir pluâi*'urs fois, et toujours avec délices, d*- '- 'dlm<' pr^rieiix : elle en garda pour l'humble
} .'»;. « i!i . . !/.;'••/•■//.<»• '/'' '. 'fl''-cL >'' /*'»-
''. umi^ i7»i',-i«*_» ? . I*ari>. Olk* i-
village une sincère reconoaissance et, qund la événements l'obligèrent à quitter Fvis, œ îê. à Auteuil qu'elle Tint se fixer, ttsurée d'y rmmtrer de bons amis et d'y retroofer, cn^aiuii, une tranquillité qo'bélas ! elle ne derait phucoanaître.
Condorcet Tenait d'être élu par cina départements membre de la CoDTentîon natiomie. Ohhm s'il eût éprouTé le besoin de se reposer et k marquer une étape dans sa TÎe, ce fat te mmm\ qu'il choisit pour aller s'établir définitiveant, aTec sa femme et sa fiUe, dans ce joli TJBafe d* Auteuil, où il aTait goaté jusqu'alors tant dW tants délicieux.
Déjà le 5 août, il y aTait assisté, arec lÊmk Condorcet, à l'inauguration de la nouTeUeluini commune ; tons deux aTaient soiri le eortffe de jeunes filles, escortées des gardes nationales lésines, qui étaient Tenues couronner les bnsta k Voltaire et de Rousseau, et, quand on arma ï celui d'UelTétius, quand la musique joua l'air
Où peut -on être mieux qu'au sein de sa famille?
M. et Mme de Condorcet furent de ceux, pareili et amis du philosophe, qui, après sToir oné de fleurs la statue, s'embrassèrent dcTant la Me émue.
Le iO août, ils étaient encore chez Mom Hehétins. € On sonna le tocsin, dit Condorcet daossoa fragment de justification^ j'étais à Aotenfl. k me rendis à Paris. J'arriTai à l'Assemblée ooelnes moments aTant le Roi. Je la trouTai plosuMmèle qu'effrayée, courageuse mais sans dignité, k n'étais point dans la confidence et, seulenort n peu après la cannonade, un de mes amis Tint m dire que l'.Xssemblée serait respectée. >
Condorcet aTait amené avec lui i AiteiQ a femme, sa fille, sa belle-mère et sa belle-ssir, Félicité-Charlotte. D'après les registres de la m* nicipalité, Condorcet aTait deux cbeTaux eto carrosse. On se logea chez la citoyenne Pigaoi, au n° '2 de la Grande-Rue du TÎUage, daas aae maison qu'habitait déjà le législateur Jean OelNry. Mlle de Grouchy occupait, moyennant deux cents livres par an, deux chambres qui avaient vae sar la Grande-Rue et sur la cour. Son mobilier étiit succinct : une table ronde en acajou à demi de marbre blanc, avec couvercle en maroquin etdrap Tert, une baignoire en cuiTre en sabot, aoe bergère de Tieox damas Tert et sa housse, so lit, quelques fauteuils et quelques chaises (i).
C'est dans cette maison, où Condorcet espérait trouver la sécarité et le calme, que se passèrent ses dernières heures de joie.
Kn efi'et, les événements se précipitaient, eC (^.ondorcet ne tarda pas i être persoooeUemfBt menacé.
Il passait tout son temps à Auteuil, au miliffl des siens, avec Cabanis et Jean Debry. Cette tran(fuille intimité, dans une retraite studieose. n'était ni sans charmes ni sans douceur. Cabanis, que l'on a pu. sans blasphème, comparer à Fé-
1 Drrlarnlion par la citoyenne Félicilc-Churlollo (inuuliy. majeure, devant la niuiiicipalil^. lU- -on iiileiition (1 être imposée sêparémenl di î»r> ««irur el beau-frcrc (4 janvier i/ifi*.
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l'aifLats, p«fte ^mt, û M«e \ttwH thiertht à 1 \m mxÊqmer, ék ëetnit passer glHcrre, dwi Mîlonl Suabofe oa, en .
cbcs BKlie, peâl-ik de FranUiB. m
chez Jet-
Ces trob homa» esceUeots aTiieot été. au jous bevenx. les liOtes asàdas ec cboTés da salon de l'bUel des Monnaies.
L'kenre faule. dont le philosophe avait depais plMÎenrs mms le terrible pressentiaent appr»chait. Le 5 geraioal an 11 (iô mars ITi^ij. CondwveC *PfM^^ qu'âne Ttsite domiciliaire serait faite le lendemain chez !i xe Vemet. et il resofait anssitM de quitter sa re'Taite poor aller se cacher dans les enTirvMis de P^is.
On connait la rrorlle o^iyssee de Bonrf -la Reine et la norttrapqne da phiioaopbe. Cette mort fat ifaartt pendant plusienrs mois: sa famille U crurait passe en Saisse. tandis qoe ses biens étaient Tenda> comme propriétés demi^.
N^phie. ruinée, avait d'at»irxi soaj^ à se rendre à Villette, aapr s de 3->n p^re. l n passe-port dtlirrt par la monicifulite dWaîenil en fait foi : mais elle sVuit l'ienTÎter^ni^îte. en songeant qu; son devoir etiit de rester aussi prè^ que possîl*le dn proscrit. Après ^Toir r» Ja U liberté â char un de ses domcsti^nes. reoToyesa femme de rhambrr eC U {^Mlve^unle an^aise de sa fille, elle restait sc«le pour sobrenir an serrice et anx besoins de trois personnes: Elisa. i|:ee de trois ans: Charlotte de GroQchj. >a s^rar. tonjoors malaie: et Mme Beanrais. une vieille {r^xiTemante. qni riait incapable dn moindre travail.
DÎi pe« d*arfent qai lui restait. Mme de Condorcet acheta, au n* H5i de la nie Soint-Honore. tont près de la maison de Kobespierre. une petit<^ hoQtiqBe de lin^^erie. oc elle établit Aupxste Cardot, le jenne frère da secrvtairt de Sit>n mari. A Tentresol. an-d«»ssc> de U porte c.xbèrv. elle àm : on petit atelier •>j elle peignait des taSieaiii. dr» miniatores et des campes. ijQel-^?r.'ts i3>si e!!r pénétrait dans les rt^traites c»^ >e -.achaiet: IrS proscrits et d^ns les cacLots t»yzr rep(\>da.rr I^ traits des malbeareui cocdamiirs '\2. L'aTai.^ct plus que ce s^i-a^en r a le-^er a l^ar f*ai.l>. S>a- Tcnt, p»>ar ga^tjer \k bien veilla 2>:»* drs gr- l.ers. des soldats oa dr> muci:ipaai. rlàe dut f^:c>:i^. dans la famée des corps de ^iri*, ces ir-irs avinées qni n -va.-î'Lt ajouL re>p»*x'i p.'ur s-rs d-1 catessrs de feffl!L«*. l: p>ur ses m.à'.'i.f^r^i'rp'jiyè. l*es paroles crue.les ^ui retec:.PrLt ii-.r> * s «a oretUe. N>f>h;e coriSrrva t-.at^ sa v.*- u:. i:'.:I->£reu\ et terrible' soQx enir ! J u>^u'a Li l^ ihermid :«r . eilr crut . chaque jour, qa elle sef ait arrriee a S4>3 K^ir. tlle e«t dr freqaenîes vjsiies du <i.'ii:e rev.:4wt;vniii re d'Auteoil. In j'.vjr. il \ eut sse prr^iiisiUvL lei elle: k.^ \zi d.l m-^oi'? de prrpai^r s..*:: ç-i^^rt > -r all-fr -^n :r.>..i Mii-rîl-? s"-l î.ra *c.-.-rr uie:' > en îi-.sxi: .r :->rtri:: de ^r.j'. in i-^s rLrcii-rrs ii Comité.
Lc^i. le s-.-L'- i->j s-ret-ttie irsj" ir si-v^farder, s'.l e!.i : :.>s.:'-. îi f.riuir ie s<: î--. Toi»! ^rreLt i t'.irr -i-^ iroiin.he ■;:. .i: f-: :r-^ peni:-.-. Le li^ji-i^r IT «4. r'.'.r s^ ;rr>ei:a devant Îj muni-.Ç'-ii^îr -i'AjV- '. :-.--r li: :' .iv ■:..•-.naître s-.-c :a:eLi.>i ■:- •i.r r -: -: ie i.l: :. :er _ v.vre diLs :i -■••zi-L-'r -• •: . 31X- u-.e ij"..î'.e :-:
Tanx> «II.
Mvede
àhahila> sa «Bv'afcc Cakaw et H dnie^mcsa^daH la fnfnèÊèèt ravaioit relcmne à Aatemi. La foe FranUin appelait N.-D. à'AmUaôL affim m mois d'aoat t m, dispem les hahilmés 4e la mason. Mme de Conéoroet s'cUhlit alors à la nette. aanfesKS de Mfii». Ele t comme elle faisût à Pstfis avnst il9S. iMtaïki iUnstratioQS de b Fraace ce et Tètrm^ : Baj. CiMBtant, Bifpntt. Mmim, Gnol et tat d'antres.
An mots de scfteahre I9ii. k Bé«Tn||ie dml cAe sonlrait depnis lo^empsprit snhitcmeat oi caractère des pins alarmaals. An miicn de sa cnoelles sonlrances, elle ut retronrât foelfor force qoe pow s'entretenir des hesnias et da sift futnr des panrres qn'elle araitcoatmme de secaorir. et. loirs^ne sa lan^ne devint fbin imti. ce fnrent encore les noms de ces personnes qn'dr prononça le mîenx et qn'elle répéta le pbs suvent.
La donlenr de ses parents, de net amis et et ses prote^ fat narrante.
Son sonvenir aimé, fanlê mmnr nn cnhe pv tons cenx qni font approchée, TÎmi toajonrs.
Cest que. à retemette béante dont cAefnt Tm des types les pins parfaits, elle snt joindre ladmceur qni charme, l'esprit qni pêmètre et h qui pnriàe.
A-^nncvr Gnuat».
VOLRET
Krjnl'.in. omme il venait de rentrer en Ameri^e après avoir rempli la mirTion ^kciense qm lai ivait ele conâee. aires&a sa prrmâêre lettre aui amis qa'il a^ait quittes et qni ne pnnvaïentse vOQv:'îrr de s»>fi départ.
4 Ikonez-moi. knr è *rira:t-â. des nmveBes de l'Académie des be^lles-lettres d'Aateniî. de U tocse [laoïe qoe nons aim*?ms toms ce dont « chérirai le souvenir tant qn'il me rpstera de vie : tojtes les focs qne, dans mes traQsp'>rte en France poor y visiter ses ai c'est d'at<*rd à Anteuil qne je vais. >
Vij4aey fat un des pins frâds. le pins or^mai peut-rtrê de ces phil']ts^.^phes et de ces ecriraiss qu'. se r>-'dL:ssa.ef.t aatour de Mme Helvecâsdass
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et rélétation de Bonaparte au commaodemeot de Farinée d*Italie. Volney le connaissait déjà depuis son voyage en Corse, au temps delà Constituante, et il dit aussitôt :€ Pour peu que les circonstances le secondent, ce sera la tète de César sur les épaules d'Alexandre ! »
Quelques jours avant le 48 brumaire, Volney, déjà gagné à la cause du général, se trouvait à Auteuil quand Napoléon vint y rendre visite à la veuve d'Helvétius. Le futur consul s*y montra dans tout le charme de sa séduction incomparable ; il s'entretint longuement avec Cabanis et Volney. Ce fut ce jour-là que, s'étonnant devant Mme Helvétius de la petitesse du parc d'Auteuil, il reçut d'elle cette réponse spirituelle : « Vous ne savez pas, général, tout le bonheur qu'on peut trouver dans trois arpents de terre. »
On a reproché à Volney, comme à tous les idéologues, sa participation au 48 brumaire ; Cabanis a répondu pour tous : « Quelques personnes assez malheureuses pour ne chercher dans les actions humaines que des vues coupables ou viles s'efforcent de rapporter à certaines ambitions personnelles la cause de ce dernier mouvement... Elles sont à plaindre de ne pouvoir pas même supposer qu'il existe des âmes assez généreuses pour attacher tout leur bonheur au souvenir d'un grand service rendu au pays. »
L'adhésion de Volney était, du reste, absolument désintéressée; il refusa la place de troisième consul et le ministère de l'intérieur. Kn revanche, il fut un des trente et un premiers membres du Sénat conservateur : il s'y retrouvait avec Cabanis, Choiseul-Praslin, Destuttde Tracy, tous ses vieux amis d'Auteuil.
Les honneurs le laissaient froid ; il les recevait sans enthousiasme et il ne s'en parait point. On a souvent cité, et aujourd'hui encore, la lettre charmante qu'il écrivait à un de ses amis, pour lui annoncer qu'il avait été fait comte et que rilmpereur l'avait nommé commandeur de la Légion d'honneur.
I^s dernières années de Volney furent consacrées à la science, aux bonnes (l'uvres, et au culte d'un foyer qui lui donnait, dans sa vieillesse, la chaleur qui avait manqué à son adolescence.
Mme Helvétius était morte au début du siècle; Cabanis l'avait suivie bient^jt dans la tombe ; Tracy, seul, survivait des amis d'autrefois. Mais Auteuil n'avait plus qu'un attrait mélancolique pour Volney, qui, dans les derniers jours de sa vie, n'y vint plus que très rarement.
Le village de jadis est devenu l'un des quartiers de la grande ville ; placé comme aux avantpostes, pendant l'année terrible, il a beaucoup souffert du premier siè^çe et l'insurreclion a complété la tâche barbare des ennemis. La maison de Mme Helvétius a été brûlée au mois de mai 1871.
Vous non plus. Messieurs, dans cette province pourtant moins accessible aux ré\olutions, vous ne possédez plus la maison natale de celui (|ue nous honorons ensemble aujourdliui.
Volney. si son ombre assiste à cette cérémonie, no saurait s'étonner de ces ruines qui jalonnent le chemin de rhumanité.
Il viTrait, du moins, que nous avons gardé son souvenir et gloritié son image.
Sur let débris des demeofes qa*ii a lejÉii» mées, son âme, pensive comme aotidbK, ■» souriante enfin, vous remercierait d'avoir ■■ noblement consacré sod immortalité.
AirroiNE GciLLOii (4).
TUR60T A AUTEUIL
Lo» quelque» Uj<nes qui suivent.et queM. Goh lois 0 bien voulu dooner sur notre demande, m figurent Ici en quelque sorte qu'en etleale et l>6ur sacrifier à l'actualité. La presse, en eSet, s'csl récemment occupée de Turgol, à l'orcMÎM drs recherches faileH pour connellre le liei exactde sa sépulture. Xous croyons pouvoir ItiMr espérer aux lecteurs du RuUelin une série «Tvticlcs dans lesquels M. Guillois fera revivre tnr à tour non seulement TurKot. mais encore quiqiics autres de ces personnages qui fr^aentaleit cliez Mme Helvétius, et dont il parle si Mrs qu'on croirait que, nouveau comte de Saint-Ger luaiii, il a déjà vécu parmi eux.
Turgot était encore en Sorbonne et, porlaat k petit collet, jouait à la paume avec Mite cfe Lipiville, chez Mme de Graffigny, tante et nm adopti\e de ladite demoiselle de Ligninlle — Mme Helyétius dans la suite.
11 Tavait surnommée Minette^ et Mme Heliétius, à son tour, rendit plus tard, ce soniOB i ma grand-mère,ËulalieRoucher, devenue MseGiillois.
Turgot était un assidu de la maison d*Aoteoi. Après la mort d*Helvétius, — et avant FrukUB. qui fit la même demande, — il sollicita Taîneneot la main de Notre-Dame d'Auteuil.
Tur{i[ot amena à Auteuil mon arrière-grand-père, le poète Koucher (voir la lettre délicieuse de Turgot à mon aïeul, dans mon livre Pendant k Terreur), et, à son tour. Boucher présenta à Mme Helvétius le doux, Tangélique Cabaois.
Tels sont les liens qui rattachent Turgot à notre village.
A.Nroi.NE GlILLOb.
PREMIÈRE PROMENADE HISTORIQUE m: LA sodÉTK nisTORiuUE d'ai'telil et ue pavt
Le dimanche 13 octobre dernier, a eu lieu, favorisée pur un temps superbe, la première promenade historique de la Société. Elle était présidée par M. Ku>;. Manuel, notre président, et dirigre par M. Ant. Guilluis.
S'étaient fait exuser de ne pouvoir y prendre
i I Ui'<«*(Mirs pronoiict'; h riiinugurnliMn dt> la staliiv «le V«»IiU'V à C.raon. le 3o oclobre iS«48.
furent conservés à l*ll6tel de Ville de Paris jusqu*à rincendie de i871, on pouvait lire cette mention : « 16 mai 1698, transport de Marie Desmares, épouse de Charles de Chevillé, sieur de Champmeslé. »
La Champmeslé fut inhumée à Saint-Sulpice et rien ne rappelle la place où elle repose. Si ses désirs eussent été suivis, une pierre, posée dans notre vieille église, nous aurait transmis le récit enthousiaste de sa vie et la longue énumération de ses qualités et de ses vertus.
M. Mon val n*a pu préciser le nom et la demeure du maître à danser chez qui la Champmeslé était venue mourir. Il m*a demandé de le fixer sur ces deux points ; mais avant de lui répondre, j*ai voulu donner à la Société historique la primeur de mes découvertes.
En i698, il n*y a à Auteuil qu'un seul maître k danser (qui pourrait s'en ctonner?); il s'appelle Jacque Rocque et est marié à la fille de Pierre Bâtas, huissier de salle de M. le Prince. Les Uocque possèdent une maison, Grande-Rue, près de réglise : cette maison, en 1775, tiendra à la propriété du président lx)uvet et à celle du chirurgien d*Auteuil, M*' Jean-Pierre Abadie. £n dehors de cette maison, les Rocque avaient, à Auteuil, au lieu dit le Niblet, c'est-à-dire là où est aujourd'hui la rue des Fontis(l),r) perches et demie de vigne d'un bon apport. Ces propriétés appartenaient au ménage Rocque, des propres de la tille Bâtas dont la famille occupait.depuis le ivi' siècle, des charges honorables dans le village : marguillier, huissier de prévôt, etc., etc.
Après eux, leur fortune se morcela ; la vigne fut vendue à Julien Olivier, archer-garde de la ville de Paris ; quant à la maison, elle resta dans la famille. Mais celle-ci déchut plutôt et, en 1775, l'héritier du maître à danser, son petit Hls sans doute, était Tunique cordonnier d' Auteuil.
Maison et vigue avaient autrefois appartenu au siour Macheco, un de ces Juifs Ltmbards venus à Paris, au moyen âge, pour y faire lo métier de changeur. Macheco était devenu peu à peu le propriétaire de tout Auteuil : c'était un vrai marquis de Carabas. Il y a bien peu de propriétés, aujourd'hui, qui ne le trouvent dans leurs origines. Au xviir' siècle, après le morcellement indétini des deux siwies précédents, il y eut une nouvelle tentative d'accaparement de la propriété dans notre quartier. Otte fois, c'élait au profit de Samuel IWrnard. un gros financier, lui aussi, qui ne dédaignait pas. au dire de Barbier, dans son Journal (1,350) d'avoir dans Auteuil «les propriété fastueuses et des* maisons-guinjjueltes ..
Je me suis laisse entraîner. Messieurs, bien loin des Champmeslé. Je vous en demande pardon. J*N n*viens. et si j'insiste sur leur passa;;e parmi nous, c'est que j'y vois le seul moyen pt»ut-étre de rattacher Racine à notre histoire, (.ommepour Molière, il sera très dilticile. je le crains, de préciser la demeure de Tauleur de Pludre eide Haut wt. Molière et Racine no furent pas. comme
I I>r\(.-niu< itio tlu horliMir IMnnchr.
Boileao, dont je tous parierai à la pnchév séance, des bourgeois d^Aateail, et, timpltt kotaires, leurs noms ne se retrouTeot pat diM b documents <^ne j'ai pu consalter aox arcUm. h nous appartiennent, cependant, pnisaoe liîm fut ici, en dépit de Voltaire, le héâroa a me m* ture qui ne peat être sérieasenient éicalN; puisque c'est à Aotenil qne Racine éerifitto Plaideurs, à Anlenil od il Tivra, ne fout-ct^ par le souvenir toachant de celle qui, laJHr, posséda tout son cœur et qni inspira les pis incontestées de ses tragédies immocielies.
Antclhe Gcillms.
LA MAISON DE BOILEAU
« Un soir après dîner, nous nous entreteMMi de Molière, de La Fontaine, de Boileio. Km disions que les dîners que ces trois lioiuus4i faisaient quelquefois ensemble à Antenil déniât être bien intéressants si Ton en joge par ce ^ de pareils esprits pouvaient avoir à se dire àm l'intimité. « Comment, dis- je à Meissouicr. n'avez-vous pas eu l'idée de faire nn tahleii représentant ces trois poètes devisant, discilJitf — J'^' ai pensé bien des fois, me dit-il, je sa jamais osé. »
C'est ainsi qne M. .Alexandre Dnmas s'exprâe dans les pages qu'il vient de consacrer à Teiposition des œuvres du peintre qui est mort il j i deux ans.
R est téméraire, sans doute, de tenter ce qK Meissonnier n'avait pas osé faire ; et cepeodaot la Société historique d' Auteuil manquerait à u mission si elle ne consacrait pas une de ses |)r^ mières communications à l'auteur du Lutrin et de IWrt poétvjue.
Déjà, notre secrétaire général s'était préoctopé de la question; son travail, paru dans le deuxième de nos Bulletins, a été apprécié conne il le méritait par un de nos vice-présideiu. M.Anatole France, et je tiens, dès le début de ces lignes, à bien établir que c'est à loi foe retient l'honneur d'avoir retrouvé, par intoitm et par un véritable sens de divination historiqoe. l'emplacement exact qu'occupait la maison et !i propriété de Boileao.
Il y a eu d'autant plus de mérite, qu'il avait à lutter contre la tradition et contre l'histoire écrite ; car, de même que plusieurs villes de U (îrèce se disputaient l'honneur d'a\oir vu loltre Homère, de même presque tous les propriétaires de la rue Boileau prétendaient avoir la possessioo des murs et des arbres qui abritèrent le poète. M. de heuardent. notre seul historiogiapfce jusqu'à ce jour, se trompait, de son C4»té. d'ioe ia«;on étrange, en plaçant au n" 2:2 actuel, l'ismeuble dont nous parlons.
tn réalité, c'est au n» :26 de la me Doileai que le satiri }ue a vécu pendant plus de vingt ans.
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1« ïaifTft* nateriels. l* 2i janvier 1773. ilêcri- T«:: ia mjr^uis de Marigoy. dans une de ses incessai tes r««lamations : < 11 est de noti>nele et de fi:: .que « mar a Coûte plus de :2M.th»i» li^Tes : ^«'avec ces terres qui l'aToisinent il fait le principal pr\ et accent de ma maison d'Aoteail jui z'i x-cr eil'? eue la mémoire dn grand poète Boi- \*Az\ i"âa d-* mes prnieces&ears. et celle du fa- ^ecx-x -liste riecJr-:«2. »Iir«lamait donc -U.'AH LTTes çt. au hre des experîs appelé?, ce mur en Tait: o.«».' iu plus.
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m'attacherai seolenent anx points iiiêdits et i ceu qui sont peu coanas. Sur les registres de utR aDcienne paroisse, détroits par rinceadie criùci de 1?<71. on p(Hivaitlire, i la dateda9 aoatlô^ la signature de Boileaa. sie v Desprèaax. u uriage de François de Mooi^iiiol, cbeTaiicrderori* du Moiit-4lirmel et de Saint-Lazare. seigiMrdr tinsse et antres lieax. arei: Anne-THerne Wùean-M archand. nL-e d'an |^>arTOTear ûrdinair^ic a maison de MonsieBr. frère da'Roi. et de la» de la Treille.
Mn jouait aux quilles dans cette maisMi. w « li •V^uTemeur dirigeait l'If et exerçait l'art df U i^niniiaie >. iloame on l'a ft>rt bien dit. « t« qu'il y arait encore dn Versailles â AateuL
vz y recoeilla-t des fruits superi<w qui iliiioi orser U ut4e de Mme de Cajlns : on y bisàlih c -'sniures qui s>:*OTest dereaaieGt p^w %mt Ki- ■ -le -Jie T*r:»b> s-s^rLon. S2 Ton « croii « Ir'/jes -i* s.:«a mari.
L'aTeitsre -is s>nper if'Aateai]. mise â la src» piT \air*>.x. e: .ie-«'?aae I<f^eDdairf. a eiesK« l'ir ^ '•.*.air>e. Kaciiie 11» e: L^^Ianre en mainLe- L*!i: :>iKL:^ie : milsi^afirKectecm'^meteBfî ç-rL-* *=t L*ï: eue: &.-i.•^a2 *: u» pas cfcpi M> ..■^-. >. : iczr:-.'. f*:rfra:*»«:: .:a*eiie s'est pif-
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ANNEXES
Tenttioii MIT Plante, Térence, Phèdre et Horace. L*abbé Legendre y parla latin, dit-il, pour faire hooneor aux dames qni se piquaient de le sayoir, •i il ajoute malicieusement : « Mme Dacier bronâm deux on trois fois en répliquant. »
Noos afons. Messieurs, le bonheur de posséder m k demeure même du poète, vierge encore de la plaqne banale du Comité des inscriptions pariiiennes.
Je demande donc, |>our bien affirmer le caractère littéraire et artistique de notre Société, que Ift maison de Boileau soit maintenant la première am rtcevra un de ces bas-reliefs ou de ces médailloDS qne nous arons rêvés.
Il faut qu'au lendemain de Finauguration du monument deCarpeaux, nous puissions répondre, à ceux qui nous Vont reproché, que nous n'oublions pas les anciens. Il s'agit , pour la Société, dans cette œuvre qui ne soulèvera aucune critique, de rendre hommage à Tun des plus illustres de nos compatriotes, au poète qui vécut longtemps parmi nous.
En lui élevant un monument, nous ne faisons qne lui rendre la justice qui lui est due ; car il est, parmi toutes nos gloires, celui qui a le plus contribué à immortaliser le nom d'Auteuil.
A.^TOL>K GUILLOIS
doute aidés. Quoiqu'elle vienne un peu tard, elle garde néanmoins quelque saveur par les termes et par le nom de Fauteur.
Dans le tome \ delà Correspondance générale de Voltaire (édition de Baudouin frères, 4829), on lit la lettre suivante, adressée pai* Voltaire à M. de Cide ville :
• Aux Délices, le 16 mai 1757.
«... Vous savez, d'ailleurs, qu'on n'est pas oisif pour être campagnard; il vaut bien autant planter « des arbres que f:iire des vers. Je n'adresse pas d'épitres à mon jardinier Antoine, mais j'ai assurément une plus jolie campagne que Boileau et ce n'est point la fermière qui ordonne nos soupers. J'ai eu la curiosité autrefoi> de voir cette maison de Boileau ; cela avait l'air d'un fort vilain petit cabaret borgne ; aussi Despréaux s'en défit-il, et je me flatte que je garderai toujours mes Délices.
€ J'en suis plus amoureux plus la raison m'éclaire. Je n*ai guère vu ni un plus beau plain-pied, ni des jardins plus agréables, et je ne crois pas que la vue du Bosphore soit si variée. »
Voltaire eût été Gascon, s'il n'eût été... proprié* taire !
Mais Boileau n'était plus là pour la réplique.
(x)ncluons que chacun est satisfait de ce qu'il a et le trouve plus beau que le bien du voisin. C'est la meilleure philosopnie et le plus sûr moyen d'être heureux. Souhaitons, pour la paix sociale, que ce sentiment soit ou devienne celui de tout le monde.
MONUMENTS HISTORIQUES
ÏA supérieure des dominicaines d'Auteuil a eu ToGcasion de signalera notre collègue M. Lemoine le délabrement du € temple de Molière », situé dans le jardin de la communauté, et elle fait demander à la Société si elle serait disposée à se charger des réparations.
Le Président rappelle que la (k)médie- Française avait antérieurement paru vouloir se charger de ces réparations pour lesquelles la Société avait voté une contribution de 50 francs. On
rirait prier M. Roujon d'intervenir auprès de FAdministrateur de la Comédie. M. Chabée offre de visiter le monument pour se rendre compte de son état exact et de la dépense qu'exigeraient les réparations.
BOILEAU HOMME DE SCIENCES
M. Raoul Lucet(A7A'«5i^cfe, 17 novembre 1893) faisait tout récemment savoir au public qu'il avait gardé contre Boileau « une sorte de haine rétrospective oii il y avait de l'horreur, du mépris et. . . de l'indigestion. € Les doigts me cuisent encore, disait-il, au lamentable souvenir des monceaux de papier noircis, dans les loisirs du € séquestre » ou de la c retenue », à copier des centaines de fois:
Au pied du mont Adule, entre mille roseaux, Le Khin tranquille et fier du progrès de ses
[eaux, etc.
« Mais j'étais injuste pour ce pauvre Boileau. La vérité est qu'il valait mieux que la réputation piteuse dont l'avaient affublé mes rancunes. Ma seule excuse est que je n'en savais rien. >
L'excuse est excellente, et nous n'hésitons pas, nous aussi, à nous en approprier le motif.
Boileau fut, en effet, un précurseur, un vulgarisateur de science, ainsi que le montrait récemment M. H. Folet, dans la Revue Rose.
Harvey venait de découvrir la circulation du sang« C'eàt ce que la Faculté de Paris ne pouvait
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lai pardonner. VAk ioangoraît alors eootre loi onu nér'm du pol^iqa«t éeritct eo latin, ardeotes jii«f|a'à la Kromi/*ret«, daof lesquelles le mot cirrnlaUtr (rharlatan) était eiploité avec la ouovaÎM foi la plan éhontée et la haine la plos jalouM. Harfey manqua- t-il donc de défenseurs 1 Non. Main « rhow curieuse, dit encore M. Kaoul Lur,f*t, dont noun aimons Toriginale et piquante manière, ce furent les littérateurs qui épousèrent alorN la caiiHii de la vérité scientifique, contre les gens du bâtiment ».
On n'a pan oublié que Molière, vulgarisant par le théAtre les opinions d'un petit cercle de dilettanti intelligents et perspicaces, livrait aux riri^N du nnrterre (xuy Patin et consorts, dans la personne de Diafoirus, dont le iiis avait justement soutenu « une Mie tht'se k images conire les rirrulat«'uni ».
Mais le plus valeureux champion de Harvey, ce fut l'iKMiro Hoileau. ()n lui doit, en etfet, deux parodies lioulfoiiiies des actes juridiques du temps, (lue no nintiennent pas les éditions scolaires. S*il faut on croire Ménage, ces deux pièces eurent le mérite de nnWenir par le ridicule un arrêt très sérieux que I Unixersité se préparait à obtenir du Parlement contre ceux qui se permettaient d'enseigner une autn^ philosophie que celle d*Aristole.
iWru^t hurlesifur concerne exclusivement les choses nii^licales :
« Attendu que, depuis quelques années, une inconnue, dénommée la Maison, a entrepris d'entrer par force dans les écoles de l'iniversité, et, par une priKH^lure nulle de toute nullité, a attriiHié AU cteur la charge de recevoir le ch^ie appartenant ci devant au foie, comme aussi de taire voiturer le sang par tout le corps, avec plein pouvoir au sang d\ vaguer, errer et circuler uopunemont pr les artons et veines, n'ayant d\uUre diwt ni titrt> |H»ur faire lesdilos vexations \\\w U seule exporionco — dont le temoignngo n\» jAmjis eto rxvu dans 1rs lites e^-oU^.
* PUk. |Mr un attentat et voie de fait énorme *vntr\» U l-iiulte de nie«i«vine. se ser il in^^ee de jfuenrqoanti'.ede tîo\n*s inlermi tintes. tienes. ooul»le>. q,urtes et mcme continues, avec poudr\'\ et «Nvrvev de qu^nqu na et autrts dn^v:es uuvniu:es A Vnstneel à Hipp^vrjto; - et ce, vM»\ vt»j:iNV< m |»urgal;ons. co qui est non seu- Vîwent •nv^;î ut. m.*is ti*rl!orn;nv et a,us:f..
% Ia i'**,;r .*rvi.»:»no *\x vh^U* ô'aî »r t*r\vt jiq * .' >\ >,*'.*x ;«;, s l'^s^cr ''jr > v%Yur, et j*. Vv* lie > r X 0 V ,* r , V ■ î •: f v**se .« ;: Ss» :* c d tre p' us X / 1: i \v-,T . e^r r *- ■. » ■ r\- ;: ,t * a :■ < V ,■" r .\> . ,i ' :Vr.: i .; ii.- -^vc» .'î i >;.*< -.' ;*v"s.-;» i;v.:'r r es"'-xr*>
- .".-•.>*x .'-ç^ :t.\ :•-< b:. er. .vs t ç-^r^' •V ; / ,',■ V r j r ,v ,■ X ,* V ^u s . > r-î ? 1 1 i \ - t- ,Se
^«'rN i ,v V.- ;•-'.* f*v .• :-j :'Si S' •-z .:<
d*aotres vérités déjà aodcniies lor ■ scieotifiqM différent.
« PItise à U roord*ordoiiiier que Vmt ao plus tôt Satomeda cerceau dans lequel M. Ii^ ghens le tient emprisonné ; qne JoMtcr oa^ diera ses quatre gardes ; que le Soloi le mbottillera le risage el ne paraîtra plus en plie avec ses vilaines taches ; qae la Inné laisftfth Terre en poisesston des montagnes et des viKa et renoncera pour jamais au titre d* 4 mm monde » ; que M. Gusini sera obligé de îm réparer à ses frais tontes les brèches etcrrami quM a pratiquées dans la ToAto des cieuz fm^ donner passage aux dernières comètes, aOoM préjudiciable à 1 état du firmament solide ^Sâh to'.e ; que Tair sera reconna désormais pbi liftr qu*une plume, et qo*on rompra tous les tijin de verre de M. Pascal, qui le rendant peiaatit qui attentent aux intérêts du plein, partie adfcne du vide ; qu*ancuns pilotes ou narigaleon id tourneront plus autour de la Terre sous peiM àt devenir antipodes etd*étre précipités aneiel;fK la Terre se reposera ; que le Soleil tournera pov elle sous peine d*excommunication ; que NM. (Gassendi, Deisc^rtei et leurs adhérents seront mdamnés à faire amende honorable pour inir composé des livres diffamatoires et injur.eox ï h mémoire du défunt seigneur Aristote, eo sio vivant précepteur d^Alexandre le Gr^nd, roi et Macédoine, et qu*à Tavenir on ne prét<^dra pfai sottement et impertinemment à de nouvelles drâNvertes qui ne soient pas dans Aristote. >
Cette ironie, au xvii* siècle, n*allait pas sw un certain courage. Ce sera pour Boileao obonveau titre aux yeux de la postérité.
El. I .
» .■ • xi" - 4 •>
RACINE ET LA CHAHPHESLÉ
Vvjnt loTT. date des'Xi mariage et des^a «tree dans U rie régulière. Racine, qui, à^^ïïs. devint notnp h*>te à Anteuil. avait lon^^iop^ aime fa^tnce Desmare$. dite U Champoie»!^. •^u*ii a\aii fiHiD^ i U déclamation, lui eipliqaiot le sens des vers qu'elle avait à réciter, loi iodiguan: les geste, lui dicunt 1^ iatooatioos. H p!us rirJ, <;Bacd Telève était derecue ceW**. »r*3r: i-f^ ries ^>«r eiîe.
•;-ir : 'i«^j?PiT^e eut qu-tîe la scène. •Il* ^ •*. •ftcjl-'re»: s** rptj>er à %a»eaïT, ••■ elle aw- 7..: > l"^ TTii !ô><S, Ji|p?e d'ecvin» onqaaBtes^v JTS. « rfppatiEî* de s>r* fredaiaes passefs. — 0<^ - î^'- ^HiMasciMp BonkiBB^. parte qsWlf 1 ^aiiiciM? à^iwt'. Ea e^t, if»»|De mariée i . s\\i-:t ''^v-l-fi. et ekimgaaejiL'. U chrwqae j "--Tw ri» w«t 5*f tr^ ïartagw «w cïsr. *.:■■»'< i»-*iC Mt.v* Je >?flm* N»T-.,f»?. *i «lis»^c?f . --^i f". •• 1»*.: f^*^a<ac sacrie Je trf î«- .'■v -ic.vt 11 rjŒ:e » •"I-ïm--«i:-T.?c2fn». «t : '»v- 1 ■ ,> 31 n nMTits >!.i.îSài: r.'XS.: i* ^*- ;■ j ; >i ■■ il-:
ANNEXES
A la plus tendre amour elle fui destinée,
Sui prit longtemps racine dans son cœur ; ais par un insiynie malheur Le Tonnerre est venu, qui Va'deRacinée.
Défendant a?ee piété la mémoire de ton père, Louis Radne affirme que les rapports qa*il eut aTec la Cbampmeslé furent seulement ceux d*aateur à acteur, de professeur de déclamation à èlère. Qui doit-on croire, Louis Racine ou le quatrain du temps (i) ?
Une autre singularité peu connue, c*est que la femme de Racine, qui lui surrécut trente-trois ans, ne connut jamais, dit-on, soit piir la lecture, •oit par la représentation, les œuTres qui avaient aeqms à son mari une si grande réputation.
feoune et enfants ; perdez tout, hors Thonneur ! »
Il garda son honneur ; mais, par son opposition, il encourut la disgrâce de Louis XIV.
En 1717, il fut nommé chancelier par le Ré-
Seot ; Tannée suivante, ayant combattu le système e Law,son exil de Paris fut prononcé, etd*Agoesseau se retira dans ses terres de Fresoes, qui devinrent célèbres par son séjour.
Quand on eut reconnu tout ce qu^il y avait de désastreux dans l'organisation financière de l4iw, d^Aguesseau fut rappelé, en 1720; mais, deux ans après, le cardinal Dubois le fit destituer, et les sceaux ne lui furent rendus qu*en 1737, sous le minist'Te du cardinal Fleury.
Voici la copie du Tableau génecdo^ique de la branche aînée de la famille liacine, offert par M. Mirleau d'iltiers et déposé aux Archives :
Jean RACINE, Catherine de ROMANET,
de TAcadémie française, i^'n — 1782
21 décembre iBSg — ao avril 1699
Louis RACINE, de TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, 6 novembre 1692 — 2Ç) janvier 176.3
Maiuk PRESLE de lECLUSE, 1700 — i7<)4. Marraine de Louis-Marie Mirleau d*Illiers ci-après
Anne
RACINE
Louis-Crégoire mirleau de NEUVILLE
DE SAINT-HERY, Seigneur de la Berruère, N^e h Lyon en i7(X),
des Radrets, d'Illicrs Décédi^e à Bloisle 10 Brumaire an \IV
r> octobre 1719. — 4 novembre 1788 (Erratum. Lisez : Née A Lyon vers 1730)
Louis MIRLEAU de NEUVILLE des RADRETS
d*Illiers,
Avocat au Parlement de Paris
Marie-Louise-Clalde de BONVOUST,
i7Gf> — 1847 {Armoriai de Irance^ registre /, p. 80)
Louis-Marie MIRLEAU d'ILLIERS.
!•' avril 1785 — 14 novembre 1870
M"« RJacine, sa marraine
LouiSE-AsPASiE DE GUÉROUST de la FONTELLE,
17Ç|G — 1871 (Armoriai de Franre^ reginlre 5. tome /*»")
Louis-Marie-Pierre MIBLEAU d'ILLIERS, né à Vendùmc le 3 avril 18-29.
NOTICE SUR HENRI-FRANCOIS D'AGUESSEAU
Si la ville de Limoges s'enorgueillit d'avoir vu Mitre Heori-François d*Aguesseau, le i*'' novembre 4668, le village d'Auteuil est également lier d*aTDir été affectionné par ce grand magistrat, hooneur da barreau français, qui, pendant plufienrs années, habita la maison ayant appartenu à Boilean, et dans laquelle mourut sa femme le !•' décembre 4 735.
Ce lot d*Anteuil que d*Aguesseau partit pour Versailles s'opposer à l'enregistrement de la bulle « Unigeoitos» ; et, à cette occasion, Mme d'Agnesseao lui adressa ces paroles, au moment de son départ : < Mon ami, allez oublier, devant le Hoi,
(1) Il n'est pas conteslahle qii<> c'est au «|untniin qu'il faut ajouter fol. et la pieté filiale ne saurait changer la vérité et l'histoire.
Il les conserva jusqu'en 1750. remplissant en sage la charge qu'il avait acceptée en bon citoyen. Il mourut à quatre-vingt-trois ans, le 9 février
D'Aguesseau demanda a être enterré dans le cimetière d'Auteuil, où reposait le corps do sa femme, qu'il avait tant aimée.
Coulanges avait dit à l'époque de son mariage, qui eut lieu en 1694, qu'on avait vu pour la première fois € les Grâces et la Vertu s'allier ensemble ».
En 4753, leurs enfants firent mettre leurs cendres dans un monument élevé aux frais et par ordre de roi Louis XV, en face de la porte de l'Eglise (i).
En 4793, alors que tout sentiment de respect était étouffé et que le ravage et la destruction faisaient leur œuvre, la sépulture de d 'Agnesseau fut violée et les cercueils de plomb ouverts,
(1) Ce monuintfnt était Cfimposê il'une pyraroid à base <le marbre, couroiiuè d un {^lobe d^ur surniuntê d'une croix.
ANNEXES
RUE DE U TUILERIE
me DOQTelle vient d^ètre ouverte dans la izart, en face du débouché de la rue de la >tte me ne porte pas encore de nom. La historique propose que cette voie soit dée rue de ia Tuilerie, en souvenir du châstoriqne sur les dépendances duquel elle est
ïbâtean de la Tuilerie a été habité sous le ire et le Consulat par le général du génie D, collaborateur du grand Carnot. Depuis, a demeure de la tragédienne Rachel et de
irbres centenaires qui existent encore dans meuble voisin (couvent de VÂssomption) s arbres mêmes du parc de la Tuilerie. R y emble-t-il, un souvenir d*histoire locale rait bon de conserver et qui ne saurait souncune objection de principe.
S DU COLONEL-COUTELLE'ET DUCIS
norcellement de la propriété Chardon-La-
à Âuteuil, rue Théophile-Gautier, a créé
louvelles rues qui ne portent encore aucun
société historique d'Auteuil et de Passy pro-
u*une de ces voies prenne le nom du brave
Coutelle, premier aérostier de Tarmée, et
Fleurus, par son ballon, rendit les plus
services à Farmée française. Coutelie se
à Auteuil, place de TEglise; il y mourut,
t aux pauvres une partie de sa fortune et aux
de la commune d'Auteuil deux prix qui,
I année, jusqu*à Fannexion de 1860, furent
ués en son nom.
seconde voie pourrait être appelée rue Ducis, venir de ce littérateur estimé, qui demeura mps à Auteuil, sur la place de FEglise. Ducis, mer, a fait connaître à la France les beautés ikespeare; on peut dire qu'il a popularisé, lotre pavs, Fœuvre du grand tragique an- A ses titres littéraires. Docis joint le méavoir su rester, sous l'Empire, le rcpublia'il avait été pendant la Révolution.
is fois, il refusa sa nomination au Sénat vateur : c En voyant les dorures de Fhabit, il, jamais je ne pourrais m'habituer à porter asaoue-là. » La détermination de Ducis était nt plus noble que le poète était dans le be- K Je ne veux faire en ce monde que des tra- , écrivait-il à Fontanes. Je suis au pied de iule ou de mon palmier. Il faut que j'y vive j*y meure. Le nom d'une place est, à mes s, le bruit du ciseau de Dalila. Laissez-moi beveux. » Et, une autre fois, à Remardin de •Pierre : € Je suis poète, républicain et soli- Voilà les éléments qui me composent et ne Qt 8*arraneer avec les hommes en société ou » places. Je vous donne ma parole d'honneur ûmerais mieux mourir tout doucement, dans Je ma mère, pour être ensuite déposé auprès que d'accepter la place de sénateur. Je n'au-
rai qu'une physionomie, celle d'un bonhomme et d'un auteur tragique qui n'était pas propre à autre chose. »
Cette modestie, cette indépendance, l'habitation longtemps continuée de Ducis à Auteuil, à deux pas de la nouvelle voie, font espérer à la Société historique que le Conseil municipal de Paris voudra bien donner le nom de ce poète républicain k Fune des deux rues récemment percées (i).
BOILEAU A AUTEUIL
Depuis que j'ai eu l'honneur de lire devant la Société historique mon étude sur la maison de Roileau, j'ai eu connaissance d'un autographe bien précieux.
Cest une lettre qu'Henry du Troosset de Valincour, le successeur de Racine à l'Académie française, écrivait, de Messine, le 3 septembre 1703, à Roileau, pour lui conseiller de ne pas vendre sa maison d Auteuil. Il lui rappelle l'exemple d'Horace et de Térencè et lui conseille de consulter c avant que de rien faire M. le lYocureur général, M. Fabbé Renaudot et M. Le Verrier; que si, pourtant, ajoute-t-il, vous êtes tellement déterminé que rien ne puisse vous faire changer, je ne pourrais voir qu'à regret Antoine et Rabet et la vache et la chatte passer à un autre maître et je m'offre à les recueillir tous à Saint-Cloud, si vous voulez bien les adresser à M. ou Mme d' Héricour. »
Antoine Riquié, originaire de la Picardie, est ce fameux jardinier qui exerçait dans Fhermitage d'Auteuil
... l'arl de la Quintiiiie
Il semble, au dire de Rrosette (2), que Boileau avait eu Quelque peine à vaincre ses préjugés à son ^ard. Antoine, qui faisait pour ainsi dire partie de l'immeuble, puis^'il passa après Roileau au service de Le Verrier, avait été, pendant dix-huit mois, le jardinier de M. de Ranteuil, prédécesseur du poète. Boileau disait de son vendeur que c'était un homme fort décrié à cause de ses friponneries, et que jamais personne ne lui en avait dit du bien. € Il y a même, ajoute Rrosette, un abbé, di^ne de foi, qui lui avait assuré que Ranteuil était parent du bourreau, >
Antoine Riquié et sa femme Rabet lirentrevenir Despréaux sur sa première impression, en ce qui les concernait du moins. Antoine, qui ne manquait ni d'intelligence ni de bon sens, — Rrosette qui aimait à causer avec lui en témoigne, — Antoine fut pour son maître, pendant les vingt ans qu'il resta à son service, d'une fidélité à toute épreuve. Roileau a récompensé ce « laborieux valet » en inscrivant son nom dans la xi* épttre.
Antoine Guillois.
(1) Jusqu'ici il n'a pas été donné satisraction à cette pétition..
2. Mémoires de Brossette sur Boileau-Dcspréaux. Msc. de la Bibliothèque Nationale, dont quelques fragments ont été publiés par Aug. Laverdet, en i858, Paris, Téchener.
NOTES SUR BOILEAU
Boileao était né à Paris en i636. Il était le dernier enfant d*anffreffier da parlement.
Son enfance ne rut pas très heureose. 11 eoncbait dans une espèce de poivrièreplacéeau niveau des cheminées, froide en hiver, chaude en été, et qu'il quitta avec bonheur pour descendre... au grenier, où on lui fit enfin la charité de finstaller.
Au sortir du collège, il fit son droit ; mais la première fois qu*il voulut plaider, il fut si intimidé qu*il oublia le discours qu*ilavait préparé et appris par Ciuur, De ce jour, il dit adieu au barreau et se consacra à la poésie.
Ce fut à vingt-quatre ans que Ik>ileau composa sa premitTe satire, dont le succès fut très ^and.
11 se lia avec Hacine, Molière, La Fontaine ; il eut ainsi l'avantage de vivre dans le commerce intime des esprits les plus distingués et les plus délicats de son temps.Il eut pour Hacine une amitié tendre, dévouée, sans réserve.
En 1609, il avait publié déjà toutes ses satires. Il avait alors 33 ans. Présenté à l^uis XIV, il sortit de cette première audience avec une pension considérable. Plus tard, le roi le nomma son historiographe, avec une pension de 2.000 livres, conjointement avec Racine, qui en touchait une de i.OOO livres.
Plusieurs paroles et divers traits de la vie de Boileau méritent d'être remis en lumière.
D'abord sa réponse à l^uis .\IV, bien connue, répétée cent fois, et qui mérite encore de l'être, moins remarquable peut-être cependant que la réplique de lx>uis.
— Quel est le plus grand écrivain du royaume? lui dcmundait le roi.
— Sire, c'est Molière.
Ah! je ne l'aurais pas cru, dit le roi, mais vous vous y connaissez mieux que moi.
Tn autre trait, moins connu, mérite d'êtie relevé.
Dans une comnagnie où se trouvait un jour Boileau, à Auteuil, — l'anecdote ne désigne la maison que pr l'initiale V..., — une jeune personne fut priét^ de chanter, de jouer du clavecin, et de montrer quelques dessins qu'elle avait faits.
Uien de nouveau sous le soleil. Déjà il y a un sitVle, ou demandait à bék^ de jouer son grand morceau.
On \oulait faire briller les talents de la jeune personne. Malheureusement, ses talents étaient tort mediiwres. CJiacun, néanmoins, s'empressa de lui faire des compliments: politesse dessalons qui n'a nen de la franchise du vieux soldat.
Ikuleau ne voulait pas mentir, et cependant il ne voulait pas manquer de p^^litesse.
Sans parler ni du chant de la demoiselle, ni de SiM) exécution musiiale, ni de ses dessins, il se tira d'aâfaire en disant, de la meilleure ^rJ^ce du monde: « On vous a tout appris, mademoiselle, hormis a plaire: c'e*t pourtant ce que voussa^ex le mieux. »
J'en reuens aux relations deKMleauaveoHacine.
Il n'avait pour lai aacnn secret, et kv était rédproqne. Leor prosejenrs \eri, leHi»timenls, leurs intérêts, leur ▼îe, ils se niquaient toat. Lorsque Racine Boorst, nilta la cour et se
inconsolable, quitta
sa maison d'Aoteoil, que noos
reox d*avoir retrooTée.
Dans ses relations afee Racine* Roileai mit souvent mis les pooees, eomme on dit. Le cmrait-on ? c'était lui dont le caractère était le|AH souple, et le doux Racine aTait des nnaléi L'anteor de Phèdre était parfois aaer te ses railleries et, dans la Tie, il avait l'esprit |Ib moqueur que Tauteur du Lutrin^ qnoi^ tenpéré — il est juste de le reconnaître, ~ pv ■ grand fonds de vertu et de religion. ]lais,flUii, ses amis ne trouvaient pas toujours grAeedemC lui. Boileau ayant un jour, à 1 Acadénie, amcé une proposition qui n'était pas just^, Radteb prouva assez vivement, et même d'une la pci rude façon, qu'il s'était trompé. Boileau se tmtenta de lui répliquer: € Je conviens que fa tortf mai j'aime mieux avoir tort qu'oiyneilkisèment raison. »
Racine mort, Boileau n'eut plus qu'une pâma : le jeu de quilles ! « 11 faut avouer, disait-û anc une modeste bonhomie, que j'ai deux grsndstaksls aussi utiles l'un que l'autre k la sodété, l'as k bien jouer aux quilles et l'antre de bien aire kk vers. »
Boileau ne pouvait voir un homme de lettre dans la peine, et il venait au secours de tous cm dont il apprenait les embarras.
Golbert mort,la pension de Corneille fut sspfrimée, il demanda qu'on la rétablit en suppriînit la sienne. Toutes les deux forent maintenues.
Le célèbre avocat Patru, sans ressources, vetdait ses livres pour une somme assez modkiM. Boileau l'apprend, accourt, surenchérit, paie et écrit dans le marché que Patru eonserven ses livres jusqu'à sa mort.
Boileau, dont la plume fut si mordante, était, au demeurant, le meilleur des hommes et eat l'estime de tous. Ses écrits mêmes la comaudent. « Vos satires, lui disait-on, vous ferootone foule d'ennemis. » — « Non, répliqua-t-il. je vivrai si honnêtement que je ne laisserai Bèoe pas de prétexte à la calomnie. >
Il mourut en ^11, à l'âge de 75 ans, disant aux amis et aux parents réunis, éplorés, aotoor de lui : « C'est une grande consolation, pour on poète qui va mourir, de n'avoir jamais offe&se les mo'urs. »
Emile Put».
LE JARDINIER DE BOILEAU
On a cru longtemps que le jardinier de Boikao se nommait Antoine Kiquié ou Riquet. D'après les minutieuses recherches de Jal (1), quia troavr
i M>.'v ;v. article Hiqui*.
ton hii^Aphf . lisant un cadre trop étroit, s'est êttKke« en parlant ()u peintre des Huinrs, à faite retitre la société dans laquelle il a Técu et les jMHTS àf celte période heureuse dont on a pu dire ^ne ceux qui ne lont pas connue n'ont pas su ce ^«'e«l la douceur de \i\re.
1-% d'un des serviteurs familiers du marquis de Stainville. issu d'une de ces familles de braves gens Ml faisaient, à bon droit, sonner très haut leur titre de hour|;etMS de Paris, Robert dut, comme tant d'autres, lutter contre la Tolonté paternelle Mwr sttitrt" une xocation irmistible. La famille de (iKMseul l'aida à ces premières heures de sa carrière, et M. de Stainrille. notrf ambassadeur à HMne, en ctuiduisant avec lui Hubert dans la Tille éternelle, rendit facile au jeune peintre un pèleri- M(e \ ers ces pav's dont on commençait à tant |qA^, Tfcs ces chefs-d'iruvre et ces monuments ^i attiraient les regards de tous les artistes.
Kn Italie, lU^rt passa on^e ans d'un Ut>eur aciîanie. d'un travail quotidien . à peine interrvHupu par «ies aventures t;ui $%wt devenoes cèlel^fvs et par ce X ov âge merreilleux où deux peintre, ftobert et Saint-N«. ressentiitut les plus vi\« )onÙ!sances ^ue l'Art et l' Antiquité poissent faiiY efi>mTer.
\ wn ret*Hir. Robert était ceièbce. Reçu à rWademie royale de peinture et de smlptnn^. cWye par les grands seignews, dont il oraail les 3e«ilie«r^ et dînait les janiins, pnntre du hm et gM^^ des Ublesan\ de <m Mvirvm, mah fvs* tmm^ eHrante et belle aiTMt -w Kwaie, le peinliY Tovait la f«>rtine hci fvwrr.
t 'est è i>f m«x«M«t. VTrrs ITST, ^'Hubert f..-^ Wirt viut sVlaUT à Autec:U IUj&^ sa matMC û pla^ Iw laMeani Ws phw ran» : Rïv>ai*ri. T<^ nierk \\alteau.<lutf>âa. N^tastN«R.>«rà«. R.-«- <lwc: ies marbirs 3e r«,v« e« àfs wwviiartjrtw 3e r«M>^. et. jt* at.îiNt Àf ••*< .-be^s-^'cTif . il » phrt à lïs^v.vr s*fs ams i^fv «w u-ttu vl.
p*r ^>m: esffr.: t\ sf* K/its n»;<s ij.iu'îs qot sr<
^«î w^ar •AîSlï^^«t *.1^,'»^ \i ir4.ssi'ii *: Ki^pil
be«rN:\ :iïîfr»M»T. W ipm^i^f mi»: 7«fiàt sD^.•*^vv<Nfr>Ar.: >«r< ^,*rr M!*^-v ïi«î«î''c i.ft!55i a .' ?v«N #■;»<■* *."u.i v-^tïj: :•: iv»»». ♦•.♦* . fHwr-îSAiinfni i". et M^ l^^r»J^.y^s *v «vrî
«h.-. t;v • o p . I . in.» r» »a . -*»ji'*":'«l'r ..rr^^ «
. .-x .♦ ' •1.1'» •.'S. ■ filV>> .V *^ Ah.'*'* 1 *» .!»
X t • .'V*>*' l'i." ' %' *r ;.!> — 'II"*"!- I*.*. "Uft-fs T.-!"
"*'"■»♦>' ■*' ' * •• '*■'" * 'ï'**" •'* ■*■**■ '«'kî^ 'î-.-.î'"
"» \i \ rv ■■ .' Tî' \u-!" • n -.IT" ,'i; .* . «-^ ^ ■ i \ «1 -^ ,'i >i '•■ « ■»-. %. ^: .• »!. . ■» • u;« *'^ "* ^ Ki.i-x t:, ,>v , .•■>»• . ^\J|- ..!»•«• ♦...*■'»* "i»-
bonheur dont fat accoapasDée n vie, dil Mme Visée-Lebrun, semble avoir présidé aosâ à sa mirt Le bon, la joyeux artiste, m'^ point prêfn sa k, n'a point enduré les anfoiwf» de Tafoue; ilciM fort bien portant et to«t kabiOé pov aier diaer en Tille. Mme Robert, qui venait cDe-Bème et terminer sa toilette, nassa daas Talcicr de sia mari pov l'avertir qn elle était prèle d le traata mort frappé d'un coup d'apoplexie foodÉ^^aalc^»
Comme pour témoiper par là 4e Tafectim qa'Hubert Robert avait tDojoan c«e pov mIr cher Aoteoil, sa femme Toolot qae la irpaaiHi mortelle dn peintre y fâl déposée, c( die met. quand elle AMMrat, en iSii. dcBaada à ctreoh terrée tout près de ce coin de terre qw Tartisk aTait tant aimé.
L'histoire de la peiutoie deira fctaocoip à M. Gabillot poor avoir fait revivre cette i^, bien pen connoe joaqo'i ce jov. et doat les tnib efacès étaient épars dans de Mabmx oavragB. Aoteoil et sa Société lustorîqBe devrait aosi ki avoir une particolière
Ul AMI D'ALFRED DE MOSSET
C<<U ri-.it daft5 W k*{«jc «w
î^.ii: .1 ji !•• ;»fs 2Hi.> rt.-àrr» 3» *<•^^»^.
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pr^ de la station du Point-do-Joor. Ce jardin pouTait avoir 4 à 5.000 mètres et allait jusqu*ft la Seine. (îavarni fut exproprié par les travaux du rhemin de fer de (^inture pour la pres(iue totalité de sa propriété, et toucha une indemnité d'environ 200.000 francs.
Si le parc était grand et beau, il semble, d*aprè8 certains souvenirs que j*ai recueillis, que la maison était fort ordinaire. KUe n'avait pour elle que ses vastes proportions, (lavami y recevait iieaucoup d*artistes et de littérateurs. 11 était surtout lié avec Alfr^ de Musset. Musset venait souvent Tété à Auteuil, la plupart du tempschez Gavarni, qui a fuit du poète apK'S sa mort le portrait que je vous ai montré (Illustration^ iH mai iS57). On m*a assuré que Musset eut un petit coin de terre prés de Ga varni, mais que cela ne dura qu*une saison, (le n'est pas sans raison qu'on a tenu à donner à une rue d'Auteuil le nom de rillustrt» p<H'te.
11 nous faudrait maintenant une rue (îavarni ; on ptmrrait très bien nommer ainsi la partie de la rue du Point-du-Jour à laquelle Théophile (îautier a bien voulu laisser sa désignation actuelle. Otte rue du l*oinl-du-Jour a déjà asseï di* fois changé do nom — ru»» Bonolt, rue de la Munici • ^Wx^ — iHïur «^u'on lui applique une désignation tiue radrairation universelle rendra immuable et déhnitivo.
Je demande à notre StH-iété de bien vouloir éiâeltre un vœu en ce sens. Il existe déjà à Passy, courte, nas itUie, êtnnte, une rue Gavtrni : on murrait lui donner un nom plus modeste. Isant, d'ailleurs, de la définition de l'avenue qui est une rue plantée d'arbres, nous p^nivons réclamer une «i^iHi» (Hiiwrriï. Klle serait à sa place dans un quartier où l'on relè\e, après les rues Jouveoet. UdctM, Van Loo, Teuiers, U rue Daumier.
W\lï: Potin.
V pn^iH^ de x'olte oom m uni. M lion, .V. (iM].'/«^is, dinit U t\in\ïlu^ est luv j\iv loUe du pvte ilopu.> pî»is de ro:;î i:îN. .» tMUreî«*nu U Nviolo dos ivla- !î,*ns qvii rAîtAvhenl AllVd J«» Mu>st^î .luquarUer ti'Vttleui-. W u rjki»jv!<» ^ut» U* jw^ti* hi:»,l,i parmi îxvuîL, ♦Ur.'i Ni eunesse. r.h' Ikm:-;.:J. presju â hauteur ô.:» U nie vîo M.î'ise: acluol>. i> fut U ^«M ût, à >^;:e aus, sts pr^nsiors ^e^s. Uî'.e eK^ p^ ias?ir.v .î'Vr;.irv l'',.er.:tT eî i;a: n'a fvis oîe r«Mjeif :
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quartier. Le poète laissa, en mouniit, db ckiei, Marzo, confié à la garde da conderfe de h ne du Mont-Thabor. A la mort da pauvre tnil, le concierge, pour ne pas le jeter ao tMabcna, l'emporta du cAté des fortifications. D ê'mèkï un endroit ota des terrassiers travaiUaieat il Imt demanda la permission de déposer le eorpsdiiili terrain qu'ils étaient en train de reaasr. hm fut enseveli sous une charretée de terre, daaiw rue nouvelle, et cette rue s'appelle anjoaiM rue de Musset !
AUTEUIL QUI S'EN VA
Passy se construit de plus en plus. Les huta maisons sortent chaque jour de terre et giPMt du terrain vers .Auteuil. I^es jardina, les jarllMts tendent à disparaître. Arbres, arbustes tonbeot, deviennent bûches ou fagots. A la pUee des verts gazons s'ouvrent des troos béants, bientôt garni, revêtus de pierres mealîères. Les liôteb et les maisons familiales font place ans constroetiiBS^ six ou sept étages, bientôt peuplées d'biMes k passage qui n'auront pas connu notre vieux sil et qui, sans doute, ne Ini aceorderont qu'oo trèi mince intérêt.
Kt cependant n*est-il pas bon,n*est-il puni, moral, utile, de savoir, an bmwis dans ses |àèralitês. l'histoire, la géographie dn petit eaoi m l'on doit vivre, ne fût-ce que quelques-unes des ar.ne<'> qui nous sont départies ? Enfants, ooos ippiYiiions à respecter le nom, à vénérer U nè- 3: 'ir:^ do bisaieux que nos yeux ne virent poiat, ic.\i> •;-ji nous tracèrent le sillon de notre Boéesle vir. Hommes^ ne devons-nous pas reponcr nôtre if^.- tueuse et respectueuse s^mpatlûe sur les ries. les m^ !>:•!-.>, les sites que les gêoérations prirêirstes d:'3$ ont pn^parés. façonnés, en v laisMl 0^-33^ un rpfiet dVlles-mêmes T
>: îe progrès, si les nécessités croissaitei et Vtw^zsi.^'n des DopuUtioQs rers fooest Mnactit Ie< v'.^uv coins, les arbres ou les antiques quf :>.>> r^ir\is aimaient à OMitt D>-> i>i coaserrer Tii
t Vs: ii :» nrtte pensée, soss cette
;if r.i> .-.l.'ffixs MM. de TCgltse ont bien vHk ^^. wt :.:.r '.fs :r:<s i^»t«grapbi<s queeesqMHvs -iTfs i.v:iz>i.cneni.
'. .LjT: i-f . ii-is -t^aeiie vînt
i4â£4e de U Bort it >x^:4rutiau par W cbeflia de fer â- r:.rf fi ]L^nLi:»e mtc d:«t xI etàit s ûr. ;. .. i*i.: z^Aiit ÀM ejiaemcie^ les p2w rires. i 2L2>i:. n. 1 7>7iLr:efix a Mlie de R^iiiai.
/|Hri
knntK i8(î9.
ii\ f/ïvrier. — Nous étions accoudés à la barrière, d*ob Ton plonge dans le jardin en contrebas de Gararni. ()ne main sur notre épaole. Cest In bohème, gardien marron des sept mille mètres do terrain à vendre. Tout le jardin abandonné, inrultn, ruineux, le lierre sN'talant sur la bosse des onriens mouvements de terrain, et le pittoresque des ravuges de la nature et de la plante paraNito.
Nous promenant à travers ce fouillis de la nature, le bohème nous mène, tout en bas du jardin, à la ligne des beaux arbres qui le finissaient dans leur grande ombre... Ici sera une guinguette, un bouchon pour les dimanches et les lundis des porties de ram|>agno, et où la canaille, abhorrée de (iavarni, viondra, sous le portique toujours vert, oti il promenait sa haute K'verie, arroser de bleu des tri|>eH à la mode de Caen, dans des berteaux qu'arrondit devant nous un marchand de y'\i\ basque,
(Uirieux invalide, que ce Ivohème, cet ancien graveur sur l>ois, goutteux et pres(|ue aveugle, es|HVe de philosophe agreste et crapuleux, sorte «le Thomas Vireloque, laissé en sentinelle là par rtfluvre de (iavarni, faisant sa compagnie de deux terriers fen>ceset, remisant, le jour, dans le trou noir de la (ilarièn^ où frissonne, sous le pldtre tout écaillé. Al fri7rM5(*de Houdon.
LES BOUFFLERS A AUTEUIL
lirWo piwiouso. frixohlo ainuMt». audace des divtnues. ou'tt* fjictue de la Natuiv ot r\\vauie d^s l*hiK^M»pho<, jituxnir du plaisir et mépris da dexoir. n^i:re d;* h s^n>ibil:î^ et triomphe de la linUnthrv»we, ^ .vs lej:^ri xèles ju\ qualités per- MStanles ie Vame fraiviiM*. Iv^ui cela ne s'esîi( jvïs .v''.^r/e -.î^^nïe »îa"s une fax.: le illustre et *hjir«^v.:e «"lUiv tv\:îes. ce.îe des IVuîfer»:
l îïe iTJTxhe ::ïï>yi4:",e ^::-t se n\er pjnsi *v;:>. îJi:\'.s ^;;e les «îe><-e*î,:.':'t> d.: =^:;rtvh.ii re>U :x-: /u ^T'.-^ n?^ jt *a o-Mr iV Nin:\. ittvcvs ,'i S.»r r.^ X^r'* is t
U-c s \^i ur.viî : >;;r ■:f rrrv. ji"s v^*s jrr^-i-s
s.-:; : >. ,"■»?«• i ,V»-.-rfVr i-* ^■»'-.
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pais, le ch^teta do Coq, habitatioD royale te Loois XV avait fait nue de ses petites màsm: enfin, les Boofflers Tenaient d'acheter, n (m da Roi, la propriété qai, longtemps, porta \m nom.
Centrée était à pea près située (Mise tram aujourd'hui la porte principale de la villa Ibitmorency ; mais les bâtiments regardaient ài eNé de Paris, et leurs fenêtres donnaient sur la pha de la Eontaine.
Apres être passé devant le paTiUon de Um Ch'ouard, portier (i), le mur se dirigeait aliquement vers la Grande-Rue, en soiTaat i ^ près la ligne da marché acinel. Un pea apn avoir tourné, on rencontrait un belTédare qiebs anciens habitants d*Aaleail ont conno. Cest là qne la duchesse de Montmorency Tenait, sok b Restauration, attendre le passage des éqaip^ de Charles X qui se dirigeaient àfonddetnii vers Saint-Qoud. Le roi saloait la Tieille doefacae qui ne quittait son obsenratoire qoe lorsqoe ks Toitures avaient disparu à lliorizon.
A partir de ce bâtiment, et josqn*à la porte à bois, la Grande-Rue da Tillage longeait le mer «t le parc du château. Da dehors, on apereevut une longae allée formée par ces beaox arix» que Tabbé Morellet Toyait de sa fenêtre, qoaod i logeait chez Mme Helvélios. ATant d'atteindre la maison de maître Jacques Lefranc, gardedeh porte du bois de Boulogne, à Antenil (3), oo rcscontrait, adossé au mur, un banc de piem qa*ombrageaii un acacia; au-dessus. dans œ niche toujours fleurie, la statue de la Yierfe tenant dans ses bras le SauTeur du WÊÊk. Cest sur ce banc qu*un jour Piron s*était asB. Vbsorbe dans sa lecture, il n'arait pas va dm paysans qui s'étaient approchés sans brait èf rima^^ respectée. A la fin, le murmure des pfWft» rayait tire de sa rèSexion et, regardaDt. il avait vQ une bonne ri^le agenouillée deraot loi e* on h^mïpe decouTcrt et incliné. Pinmnesiii pàs pi>ur:i2 M 00 lui adresse de pireils hoamiffs. mais il ce d'.^ute pas qu'ils ne soient pour hn H '\ sa'ue. d'an air gncieuseai^ot étonné. l*hilf«« et ELi;>f^:s qui l^Mldno^Dt à prier dans h f^w de 11 V'-s pir^Miie vénération.
Iv !i r»xte dWuteuïl. I* Bic7du parc pei»«>o'aî
er. si.rir: îe m« i^-îvel des fortiôrations > :
■..••Tif'i:: Il sab" j-T* da fcN>ê5 d* Bïmloçue et im-
^ ; : Liz r4nZj.>c qui s»?rnt d'<?rAiigene. pois fsî
!'-e itrs '.1 îc::* ^ ^îs'eierait a peu wès «r
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IILSTOIHE DU XVl^ ARRONDl.SSEMENT
i«« firdfs du roi de Pologne, Stanislu f..eczioski. ft 4v»it épousé, en i738, Marie-Frtnçoîse-CathefWêdf RrauTau-Oaon, amie du rieux roi et eonwif «MIS le nom de Dame de volupté. Voltaire* loi <NiT\»yait la Henrinrle en écrivant ces rers sur la ffvmiére page :
Viw veux sonl lM>niix, vulre Ame encore plui*
[belle, Bl »an4 prôlundrc à rien vous triomphez de
{tous ; Si vous eussiez véru du IcmpA de Gal>rielle Je ne suis pan ce qu'un vM dit de voun, Maison n'auiiiil poinl pailfMl'elle.
\a marquise de Boufflers avait fait, elle-même, 900 épitaphe :
(m Mit. diins une pnix ()roronde, Cille Dame de voiuiite Oui. pour plus grande si'krelê, Fil son paradis de ce monde.
De cette union étaient nés une fille, qui devint la comtesse de ik)isgelin de Cucé (1), et un fils, le fameux chevalier de Boufflers, meilleur oue sa renommée; tour à tour abbé, chevalier de Malte, fooTemeur du Sénégal, académicien et député; sv le urd, il épousa Mme de Sabran, après aToir échangé avec elle une correspondance exauise OM MM. Prat, de Magnieu et d« troze ont publiée dansées dernières années (i).
Noos arrivons enfin. Messieurs, aux Boufilers- RÂverel, ceux-là mêmes oui se fixèrent, en 1773. à Aoteoil, et nous allons abandonner un pea rhtstoire générale pour nous retrouver sur •rtre terrain de prédilection, dans notre petite fatrie.
CeCle branche des Rouverd. rameau détaché m 1585. a en des destinées bizarres. Son prew^r <hd fut on voyageur aventureux qui mourut It li janvier 1596. In de ses petits-fils, Oudart, maTiU}'* de Boatflers-Ronverel, avait dû s'exiler yw échapper aux conséquences d*un duel ou il yi^ tiK f«n adversaire, et c'est ainsi qu'Edouard, BtMrrjA àt Boafflers-Rooverel, était né en Espa- |:ue. •« ITii: l'enfant redevint finançais à Tige ot w^ ans. puis U entra au service comme capitmv:: à^ cavalerie au régiment de Belfort, passa vviirufï do rfiment de Chartres- infanterie et se
h ' ;»' ' : -u! I <■' :iiifaud le 3 juilk-l i?»/».
•. * •>• t * f'A/f l»r.i:n ht- de^ B»>ufner^ Hemii-n- » ifi'- -..i . ':ut. j« rr«.i*. mll.icher >u-ur Aaiïi'l,.ni* '•*! ^» •'. T-rr". r»'ltir»t*U'*f ron\rr>e i»u oomtiiî «,• ;i '■i»' ■^♦•i ^ » -SmiiI ttu-nrif. «jui «^«isrn.n la johc I»-'...' Mi -f. l*î..;jp}» -Il plu- t^mni Mnu- HoUnd . ,.f»-'.)if ••' .n-i . t Mrft. 1< 7 mai iT^s». .*»« coin en! où ,-|,* a '.a-: 'i •? ^i î-rtn.HTt communion A/fTOn/T* I,. >. m* ï-;i.i.iic Su i.r AiiiTtlique. «lovenue fiil'"!!'* ' iii-.'i.'.r >■•:. ;i:iv !t i»:!i tU n f ; t IK- demcu- ., I .. ;•— .- ut Sujij'.t 1*1 i^iTU-. l'ii Mnjf H<«lAn«1 . .. :. 4- ' rt-t fl f'A< ïn lii -ijrjî qnt- It ?.*. ijCTw . : ■ ^ M r.i ]~»r ;i 'M- .'*:.* i » ^ î« Pi»ri-
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maria an chAteaa de Saint-Qond, le 15 février n46, avec Marie-Charlotte Hippolyte de Campst de Saojon (1); chef du nom et des annes en i750, il moonit en 1764, laissant on fils dont nous n'aurons gaère à parler car, désormais, ce sont les femmes seules qol soutiendront Fillostration du nom de Boufders.
Fille de Charles-François, comte de Campet de Saujon et de Marie-Lonise-Angélique de Barberio de Reignac, Marie-Charlotte-ffippoh'te était née i Paris le 4 septembre i7i5 (t). Son père était lieutenant des gardes du corps da roi ; sa mère épousa en secondes noces M. de Montmoreocj. Mariée à vingt ans et demi, la comtesse de BoolDeh donna le jour, le 3 décembre 1746, à Loois- Edouard de Bonfders. Dame de U dnchease d'Or léans, elle démettrait au Paltis-Rojal et ne tarda
{)as à devenir Tamie du prince de Conti, frère de a duchesse. C*est alors qu'elle passa à la cov du Temple, € od elle prit, comme l'a dit Saiate- Beuve, ta position équivoque et brillante qii fit sa gloire, si ce n'est son honneur, et qm it aussi son tourment. »
Nous passerons rapidement sor ees années très connues de son existence, sur sa mptnre avec son mari, snr sa royauté qui loi valnt^ de la part de Mme du Deffand, ce somom âldole qui est reàté inséparable de son sooTenir.
A la mort de son bean-père, en 1750, elle refusa de prendre le titre de Barqaise,< 9ok,dit Sainte-Beuve, ponr ériter «ne confiasion avec l'autre marquise du même nom, soit pMr ne riea devoir de plus à son mari. »
Enthousiaste de Roossean qn*eBe vvjait, la onr, irrité des sottises qu'on déèiuit ailov de ni et à qui elle disait : « Tais-loi, JeanJaGqies, ils ne t'entendront pas » ; mélAe, ans vuilair j prendre parti, à la querelle qui s*cleiia entre îé philosophe de Gtnève et Hume, un autre de ses amis, comme i la brouiUerie qui sépara Mae di Deffand et Mlle de Lespinasse ; cutriapandiite de Gustave III, comme I éttit ausâ h comtesse de la .Marck, néedeNoailles (3),
i) Voir «ur cette famille U Arror df ^ainif^ntu f! ifAunis, imprimée à Saintes, numéros àt joiilel ti septembre iHjji(. Il y est «urtoat qoe^ion d on I>eii«> de Campet de Sa^ioll qui rirail «« n-r «wck.
(-i) Sainle-Aulaire dit ea i73( : Sainte^Beorr. k 5 ou 6 seplemiMY 1795. La date mie<ïS!lAe L «e}temhre : c'est du moins oeUe qui est indiqotr dans Tarie de décès de Mme de IW»nflleis, mcu que Sainte-Beuve, comme toas les histoneuN axail vainement cberrhè et qae ihios arons et 1a h»»nne fortune de relroo^-er, El)< foî liaiiUf^^f ît Saint-Snlpice^ le H >eplettl»re ï^x..
(;<) M, de Feuardenl. daiiss>%& Hn^/'if-r r'AuinL. a di»nnè quelques lettres «vitaitctts». en i—: rî 1-72, entre la comte^i'ie de B«*nnV<Tsel t^iMln^'t lU Il p4'^s<<'dait. dît -il. toule niif ciiTTr*.|»iiiirt»h < inédite de ce> deux p^rs^^nna^r^. Il t>ij trt«> -ep^*' table qu il ne l'ail pas publiée. S: je or rraumiii^ de paraîlre bien s<-vère. je dirar< quf >es lèUr»-' de <tuslave III, donnéo par H ôt Feuarden^ dan> son on^Tace. constitoen: U SfuU potiin biitir»n inl<-ressante fournie |k»7 re* ^uleu* t 1 hi>l(tire de notre qoart^cr. L.« rhnnitrt qi »': I oîiï^rre a la propntle des Bouffier^ i: es. ui ui liv>u d erw'urs quj viennexil suri/iu; i\i n ni i j r«'Jt fondu i'i'tnstainmenl la ma~qiii««t v, it ci.tUiU>T< di B»'ufflei>
lim
HISTOIRE nu XVI* ARRONDISSEMENT
r portable. Sa belle-mère est son esclave et paraît *aimer avec passion. »
Quelle était donc cette belle>fille ? C'était la comtesse Amélie de Boufflers, une des plus belles femmes de son temps, très fètéc pour son talent quand elle jouait de la harpe.
Mme de Boufflers avait eu, en 4746, un fils, Louis*Edouard, qu'elle avait fait élever à l'université protestante de Leyde. Colonel du régiment de Conti, il avait épousé, en 4768, Amélie Constance Puchot des Alleurs, fille de notre ambassadeur à Constantinople ; c'était là qu'elle était née, en 475i, dans ce palais qui avait vu, sous ses galeries de marbre, la belle Mme de Chénier, mère d'André et de Marie- Jospeh (4).
Pour la distinguer des autres on n'appelait la jeune Mme de Boufflers que « la comtesse Amélie» ; c'était une enfant gâtée, adorée de sa belle-mère. Un jour qu'elle parlait mal de son mari à Mme de Boufflers, celle-ci lui dit: < Mais vous oubliez qu'il est mon fils. — Ah ! s'écria Amélie avec une vivacité charmante et en se jetant à son cou, excusez-moi. Je crois toujours qu'il n'est que votre gendre. >
On avait inventé, à cette époque, un amusement de société qui s'appelait le jeu des bateaux. Il consistait à répondre à cette question : « Si vous étiez dans un bateau avec deux personnes, — et l'on désignait ces personnes parmi les intimes de l'interrogé, — que le bateau vint à couler et que vous ne puissiez en sauver qu'une, laquelle sauveriez-vous ?» Il s'agissait de répondre avec esprit ; c'est ce que fit Talleyrand à Mme de Staël qui lui disait: < Vous m'assurez que vous me trouvez très aimable, que vous m'aimez ; mais vous donnez sur moi la préférence à Mme de Flahault. Avouez que si vous, elle et moi, nous étions seulsdans un bateau et que le bateau chavirât, je ne serais pas la première que vous songeriez à sauver. > I/êvèque, un peu embarrassé d'abord, reste muet,
Suis, tout d'un coup, d'un ton qui se devine : < Mais, ladame, vous avezl'airdesavoir mieux nag*»r (2). » La comtesse Amélie n'y mit pas moins d'esprit. Elle était dans le bateau avec sa mère qui ne l'avait pas élevée et sa belle-mère qu'elle adorait : « Je sauverais ma mère, répondit-elle, et je me noyerais avec ma belle-mère. > (3)
(i) Roland Pncliol. comte îles Alleurs. iunhnssiuleiir «le France à (Constantinople, était le proleclenr «le Louis de Cht*nier. —Au conile des Alleurs succt'da M. de Ter^'ennes, «pii fut bien loin «1 entourer «le la m«*'me faveur le père «l'An- «lr<*. Il V a une explication curieuse et bien peu connue «le ce fait dans un article consacn? aux Cliénier par le journal l'Arlisle (n» de noveml>re
i8«io, p. .340) •
(2' Cette anecdote est racontée par Roucberdans I*\s (.on.<o/(i//o;j.s' tic mn rnpl'wilè et se trouve renro- «luile dans Pewlnnl la Terreur : Le poêle liovriier. Paris. Calniann-Lévy. 1890.
1.3) Mémoires de Mme de (ienlis, IX. p. 128. — W'alpole, lors «le son v«»ya«re «le 1775. écrivait à la comtesse d'Ossary : • Mon Dieu, comme je pourrais élre fat. si je voulais î Mme de Houffl«'rsm'a «lit. bier au soir, «pie j'^^vais fait la con«|uêle de sa i)ell<*-lille, la comtesse Améli»'. Je Aais, <•«' scur, premlre le Ibé avec elle sous un hosipiel de /dûmes, «lauN le janlin anj;lais «le sa mère, à Auteuil. .
Mme de Genlis aimait beaacoap Mne 4e Birffiers, « qui avait l'esprit d'à-propos, détestait b lieux communs, aimait à faire Taloir ks wÊm avec un naturel et une grâce bien rares » ; mïi elle ne trouvait rien de remarqatble dans la a» tesse Amélie et elle ajoutait méehamiieot: cSi belle-mère contait d elle des nioti càmoli u'elle seule avait entendus, filais, depwsb Mrt e la comtesse deBonfOers, onn*en aplvcili» Les dames d* Auteuil étaient an mienxaiich nouvelle cour, celle de Marie-Antoinette (i). Ik jour qne la reine était à la Mnette* la dieàBW à Polignac à qui Mme de Boufflers aTait £t tonat de vouloir bien disposer, le cas échèaat de a maison d'Auteuil, crat pooToir profiter de YéÊn, La comtesse Amélie eat un ca|nice ^ il fatal • dédire. La lettre d*excu8es se terminait |« ki vers suivants :
Tout ce que vous voyez conspire & vos désirs. Vos jours toujours sereins coulent dans les plaWK. La cour en est pour vous Tinépuisable soorce. Ou si quelque cnagrin en interrompt la coarsc, Tout le monde, soigneux de les entretenir. S'empresse à refTacer de votre souvenir. Mon Amélie est seule. A l'ennui qui la presse Elle no voit jamais que moi qui s'mtéresse: Et n'a pour tout plaisir qu' Auteuil et quelques fle«n Qui lui font quelquefois oublier ses malnetiR.
Grimm (2) nous raconte qne ces vers, Iss daai la société de Mme de Polignac, furent géoérateBeH trouvés détestables. Des jours toujours, des <^t, des que, quelque chagrin. Quelques plein, quelquefois, etc. Ce ne fut <]u*à la réflexioD.qa'M s'avisa qu'ils avaient été pris, mot pour mot fm ainsi dire, dans la troisième scène du deaxMK acte de Britannicus :
Britannicus est seul. Quelque ennui ({uile pre»» Il ne voit dans son sort que moi qui s'interefise. Et n'a pour tout plaisir, Seigneur, que qael<|ii»
[pleurs
Qui lui font oublier ses malheurs.
C'était le moment où André Chénier écrirait :
Le critique imprudent, qui se croit bien habile. Donnera sur ma joue un soufflet à Virgile...
C'était décidément à la mode, comme lejeo des bateaux. Mme de Boufflers pouvait se vaotff d'avoir bienmysti6é son monde.
Mais les jours douloureux approchaient. K Mmes de BoufTlers allaient, comme leurs bûtes rt leurs amis, en subir la cruelle étreinte. .\nmoflif&t de la prise de la Bastille, elles étaient à Spa; elks passèrent de là en Angleterre pour y rest» jusqu'après la fuite de Yarennes et encore ne revinrent-elles que sous la menace pressante des conûscations.
Les archives municipales de lacommuned'Aateoil enre^i^istrent leur retour aux dates des 16 et iT oui 1792; après cela, c'est le don d'un cheval à la
(i) On raconte l'histoire d'un peuplier pUntr dans le parc de Boufflers par la comtesse lejotif du mariage de Marie-Antoinette, et l'on aj«MjU que, sous la Restauration, quand la proprtélc fut passée aux Montmorency, la (lllo de Louis XVI t^ nait souvent en pèlerinage revoir cet arbre, qni lui rappelait les heureuses années de la vie de ses infortunés parents.
(2) V. p. .'405. Paris, mars 1871,
îy^
IIISTOIHK Dr .WI*" ARRONDISSEMENT
VENTE
Ut. Tir Bouf fiers, A la cit. PuctuU des M leurs.
Pour 4e la dite nabofl et 4e et dépendiDces josir par la dite âtafâm des Alleort eo toile wnfniU d «nfra jour et à TaTeair ea faire et diiy r cliose à elle eatiêweat a^fMatesaiie i 6o la vendeuse la sabrofea lo»
et hjrpotiièqaet atee ywewe de hj remettre anu trois aeis de ee jsv les propriété.
La présente Teste rinsi faîte el, moyeDDaot la sosaM de 65.185 lir. lé, à ë6.000 lirres tearsois.
et tîticsée
A a nom de la Nation, par devant les notaires publics à Rouen, soussignés, avant patentes, fut présente la ritoyenne Marie-Chariotte-Hvpolite de Canpet de Saujon, veuve de Edouard de boafflers, deneurant ordinairement en la coomune d*AuteuîL au canton de Saint- Denvs ou Franciade, département de la Seine, maintenant à Kooen, rue Faucon, n" (j.
Laquelle a. par ces présentes, vendu, quitté, cédé et abandonné, promis garantir de tous troubles, évictions et autres empécheaients générale- ■tent quelconques, sous Fobligatioo de tous ses biens.
A la citoyenne Amélîe-<iMistaQte Pocbot des AUeur$. veuve de Louis-Edouard de Bonfllers. demeurante ordinairement eo la conmuDed'Elettes. au canton de Saint-Jean-dn-Cardoonay. département de II Seine-lnferieore. étant aussi maintenant rHiidente à Rouen, rue Faocoo. maisoD n* 6. à ce présente et acceptante, acqnisitnce pour eOe. ses héritiers et ayants cause.
Ost à scavoir une maisïM. grand jardin. l«osquets et autrrs dependances.sitoes en la «rite commune dWoteuil. coclos tout autour de murs en Fétat que le ti>at est actoellemect ainsi qu'il se poursuit et ctnnporte. appartenant a la vei^kœ^. an drt>it de racquisitii>n qu'elle en a fiite de ^ar- Cuerîte^Jeanne ^tinault. veuve de Lwiis- Xîeiandr* du Brocard de BarilK^o. de lJaiide-L»i> de S?sseval et de Oande-iean-Hefiry de Siissevil. se:vant <\^ntnt pisse devant ^ce-ikM et >>l coefrrf*, ih^taires à Pins, le !•> février ITT,^. iJumei.: iirstnue et ensjtisine sacs rar !i dite ve^re Bc»ifTteri en rien r^w^er • eioepîer. ni reîecïr. etiit r:«itpris en Uiite v^nîe t.'W îes îaiE:r». ijt&>j^. butTet^^, gardes rv%bes, xîcv v<s t\ lïîrrs toi^mes, tenture^ii en eî>fes rt |vâj>îer? et f'i^^fs r*a6vw* et pbvvs dar** U mxîïiift). pi^a* kLUz.\ exil et appartient à îa t^»iec>* ^i w s* r«»frre zitt les metiMes m*^axir.*s ^: 5C«t i f-I.*^ ctiss îa même n»;î;>^>R ; tvu\ ^t:î s>r.: i;T:s >< i:.7a.r:*iwî:s
Pour et an lien do paiement 4e le Aie
i^^Jr:»^:: i::55ït i i
Premièrement, la veodeose cfaaffe Ti de faire paver à son lien et nioee et à asn toos les aôs. à eoa^>ter de n dernière i.lfô fr. i8, i^poodant à 1.^00 fims de rente perpétncîle an prindp«l de 23.703 fr. 69 ou ii.OOO livres tooroois. en qooi la dite citevcne veore Bonfllers s'est ooostitoée et obligée ôvcn et an profit de .Antoine Genneté arec obligatim d'emploi dn capital an paiement de partie da prix de la maison par elle aeqnise soirant le eaotrat d-devant énooeé, ainsi fill rèsnlte de cehn eoatenant la dite Gsnstitntmn passée devant lannot et son eoUègne. notaires à Paris, le 1i jnin 1780, et continuer le service de cette rente à la socect* sioo« héritiers on antres repréarnlants du dit citoyen Genneté aux teraMS et de la manière portés an dit contrat de cMstitntion en aorte nne la va-
n'en soit mqniétée ni recherchée parce fK krs do remboursement dn prindpol la dbe citoyenne Pncbot des Allenr<. ponr phm de Ureté de son arqnâitîon, sera et demenrtra tahnftt àwi droits.privilèges et hvpotbèones des crêanaat de la dite rente â reiérntion de laqnelle chaire le luen veodn par le présent demeve par prinlége.
BOULEVARD DE ■ORTIOREICT
Pr>Yt-:^*ic; d'cé^uiicotwndu iH/ni7lrif85(}.
lEltTMt.l
Ait. 5.
*.'.. "v->f. .r^cnu'fû'n ie ipiltes, i-.'T-^ i<r ferriîwie.
•^ii-:
■lii 5-5- i»£^ioà>r^Uffes s-fra tenu de clore, à ii^ frij- r*. i >fr3«*^:3Lt«»-. Ve terrain à lui adjugé >l: .1 îifiL-«'"-»f r:«r> ir.^ràie du chemin de fer, 7i.- Lî»- iT-^ *î. f*r 3 cî ie m«Aiéle devra être iiT*^ î.ij . KbiLZLi<ri':J:4L Jtzzjrifkilt. Cette dôtuw >K— î *.:r^ *«.,ri:— iujiis > drîii d'un an do jour
1 '•>: .îù-~z: i : «vors à radjodicataîre ou
VA
HVtZ*AftiL :jf. \«r \Aif»J«^Îpts*£3rt>T
44AC 'j 1^. r*niu>ar.uit U m» «friiifift et L'.UIwr. il
1^4M <C b amlie (fe m catadene far les Ftfî- «Mi»i <j« X^ffui ^'ib avaient les proûen prête
l^tffenrH lai«u ie<i ïo^p^ à Sens, saint bn«e fjoribe 4e f \40&e et d^ la Snae. fnsefcit arcr 4^ % \ti%l mille hofliflK» queifMS mi-tres de pca fïmpntUaf^. le l»ia^. ffxoUe. rtjsoaiie. TiMe. M r^'m le vÀr éa tmaKOM* joor 4e ourtlie. il fit fr»rté de Varréter et 4e eaaper sur les bords des maraM aoe formait aUrfi la Biêtre à sa pattioù •*et b Seine.
^>pen4ant, an l>niit de soo apfMt)che, les bannJA, ie« mit faut, 4 le^ scélérats », romme Cfésar leii appelle, U4 antiens compagnons d'Iodatiomare et d'Amtiiorix, s*irtaient des bois et affluaient i Lutirce. Il en \int da Mans, de Chartres, de Rooen. d'Kvreux; ils furent Inent/it près de cinquante mille et clir^nt pour chef le \ieux Camulogène, eUarg^t de (gloire et d^années.
i^imul'igefie comprit que le mont Lncotilins ét;iit le vrai rempart de Paris du o'tié de Test. Au matin, l^hicrius fit au delà du marab Farmée puloine rurig<;e sur la colline. Pendant une lon^e journée, il chercha à se frayer un passage à Faide de claic.H, defa.v;ines, de mantelets. Il duts'aTOuer vaincu, et, au milieu de la nuit, dans le plus grand silence, il lit rcbousser chemin ù ses troupes. Oa^nd lewilcil se leva, (^amalogène ne TÎt plos aocan ennemi dans lu plaine d*Ivry et put croire on moment que Lutêce était sauvée.
(l'était bien mul connallre Topiniâtreté romaine.
I.ubiénus revint rapidement à Melun, passa la Sitine sur unn cinquantaine de bateaux abandonnés \h impriiilcmmonl par les habitants, et reprit sciii rhiMniii vers Paris en descendant la Seine, sur la rive droite cette fois, - les bateaux qu'il nvail saisis le suivant au lil do l'eau, («tuelques fuyards de Meluii apportèrent ces mauvaises nouvelles a Oainulo^ène, qui, n'ayant plus lo temps d'aller (léfeiidre le passade de la Marne à (Iharenlon, n'hésita pas à incendier Lutèce, à couper le uraiid pont et le petit pont, et se tint sur la derensive. campant vers le Luxembourg, sa droite couverte par le mont Lucotitius et les marais.
Cependant Labiénus avait passé la Marne et el.iil venu camper en face des ruines de Lutèce fumante. I.e lleuve séparait les deux armées.
Les préoccupations du général romain étaient extrêmes. On racontait (pie les Lducns avaient fait défection ; que C.èsjr, oblij;éde lover le sièjje de (iorp»vie. errait sans vivres entre l'.Vllier et 1,1 Loire, ei que lui-même était menacé sur ses ileiriiM'e> par les Hellovaques. qui venaient au secours des Parisiens,
Plein de perplexité, il no songea plus (pi'à frapper un ^raïul coap«piile déj;age«U, et à ramener ensuite sou .uinee intacte à Sens.
Il MMi\i)«|ua a I.i mut un ionseil de guerre, distiitma les un«|uaiite l>a(eaiix i|u'il a\ait amoms de Melon .i autant de cbex.diers l^tulal^s. leur ordi»nna de descendre la rtMore ^ers i' lieurt's du mmi . dv' N.oaiuor dans le plus ^rand sileiue jus-
«K a OK ASEHK» «e fSJBre Haes cCde rjitkién. H iûmtfMr préer SQa<aHp.^fltièim ItCàâtÉkt, — bs caif eoharlesbsBoiasMn a ^imZfeocsre. <C CÊOÊÊmàmétt amx cuf mtmitk kfswie ppfffr la rinêfc à nitt 4e finas. 0 CBTwe dei iMli U même incôiam à frand bnit de naa.
La-aêae. psa dlasUaU après. parteadeM arec bs trws kpoas 4m In reatcflt et «mi as ib« 4« bs cheraliers aTateot nadiit bkleaiz. c*est-à-4ve aa bas iTAbImbL
U r arrÎTa vers i beores da m^Sâu M- Liac it CCS orages sabils. s fréqtals ai MÎiè ■ai, il fait pascr b Seine à son iafaitme rtk sa eavabrie ; bs écbîmrs gaolob pbeéi m k rÎTe opposée sont supris et égoreés.
Malpê tOQtes bs prêcaotioiis de Labbma opératioBS en aval eomme eo aisoot, fiiraC otnœs presque aasâtM dans le camp de Cuniigène. Tonte b naît, des nooTeiles confines j unrêrent : on entendait une mmear extraordnin dans le camp romain ; nne troape consdénUe remontait b fleoTe ; une autre b deseendait et cberchait à forcer b passage. CamabgèM se persuade qn*one partie des Romains, efiayée k rapproche des Bello vaques, se prépare! U' finie; que les autres Tont passer le fleuve en trais esdroits. Il divise aussi ses forces en trois comd) en laisse nne partie à b garde du camp, CMf|e une autre de surveiller les bateaux qm rmbtaient vers Corbeil ; quant à lui, arec le gros ^ ses troupes, il marche au-doTant de Labiéins, dont Parmée s'était déployée dans b plaioe de Grenelle.
La pluie avait cessé. La bataille s'enpgea ai soleil levant dans le vaste espace qm s*éteDd d'Issy au Luxemboni^, de la Seine à Mootrooge. Les trompettes retentissent. Les Gaulois répoiMleBt par leur cri : Terriben, cassez les têtes ! A liile droite, la septième légion les enfonce dès le premier choc et les met en fuite ; à Paile gaochf, quoique la douzième légion eût fait tomber sons ses traits les premiers rangs de Gaulois, ceaxqni restent se défendent avec acharnement ; pas qd ne pense ù fuir. Au milieu d'eux <^mulogèDe, qui semble avoir recouvré la vigueur de sa jeunesse, excite leur ardeur ; la victoire reste incertain. Mais les tribuns de la septième légion, n'ayiot plus d'ennemis devant eux et apprenant ce qai if passait à Paile gauche, entraînent leurs soldats victorieux, viennent charger les Gaulois par derrière et en font un grand carnage. ¥jï ce momeot supri'me, pas un Parisien ne faillit, pas un ik quitta son poste ; tous furent enveloppés et périrent à leur rang. Camulogène tomba percé de coups au plus fort de la mêlée.
Les Parisiens surent se défendre, mais ils ue savaient pas écrire ; aus:»i n'avons-nous que 1^ seul récit de César, et ce récit suggère bien de» doutes.
In fait reste certain, la mort héroïque de Omuloj^ène : mais les résultats do la prétendue victiure des Komains paraissent avoir été nuls.
1 l'i-îill'UM t\v f«M>. (It-pili^ Celle l'pM'lUf. li'^-
icii: ■ N h. L II.
ANNEXES
Parisiens perdirent si peu de monde qu'ils sn état, trois mois plus tard, d'envoyer un ent assez considérable, huit mille hommes, ours de Vercingétorix assiégé dans Alaise. se releva promptement de se» ruines, puis- 18 la voyons florissante et Tune des solutés de la Gaule sous Auguste et sous
!8 la chute de Yercinsétorix, les Parisiens ; alliés les Sénonais furent les derniers à r une lutte désormab désespérée. C'est un ii, Drappès, < un brigand », selon César, sembla jusqu'à cinq mille vaillants, reste Tande guerre, et, traversant la Gaule de e à la Dordogne, se jeta avec eux dans nnum. Il fut pris, et, plutôt que de servir nphe du vainqueur, il s'abstint de nourrindant plusieurs jours et se laissa mourir dux César, maître de la ville, sachant bien
clémence était trop connue pour qu'on lais attribuer un acte de rigueur k la
de son caractère, fit grâce de la vie à tous li avaient pris les armes contre lui,... mais it couper les mains pour attester le châtiseryé à de pareils pervers, erais voir la statue deCamulogène dominer, t du pont Mirabeau, le champ de bataille ; mort en défendant le berceau de Paris, et 3S les nations du monde viendront demain >lerles splendeurs de l'Exposition de 1900.
CHARD0N-LA6ACHE
mseil municipal de Paris a décidé en 1894
pétition des habitants d'Auteuil, que la e la rue du Poiot-du-Jour comprise entre et la rue Jouvenet prendra le nom de rue fi'Lagache. La dénomination nouvelle aura ,ine sur les murs mêmes de la maison do
fondée par M. Chardon, figurera sur le l'établissement de Sainte-Périne et s'arréhacune des maisons qui forment, Tune, de la villa Molitor, l'autre, l'angle de la la Héunion.
; neu de personnes qui ne connaissent la
de retraite Chardon-Lagache, dont la l'entrée se profile si heureusement en ipé sur la place de l'église. Peut-être en uns qui, tout en se souvenant du fondalient bien connu ou sachent exactement [u'il a joué dans lacommune d'Auteuil. La on dont nous faisons partie est mal injn caractère de l'homme et de son œuvre; os a-t-il semblé utile et juste, pour l'his-
notre quartier et pour la mémoire d'un de bien, d'accueillir les renseignements
bien voulu nous fournir et que nous sompuiser à la meilleure source.
Chardon-Lagacbc naquit, le 0 avril 1807,
dans la maison qui porte actuellement le n°4 de la rue d'Auteuil (ancienne me Molière).
€ Son père, M. Pierre Chardon, exerça la médecine à Auteuil pendant un demi-siècle, avec tant de désintéressement qu'il ne laissa aucune fortune. On l'avait surnommé le médecin des pauvres. Sa digne femme le secondait dans ses inépuisables charités. Leurs deux fils durent se faire leur position eux-mêmes. L'alné succéda à son père commme docteur à Auteuil et y recueillit les mêmes sympathies.
< M. Chardon-Lagache, le plus jeune, entra de très bonne heure dan i le commerce. Après un travail opiniâtre de plus de quarante-cinq ans, il acquit une grande fortune. 11 passait la plus grande partie de l'année dans sa belle propriété, sise au n"" i6 de la rue d'Auteuil (autrefois S6, rue Molière). Il s'y occupait sans relâche du bien du pays. Ses conseils, sa bourse étaient constamment au service de tous.
€ En souvenir de ses parents il créa à Auteuil, en i86d, de concert a7ec sa femme et son fils, la maison de retraite qui porte son nom, deitinée à abriter ceux qui, en dépit d'un long travail, n'ont pu réunir les ressources suffisantes pour vivre chez eux. Elle peut recevoir jusqu'à cent cinquante vieillards. M. Chardon-Lagache lui consacra son zèle et son dévouement jusqu'à sa mort, survenue en quelques heures le 12 juillet 1879, dans sa maison, i6, rue d'Auteuil.
€ Ce ne sont pas ses seuls titres à la reconnaissance des habitants d'Auteuil. Président du conseil de fabrique de la paroisse, il contribua puissamment à Pérection de la nouvelle église en secondant Mgr Lamazou de tous ses efforts et de sns nombreuses démarches.
< Membre du Conseil général de l'Assistance publique et de beaucoup d autres institutions charitables, il apportait à toutes cei œuvres un concours actif, intelligent et dévoué.
€ Son fils, M. Alfred Chardon, après la mort de sa mère, continua de s'occuper, avec le même dévouement, de la maison de retraite. La mort l'enleva à l'aTection de tou) le 47 novembre 1893. Par sa bonté inaltérable, sa modestie et sa parfaite affabilité, il avait su conquérir l'estime et la reconnaissance générales. »
Il n'y a pas, hélas! que les hommes qui passent. Les choses mêmes qu'ils ont animées, réchauffées de leur vie, sojvenirs vivants de leur passage, tendent à disparaître, et l'oubli des générations futures risquerait de monter lentement, si M. Chardon n'avait laissé, heureusement, désœuvrés impérissables. Voici qu'après lui c'est le parc qu'il aima qui va périr, morcelé par le prolongement de la rue de Rémusatetde la rue George-Sand. De giands arbres ont été abattus, notamment sur la belle terrasse en bordure de la rue Théophile-Gautier ; le lotissement est préparé, le tracé des prolongements indiqué. Le vieil Auteuil s'en va. Fixons en quelques derniers traits.
Le vaste parc de M. Chardon-I^gache s'étendait jusqu'à la rue Théophile-Gautitrr et la rue George- Sand ; il prenait naissance derrière la maison située 16, rue d'Auteuil, qui domine le parc. Cette maison, nous l'espérons, sera conservée et gardera au moins comme jardin la partie de pelouse qui
encadre une charmante pièce d*eaa. A la pointe de ce petit éung, sur une autre peloose, près d*une allée sablée, entre trois arbres sécalaires dont les troncs, cachés sous le lierre, formaient berceaa, était une petite statue d*Orphée.Nous ne parlerons pu du magnifique potager, des serres, dans Tune desquelles on remarquait une cascade, et nous irons tout de suite aux ruines entrevues dans on massif, près de la rue des Perchamps. Ce sont les restes de la rieille église d'Auteuil.
Des pierres provenant de Téslise ont été réunies avec soin, placées sans joints les unes sur les autres et disposées en hémicycle; l'ensemble s'abaisse aux deux extrémités. A droite, reposent les anciens fonts baptismaux, desquels s'élance une gerlie de fleurs. A gauche, un banc de Tancien
Ïiorrhe ; sur ce banc, un des clochetons des contrearts du chevet. Au centre, on a rétabli en maçonnerie la niche en façade de la vieille église, dans laquelle la Vierge apparaissait aux {habitants. Cette Vierge y tigurait encore la veille ; elle venait d'être enlevée, ainsi qu'Orphée, et transportée rue de Berry, i9, dans la propriété du marquis de (Asa-Hiêra, acquéreur du parc de M. Chardon. Au-dessus, dominant l'ensemble des ruines, une petite cn>ix de fer, provenant de l'ancien caveau de M. ChardonLagache père. Sur le tout, le lierre avec les années avait jeté son manteau de
venlure.
Ainsi le temps, qui adoucit les regrets sans les effacer, avait p«>êtisé sous un voile naturel les ruines de la vieille éf^lise et la dernière oensée que lui donna un de ses bienfaiteurs. Le Ubieau évoquait, insi'parables l'un de l'autre, le souvenir du vieux sanctuaire et celui de son premier fabricien.
l.e silence s'est étendu sur eux, et Ton se prend j^ songer qu'ils auraient dû être réunis dans la mort, que les \ieilles pierres de la maison de hieu eussent été le digne tombeau de s*in charit,U»le ol bienfjisant serviteur. Cestaveo un sentiment dert^pe^t emu que, M. K. de IT^iliseelmoi. nous 4Von> s«*lue ces dohris muets, et pourtant si jurUnts. pendant que les feuilles frisM^nnaieot aux |»re<wièr^s brises et miroitaient au s^^îeil de mars.
Oue detiendrvMit oes ruines, le jour 04i ce coin de tenry* sera vendu ou noele :... — On Mvuhaiterait de les \oir reprises pierre par pierre et rvconstitaees, a^e^" les t\»ns m^îîîs Je notr\* cx^llê|jnie. M, le cure IVpv^otjill'.ef. dans le .ardm du pr^bxlèrv V I ^- *^ bien notre ancien cx^i è«ue. M. l ait-* IVurtie.auM^rier Je U maiM^i i>ardoQ Li^iache. no ïvurti :-:l pas :nn>|\»rter et* ru:r.t-> Jai> le ard^tt J.e l >l j b î . ssetre i*. ; ' . . .
N^xis .\;>r\'iis !■? xvr.v\sir^ e:*.:rv ces îces^ieurs : ■a Nv*e:e, l^ ^Jl^:U5^s o* Ksîeuil ^Kirtxvct l^ ai- *Vr. N>'U< 'âiSs'vs j.'-f^ei A îecr ea*!jt>.n. <^i =<? savfj î s ?a?x.->fr a ur. ri-s ii» o. •?:. C'i'e^--?* *i>!H' "î iu .Twcx-.^re .^u a "a si^xit • iar.>.v: l Jiij< ï: : . c>f* \ ■; >rrj : i^ r: .r^ s« «*«: e - :. ". 4S!>;:j ^ U >:i.\. .:,• ?; .>f ; rr^rr j \t.
DÉMEMBREMENT DE LA PAROISSE D*AUTHUEIL
D'après les manuscrits oa imprimés coiÉNiii ce sujet, il a été déjà releTé oo Aatenil, Mêçè et Passy ne formaient, aatrerois, qa'oM mie et même paroisse.
Ce n'est qu'en 4299 que certains écrils, et mtamment une lettre du religieux Pierre Baîricr ■ seigneur de Portis (Mémoire sur eette fiuuBe),»latent que Philippe IV, dit le Bel, eat l'iéèe k faire construire une église aux Mnas, Délit lilbfi de cinauante feux, situé dans la forêt de ReiniL Mais, la mort survenant, le rot ne pot voir en projet exécuté.
Quelques années après, Fabbesse de leMmartre, Jeanne de Repentie, ayant demi ca| arpents de terre nécessaires à la eonstineliei k ladite église, la première pierre fot poséecarainée 1319 par Philippe le Long, aceoapagiifc Charles, son frère, et de son coosin Philippe à Valois.
La séparation juridique de la paroisse de Biilogne de celle d'Auteuii fut prononcée après h grand'messe du premier dimanche dejniUKl330. par Hugues de Besançon, alors érèqiie de Pm.
Puis vint plus tard une tentative de divÎMCi faveur de Passy.
Le seigneur (]]aode Chahn, qui y avait sa demeure, trouvant à juste titre, qne* les habitaiti de ce village avaient à souffrir, ponr se nain aux offices religieux, de la distance et de laéUiculte des Ueux, tît de pressantes démarches aiprês de Mgr Hardooin de Beaomontde Péfêfixe. aichevèque de Paris, membre de rAcadêmie francaÎR. en vue d'obtenir l'autorisation de taire coHtniR et doter une chapelle à Passy, qoi serait dcpetdante de celle d'Auteuil.
1^ bénédiction de cette fondation eut liea le '2;i mai 1667 par M. Loyseau. aumûnier da roi. cure d'Auteuil.
(.i-Jessous le dispositif du décret du ^ décenbre l»>ô«î :
< Vu et étant apparu, pr le rapport de 5i>trv \icaire général \K que l>eauooop des habitiots Je l'assy ne peuvent aller sans beaaoMpd'ÎDCMm>.4.te en let;r panNSsse et assister à l'oOke divis. a cause de la di^Unce et de U difficaltê deslieoi. avons eri^e et eri^WMB p<ir ces présentes w f>giis<» sucvarsile andit Passy, dépendante et aide ie il parwssf ù' \atesil. e<. a cet effet, nous a^oes p<rm:5 e: ?«ra<i:oas d*ichev(f U chapelle etcwsaseccee ^5e iniir. ec sera Lidite église saccsr- Ni e >x:s fta^ocation de Notre-l>ame-de-0r4«, i-f Li^rieLie li prisapoie fête se fera chaque aaaee. .f /:;ir > / \3»xiciatiac de U Vwrge. à U cbarfe ;;4 > » .coirv q^i: desserfira la-iite efitse de Pissy sera z^n^-e par le <nn d*AaLh.jrnî. destiiaaUe i
* li*:tff\ ^vAiTf r«âiera actoetWaest «t per- >;.:i^: •* n-fc: aiti.: Im vàe Posît^, sera par »« >:f- i-ifu-fi: jjjrwe wor faire tes feorti^w
- 1 •?< *a -l'i'f e^-a*. sj»-:<r ; s^mit y Siptser.
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et administrer les sacrements de pénifeacharistie et d 'extrême-onction. Que pour t, il sera construit des fonts baptismaux te église et un tabernacle posé sur Tautel
faire reposer le saint Sacrement, et un re béni pour y inhumer les corps des défunts 1 ; que ledit sieur Chahu et les habitants ^y seront tenus de fournir à ladite église lale toutes choses quelconques nécessaires lébration du divin senrice et administration erements pour cette fois seulement. Que icaire aura pour sa rétribution cent cin-
livres données par les sieur et dame Chahu Murt et cent cinquante d'autre part données s habitants de Passy: faisant en tout la
de trois cents livres par an, pour Fentreidit vicaire, comme il est porté et spécifié dits contrats et qu'il sera pourvu de logeur lesdits habitants avec les meubles nécesà un ecclésiastique, moyennant quoi il sera de dire quatre messes par semaine, v com- « fêtes et dimanches, pour les habitants 'assy ; et pour les trois jours restant de
semaine, il célébrera à sa dévotion on bon lui semblera ; mais qu'il dira la messe les fêtes et dimanches, à Theure du diocèse, : à huit heures en été et à neuf heures en
a*il percevra ses assistances des services, les, mariages et autres fonctions, suivant ) du diocèse et sera comptable audit curé \ mariages, baptêmes, services d*enterreoblations, cire, pains bénits, ouverture «ses, suivant rusa^^e d'Authileil, et sera le donner avis audit curé des baptêmes, [es, etc. , qui se feront à ladite église s}% excepté en cas de nécessité; comme le tenir Técole pour les garçons audit lieu faire les cathéchismes suivant les ordonde notre diocèse. A la charge aussi que les its dudit lieu seraient obligés de faire leurs ûons et communions paschales en la padudit Authiieil et qu'il ne se fera le jour [oes ni eau bénite m pain bénit, et que Ton *a point de messe paroissiale ni de vêpres, sV fera point de prédication audit |our, Bmement se dira une messe basse le matin la mnd*messe dudit Authtieil pour les inet les vieillards et un salut au soir, que les eoriales néanmoins se pourront faire suivant ace des cas : que Ton ne dira pas de grand* dans ré|[lise dfe Passy le jour de TAssomple la sainte Vieree, patronne principale lùeil, ni le jour de Ta fête de la Dédicace de à, mais seulement une messe basse — considération des bienfaits et fondations MNlgneur de Chahu, le vicaire de l'église de dira, à la fin de chaque messe, un Salve a, poor lesdits sieur et dame (Ûiahu, et un ïfitndis^ à perpétuité, pour le repos de leurs Et eo reconnaissance de leur pilié et bien- Bons leur avons permis de faire poser un B dans ladite église contenant la fondation ar eax au profit de ladite pour servir de nelle mémoire. »
iime Christine de Heurles, veuve de Claude
Chahu, n'avait pas entière satisfaction : elle voulait l'érection de Passy en paroisse complètement distincte de celle d'Autheiiil, et, pour arriver à ce résultat, elle eut à lutter, respectueusement, contre le chapitre et le curé, qui voyait, par ce fait, diminuer les ressources de sa paroisse. A la suite d'une transaction passée devant Crégoire, notaire à Paris, le 13 avril i672, et par laquelle elle dédommageait la cure d'Authtieil, la dame Chahu obtint enfin la séparation tant désirée, qui fut prononcée par Mgr François de Harlay, sei-
fneur de Champvalon, archevêque de Paris, le 8 mai 1672:
« Nous avons érigé en paroisse régulière l'église succursale de Passy. »
Henri de Forges de Montacnac.
MICHELET CHEZ BÉRAN6ER A PASSY
Michelet a rendu deux fois visite à Béranser alors qu'il demeurait à Passy : une première tois le 28 juillet 1843, pour lui apporter lui-même le volume qui avait pour titre les Jésuites, et ou se trouvaient réunies les leçons qu'il avait faites avec Quinet au Collège de France ; la seconde fois, le "24 décembre de la même année, pour lui porter son volume de V Histoire de France sur Louis A7, et pour lui présenter son fils Charles et son gendre Alfred Dumesnil (1). Nous savons par le livre d'Eugène Noël sur Michelet et ses enfants qu'à sa première visite, il avait été un peu inquiet des dispositions de Béran^er à son ^ard, tant il le sentait différent de lui-même. Mais l'accueil avait été parfait, et Michelet, qui n'avait jamais vu BérangerjusQu'alors, fut ravi de sa conversation, et le trouva digne — ce sont ses propres paroles — de son imtnense popularité.
La seconde visite ne pouvait être que très agréable. Nous en trouvons la relation complote dans le livre dont je viens de parler. Elle est du gendre même de Michelet, Dumesnil, qui le soir, en rentrant, en consigna tous les détails, reproduits par Eugène Noël. Le livre est rare et peu lu aujourd'hui. Je ne puis donc mieux faire que de le citer. Je ne connais pas sur Béranger à Passy de pages plus vivantes ni plus dignes d'intérêt.
€ Le 25 décembre 1843, nous allons, M. Michelet, Charles et moi, à onze heures, en petite citadine, chez Béranger. Nous quittons la voiture Barrière-Bleue (2), à Passy. Béranger demeure rue Vineuse. Mon émotion est grande dans cette rue avant de savoir où est la maison, et, dans la maison, plus encore, avant d'entrer chez lui. l'ne vieille demoiselle, les cheveux pomponnés comme sous la Restauration, nous ouvre, et nous montons
(i) Béran^rcr avait 63 ans : Michelet, V"> ''ns.
l'-i) N<niA n'avons nas encore rêiis!»! à identifier celle barrière, dunl le nom ici rapporté ne fif^urc sur aucun plan et doit êlre une <le ces désifrnalions populaires dont les f^iMt^raplies ne font point toujours élat. (N. d. 1. H.)
/iyft iiisToinE DU XVI"
I'oiqu'A la manurde, cnodnits par une jeiue GUe. l'ane lenttra de l'eMalier, j'aperi;oîs ud petit jardin qae Bèranger caltive lai-mème, avec nae allée an fooi.
< lléranger était qDel(|ne part d'où il sort pour nous faire entrer. Cette introdaction rapide et vulgiire me mit de mite dans la vraie situation, turtout quand je lis. sans tarder, sa (ignrc p>' raltre brusquement derrière la porte. Nous entrlmea dans une petite chambre mansardée, oli était ton lit, tendue pariout en raies bleues et blanches et tapissée d une moquette : deux fauteuils longs, des livres entassés sur un petitsecrétaire en noyer, une table à écrire, quelques médaill» et Jenins.
— 11 TO)-a0e toujours.
Béranger fui reproche de mêler 1 tt p(H« peu trop de poésie, d'étrean peiiTagiw,Sirita le livre des Jétuiûs.
— Vous avez rendn ud grand mttm, A-ll H. Hichelet, autant qne pent le faire ■!■ aujourd'hui... de mon tenu, c'était kaHN| plus aisé desaiarlepablic: il j avait deataf^ on aiait tootle camp pour lequel oa éerital;ajonrd'hai on a loutte monde et l'on n'a pcrMM entièrement.
Béranger, Udeisos, cibùt l'euMple 4t Umarlioe, qui c dit éloqnemment ce qit Mh monde sent >.
— Eh bien, reprenait-il, I^martioea jmk gens 1 lui ; on a affaire à un pvblk tteetriqK.
M. Mi.-b«>lei lui offrit mu livre de Loui- VI et m* rre^vnta.lVrjn^rr. liiul^nr^lluniaDl son fru. lui dit : H («I birn jeune.
M. Mirhelet jjnula : iVesi un sjp*.
t'I i-iHume. 1 propos du i*u que Uêranti^r sooffljîi tivjjmirs, N. Miftirtri di«ti[ qu« le miiiul SIX heures, je fais fjire mi>n feu :
— Yh l-itv. '. moi qui n'jî pis Jediimestiqu>'. je le l'jiis mt<i-mrin^.
BrrJiiV*^ '''■us dit iju'ii liou» rer^Mil dans sa fhamNv. i^u'il liait ou loavun h^od'jioirun chi-; !ui ; .;i:M *,*i;l J'w mie Jmie Jpv de *o;\ll;!*-^UJllre i:is, ^ae lui ™ avait hiMintetiv':* ; ^o'tl eu:t sias ■nnmut*. bifiiquii efil ete Irw fraveme:;! îraliJe. ?rtiJjf,! in>is m 'is. l'eie t p.^^ir J-u.
De là, une olaitanterie lur Coani, ai^l lit un jourqn'il a basé sa }ibilosophi« isr rin. Puis, il en Tint à Lauu XL II crilii
Garante, qu'ila entendu lui-même attMbtrtrèipH d'importance 1 ion li\re.
Il est familier avec Commiars et tn* ai Mrant de l'histoire de FraDce.
— ' Quentin Durward fat tepiemief rwn'i Walter Scott qui me fît soupçonner la mvt hisluriqne. Mais combien il savait peu!
Il ne lui pardoone pas d'avoir fait Tenir LmùII de Plessis-les-Tonrs à PéroDoe. < Cett fan cm 'il arait été à Péronn«, ajoutait jndidwiw* Béranger, qu'il s'enferma à Plenis-les-Toin. U vieo^i renanl ne s'est mis aatarrier qn'afnsinii perdu sa queue. *
Puis, on parla d'histoire en géoénl. Btnqtf. critiqua viTemenI Anenstin Thierry d'aTwr tmifamé en opprimé] les Saxons, qm éDint de Normands et des opfvessenrs.
— C'estlaiu, c'est faux, c'est bni ! répcu t il. et je l'ai dit 1 Thierrj, quaad il rorriptil W épreuves. Suivre ainsi lës innaenees de ransd^î la fusion des générations, c'est comae s n homme, du pont de b Concorde, s'amnsaii i diilinguer les eaux d« la Marne des eaoi ir b
l>e niénie pour ses Communes, je lui aï i£t qv nous ne picvedions pas de l.i. et que cfUitm fn'and bien, car nous n'aurions pas notre cntniisitioo... Ces recherches sont comme ceUei i^i vieilles armnrci, quand on a la pondre i o-
Iji parlant de notre maavats (oaveriMaeiL 1 n>it. dit-il, avM peioe.la désoifanisatioB deTiimiaiilritidn... «Mais a|ms tool. notu sovaetai peuple qui ponvoM liTrr sans loi. Cest laPrtndrn<:e qui oiyai conveme. NoossomoMsdeipai'' svifDeurs qoi faisons administrer no* abim Jf îles iot^Jints. et lej chassoni qnaod ib Hf^ senl. Lj YriannA le pars de l'iatpintiaa. >.
Bensfer i (le trfs inâbie an boa anoâl V Ici 1 fait l'aatre jonr M. Nkbelel pê» (il ii^ du p-re de l'htslorien). et proœi de Rvtsir viir M. Mi.'telet. • Poom, dit-il. qne je sms lu
bM:re
ks veu. le irvMt et W haut da m lidci- XT-taeb. n est trrs bm cMsene. pi- .'«ajeuT. il trogvf qnt M. MkbriH t'ei <>
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cet iotérieor est triste. Cependant tout relatil, et il est bien mieiu sur cette mone dans Paris.
, en sortant, à M. Micheiet : « Cest bien de Noël (c*est Eugène Noél), ce «pi me Test le parfait bon sens. Mais il dit soa- OU allons-nous ! » An miliea de la con- I, il dit à Charles et à moi avec bonlio-
leanes gens, approchez donc du feu ! ne pas trop sur le feu de la jeunesse! »
rrète le récit même de la visite que j*ai *essant de vous faire connaître. La suite )rte aux paroles échangées sur le poète ) visiteurs, qui rentrèrent à pied par la la Concorde.
voit que Micheiet avait pour Béran^er e admiration ; mais le causeur lui paraisse supérieur au poète. Ajoutons aue le ette visite, Alfred Dumesnil fit relire à i-père trois chansons de Béranger : les
âges historiques, le Juif-Errant et la rousse,
r faire des choses si exquises, il faut des s dit M. Micheiet.
DISCOURS PRONONCÉS LE â7 OCTOBRE 1901 A
DAME
SSIEUR8 les membres de la Société historique, SDAMEs, Messieurs,
»t pas sans intention que le Ministre de iion publique a délégué un universitaire représenter à cette cérémonie. Il a voulu ^oix attester que T Université considère un droit et plus encore un devoir de faire B sa voix partout où l'on célèbre une mé^ iloi est et lui restera chère. Aussi ma prearole sera-t-elle, Messieurs de la Société le, pour vous remercier, au nom de FUnist de son chef, du tribut de regrets et de ttime que vous offrez aujourd'hui à votre ^résident. Nous éprouvons une légitime san à le voir honoré de votre suffrage et son rang parmi les illustrations dont vous orcez de faire revivre ou de prolonger le p.
is neuf ans que vous poursuivez vos re- I, combien de noms n*avez-vous pas remis ère et comme en circulation ! Grâce à vos
ne Manuel assistait ù \o cérémonie.
travaux, on ne fait plus un pas sur le territoire qui constitue votre domaine sans être arrêté par quelque précieux vestige du passé. Vous avez inscrit sur votre livre d'or la peinture avec Gérard, la sculpture avec Carpeaux, la musique avec Rameau, Piccinni, Spontini, Rossini et Gounod, les œuvres de bienfaisance avec les Delessert, l'histoire avec Commines et Henri Martin, Téconomie politiaue avec Turgotet J.-B. Say, la linguistique avec Raynouard et Fauriel. Il ne tient qu'à vous d*y inscrire l'éloquence sacrée, puisque Bossuetet Bourdaloue ont prêché plus d'une fois dans 1 humble chapelle oii vinrent tour à tour prier et pleurer deux reines détrônées, Henriette de France et Marie de Modène. Vous pouvez au nom de Franklin joindre celui de Bailly et entourer du même res-
{lect ces deux serviteurs de la science et de la iberté. La philosophie vous appartient aussi avec cette vaillante Société d'Auteuil qui maintient les droits de la pensée en face d'un pouvoir défiant et jaloux. Enfin, et c'est votre plus belle richesse, vous avez la poésie. Si Auteuif reste'âdèie au souvenir classique de Boileau et de Molière, Passy s'honore d'avoir abrité la vieillesse de Lamartine et de Hugo. C'est, je ne dirai pas à côté de ces ffrands poètes, mais à leur suite, pas trop loin d'eux et comme dans leur ombre protectrice, que vous assignez sa place à Manuel. L'honneur est mérité et vous n'avez pas à craindre d'avoir trop accordé à l'affection et à la reconnaissance le jour où, sur la proposition de votre dévoué secrétaire ffénéral, vous avez voté l'érection du modeste mais durable monument que nous inaugurons aujourd'hui.
Poète d'inspiration, poète de race. Manuel n'était pas seulement un beau talent : c'était une conscience. Envisageons-le d'abord sous cet aspect. L'étude de sa nature morale nous fera mieux comprendre sa carrière et son œuvre.
11 nous a dit lui-même comment il s'était formé :
Trois peuples m'ont donné ce qu'il me faut pouf
[vivre, Les Romains et les Grecs et mon vieux peuple
[hébreui Home m'apprit le droit dont son code est le livre, Athènes la beauté, Jérusalem son Dieu.
Certes, je ne contesterai pas qu'il ait subi cette triple influence ni qu'il en ait profité. Mais j'aime encore mieux me le représenter comme un de ces stoïciens attendris dont MarcAurèle reste, à travers les âges, le chef et le modèle et dont l'âme élargie s'aide du sentiment autant que de la volonté pour répondre sans hésitation, sans arrièrepensée, à tous les appels du devoir.
Son extérieur disait mal ce qu'il était. A le voir frêle de corps et presque débile, volontiers replié sur lui-même dans une attitude mélancolique, réservé dans son abord jusqu'à la froideur, oii était excusable de ne pas deviner de suite son énergie persévérante, sa chaleur de cœur, son besoin de dévouement. Mais il suffisait d'un peu d'attention pour lire la bonté avec l'intelligence sur ce visage aux traits fins, au regard limpide, à l'expression séduisante sitôt qu'il s'éclairait d'un sourire. Tn moment de conversation vous révélait l'homme de conviction, l'homme d'action, plus
■tr«
INDEX ALPHABETIQUE
RUES, BOULEVARDS. AVENUES, MONUMENTS ET PRINCIPAUX ÉTABLISSEMENTS EXISTANTS DANS LE XVI« ARRONDISSEMENT DE PARIS EN 4903
Les noms inscrits entre parenthèses indiquent y pour chaque voie, ceux qu'elle a
portés antérieurement.
Noms
o/p/i^-YMm (rue de la Toar)
Aguesseau (voir place d*Aateuil) . .
mée
ioni
de VAlma (V(I1« arrondissement) . .
e a?enue de VAlma^ à Aateail (voir
hanez)
I VÀlma
VAlma
V Amiral-Courbet
xdréine (supprimée par l'avenue du
de-Boulogne)
ï Annonciation (ma du Moulin, des ées, de la Paroisse, de la Raison, de
se)
ioine-Roucher (rue François-Millel).
le rue Appert (voir rue du Général-
rt)
Triomphe (voir place de TEtoile) . .
le rue des Arches (voir rue Wilhem).
le place d'/lrmi?s (voir place de Passy). le rue des Artistes (voir rue Gavami).
le me des Arts (voir rue Géricault). .
. de VAssomption
I V Assomption (chemin, puis rue des
}ereaax)
iguste-Maquet (nouvelle rue) . . . .
iguste-Vacquerte (rue des Bassins) .
re à'Auteuil
i'Auteuil
les mairies à'Auteuil
A reporter, . .
Largeur légale
Longueur
Pages
Noms
Report ....
Marché d'Auteuil
Fondation et démembrement de la paroisse à'Auteuil
Place d'Auteiiil (place d'Aguesseau)
Pont-viaduc d'Auteuil, ou du Point-dn-Jour.
Quai d'Auteuil, autrefois chemin de halage .
Rue à'Auteuil (partie de la Grande-Rue, de la rue Molière, de la route départementale n" 30)
Ancienne rue duBa^; (voir rue Van-fx)o). . .
Ancienne rue du Banquet (voir rue Galilée).
Ancienne congrégation des Bamabites . . .
Rue de Bassano (ruelle des Jardins) ; la longueur indiquée ci-contre est celle comprise dans le XVI® arrondissement
Ancienne rue Basse (voir rue Raynouard) . .
Ancienne rue Basse-Saint- Pierre (voir rue de la Manutention ! . . . .
Ancien rond-point des Bassins (voir place Victor-Hugo)
Ancienne rue des Bassins (voir rue Auguste- Vacquerie et rue Gopemic)
Rue Bax(t«n-Ltf/Mi<7^ (villa Michel-Ange). . .
Ancienne rue des Batailles (voir avenue d'Iéna) .
Rue des Bauches (sentier des Bauches) . . .
Boulevard Beauséjour
Villa Beauséjour
Rue Beethoven (vM^àe la Montagne, partie de la route d<^partementale n" 2)
Ancienne rue dufîe/-Aîr (voirrue Laurislon).
Cité des Belles- Feuilles
Rue des Belle s -Feuilles (rue des Biches, entre les avenues Victor- Hugo et Bugeaud) . . .
Ancienne rue de Bellevue (voir rue Chalgrin et rue de Traktir
Rue Bellini (rue de la Planchette)
Rue de Belloy
Ancienne rue Benoit (voir rue de Musset). .
Rue Benjamin- Go dard (chemin, puis rue de la Galiote)
Rue Bénouville (rue Chabrol)
Hameau Béranger
Ancienne place Béranger (voir place de Passv).
Rue Berlioz .
Rue Berton (ruo de Seine, pour la partie
aboutissant au quai de Passv)
(et rue du Roc pour la partie aboutissant ix la rue RaynouarJ et presque parallèle à cette rue)
Ancienne rue des Biches (voir rue des Belles- Feuilles)
Rue de Billancourt (chemin du Point-du-Jour à Billancourt
Ancienne place de Bitche (voir place des Etalsl nis)
A reporter . .
Largeur légale
Longueur
13,15 et 20
Pages
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Noms
Repart
}^t (nielle des Toorni^oets et me des bisseoses poar la partie qui est comentre rareone Harceaa et la roe de
lot), dont la largeur est de
la rue de Cbaillot et TaTenue d*I^na,
'geor est de
e me Blanche (?oir rue Greoze). . .
le roe des Blanchisseuses (voir rue
inchon (rillas Saint-Allais, Banboul, Dans)
Boileau (ensemble de roies privées, ebaeone figure à Tindex)
Boileau (impasse des Pauvres) . . .
tHeau
ileau (cbemin, pois rue des Garen-
s Bonshommes (voir quai Debilly) . .
MHiveot des Bonshommes
e me des Bornes (voir me des Sa-
et me Oirtambert)
Boulogne
du BoiS'de-BotUoane (avenue de Tlmrice, avenue Uhrich) ; la largeur est de tètres sur 90 mètres à partir de la
deTEtoile
)n de la paroisse de Boulogne-sur-
f, en 4319
Bois-de-Boulogne
du Bois-de-Boulogne
Is-le-Vent (rae de la Paroisse et, pour
artie, rae des Vignes)
0 rae neuve Bois-le-Vent (voir rue
'aima)
'4sière (rae de la Croix-Boissière pour "tie comprise entre la place dléna et
lue Kléber)
le surplus de la rae Boissière, la lar-
est de
couvent des Bonshommes (Minimes)
quai des Bonshommes (voir quai
B rae Bonvin (voir rae François-
sio (villa Caprice)
e rue des Bouchers (voir rue ('Jial-
Largeur légale
Boudon
Boufflers Jyiili, Montmorency). . . .
des Boufflers
0 rae de Bouille (voir rae Duban) . . 9 avenue de Boulainvilliers (voir rue
nlainvilliers)
bateau de Bou lainvilliers (voir cbAteau ïurial de Passy)
Boulainvilliers
A reporter
Longueur
tu
Pages
5, 117 à 120, 227, 410 et s.
HISTOIRE DU XVI^ AIIRO>'DISSE>l£NT
Noms
Report ....
Rue de BûulainviUier${aLjeùnedt BoalaiDTÎlliers entre le quai et le rond-poiot ; partie de la route départementale n® 40)
Ancienne me de boulainvilliers (voir rue
Nieolo) .
Bowi
Rae da Bauffuet'de'Longchafnp.
Rae de Brignole
ÀTenue bugeaud
Rue Bugeaud
Ancien chemin du Calvaire {Yoir rueduRanelagb)
Ancienne rilla Caprice (?oir rue Bosio) . . .
Impasse des Carrières
Ancienne rue des Carrières (?oir rue NicoIo et rue VitalJ
Ancienne rue Chabrol (voir rue Bénouville) .
Ancien boulevard de Chaillot (voir avenue d'Iéna)
Ancien quai de Chaillot (voir quai Debilly) .
Rue de Chaillot
Ancien village de Chaillot
Ancienne impasse de la Chaise (voir impasse Mozart)
Avenue des Chalets
Rue Chalgrin (rae de Bellevue, rue des Bouchers)
Rue Chamfort (sente de la Petite-Fontaine) .
Avenue des Champs-Elysées
Rue Chanez (avenue de TAlma)
Rue Chapu (rue Maxime)
Rue Chardin
Maison de retraite Chardon- Lagat lie ....
Rue Cfuirdon-Lagache (sente des Tas-de-Cailloux, rue de la Municipalilé, rue du Pointdu-Jour)
Ancienne avenue Charles-X (voir avenue Victor-Hugo)
Ancien rond-point Charles-X (voir place Victor- Hugo)
Ancienne rue du Château-des-Fleurs (voir rue de Bassano)
Chaussée de la Muette
Chaussée du pont de Grenelle (voir Grenelle)
Chemins de fer et stations de la Compagnie de rOuest
Largeur légale
de 10 à 1:2
Longueur
Ancienne rue du Chemin-de- lu-Croix (voir rue Eugène-Delacroix)
Ancienne rue du Chemin-de- Versailles (voir rue Galilée)
Ancien chemin de la Chenille (voir rue du Hanelagh)
A reporter . .
Pegea
HISTOIRI^ Dl* XVI* ARRONDISSEMENT
Hoins
Report ....
DeMleyme (Toir roe Leroux) .
Dehaiy
VW beMiy iqoai des Bonshoamies, grande rwle or* 10 de Paris à Bordeaux, qoai <fe b Savoaiierie. qoai de Chaillot*. .....
ïw Dehvmsse
fc«F [temmps (me de la Croix)
fc»» Delaroche (me Saiot-Georges) ....
DeUsMeri (a remplacé la me Benjae€ une partie de la me Kca)
r«e de la Demi-Lune (voir me
benfury
bâamçien
kv ïkn^yrde$'Yalmore (me Noire-Dame) .
Piwife Dietz^Monnin .
Kae €■ bocteur- Blanche (sente, puis ruedrs
F«atis|
tmt dfl IMiM
*jmfufi des Dominicaines d*Aotenil (Hôtel
ffceiwui IVulin),
kw tkmizeUi (me de Montmoreocy). . . .
twt borne .
Rae bmkmm, (me da Marché, puis me de
•««De/
kae bmfrénoy (me du Pnits-.\rtésif n) . . . Is»( DmohI -a Lrm/^ (remplace le chemin de
made de Pliltoîle et une partie de Fancien
toMlerard de Pasty)
\lKkà Ifupont (cité DoMMit)
Bae Iftcr^Mme de laPompe)
fjKux miaerales d'Aoteuil
ÛDcnles de Pass}- (Toir Pjssy) . . . . des Fjtu^F (meOe des Eaux, puis pas-
ufê des AjKÎeooes-Eaux)
h*^/Ua ckrétîeoDes (\oir Frères)
ht/^Jt Jeaii-BapCiste-Say (Toir Say)
fjf/^jt Bormale d'Auteoil
fy^/^e Mnule Israélite orientale
hiie hfnw/Tid'About
hjfljy^ dl XVI* arrondissement (\oir Notre-
InjM d'%tteoil« Notre-Dame-de-Grik^ de
PkMnr. Sunt-Honoré-d*Eylaa et Saint-Pierre
Ô«'it»jJlot> .'
.«jicitfiM HK de lEgltse (roir me de TAnnon
l?'-l*Jt
'.ij«;i^:tiwr ru* 60: Vtlgont (toir rue Téniers) .
JU»Ui4-t4tf^ hf/tiU \ugier
>aab4a|:t Lfnil*"M^er
/.U':««UM- *i»rûa* d* {'Empereur voir avenues
ql 7fvjsi4«fti *:i Hfnri-Martin)
\^u•: c h^'yjiuj^r
r 't-iiu^ û* 1 trrniUi/je
f»H,.> (H-î L'^x'i'-i nù (rue de Juigné, place
V«»iirt^ y.^.*: ait: KJtirbe)
À reporter . . .
Lar^aiir légmU
iO
là
Loni^uaur
ia4
> ISO
•27.:iM"
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Noms
Report
htoile (Etoile de Chaillot, puis rond- ) Neuilly)
ne-Delacroix (roo du Chcminde-Ia-
ne-Labiche
^nie (voir villa du KedaD)
Exelmans (entre la rue d'Auteuil et
i de Versailles)
surplus du boulevard
xelmans
villa Exelmans (voir rue Blan-
Eylau (avenue du Piince-Impérial), 98 mètres de distance de la place
adéro
surplus de l'avenue
ivenue à'Eylau (voir avenue Victor-
iau •
Faisanderie (rue de TAncienne-Fâi-
Un-Hélie (rue Sainte-Qaire) . . .
en-David (chemin et rue des Pâtures, et rue de la Prairie, ensuite rue 1, puis rue Hérold)
rue duFf>/*-5rti/l^Po/(voirrue Da-
Flandrin (boulevard latéral au
de fer d*Auteuil)
ulevard Flandrin prolongé (voir
'd Emile-Augier)
de la Muette
ne de la Fontaine, à Auteuil (voir
Fontaine)
rue de la Fontaine, à Passy (voir
ain)
sente de la Fontaine (voir rue
ne des Fontis (voir rue du Docteur-
•ue des Fortes-Terres (\o\rrw du-
ons de Paris
ente du Four (voir rue Raffet) . .
mit
:isqueSarcey (voie nouvelle) . . .
Bonvin (voir rue François-Millet
^ois-Gérard (rue des Planchettes),
rue Chardon - Lagache et la rue
surplus de la rue
mS'Millet (rue Richard- Wallace,
François-Bonvin)
•ue FrançoiS'MUtet (voir rue An- »ucher)
A reportdr . .
Largeur légale
rayon de 120™,43
it
Ai
Longueur 27.351»
Pages
5io
HISTOIRE DU XVr ARRONDISSEMENT
Noms
Report
Ancienoe rue des Francs-Bourgeois (Toir rue RayDooard)
Rae Franklin (me Neave-des -Minimes) . . .
Roe de FranquevUle
PeDsionnat des Frères des écoles chréliennes à Passy (ancien hôtel de Valentinois) ....
Rue Fresnel
Rue de Freycinet (passage de la Pompe-à-feu entre Tarenue du irocadéro et la rue Pierre- Charron, iiDMSse des Résenroirs entre la rue Pierre-Charron et Tarenne d'Iéna) . .
Ayenue de la Frillière
Place Galilée (voir place des Élats-l'nis) . .
Rue Galilée (ne du Chemin-de -Versailles, rue du Banquet), dans le XVl^ arrondissement.
Ancienne rue de la Galiote (vuir rue Benjamin- Godard)
Musée Galliéra
Rue Galliéra
Ancienne rue des Garennes (roir rue Boileau)
Rue Gaston-de-Saint-Paul
Rue Gavarni (rue des Artistes)
Rue du Général' Appert (rue Appert). . . .
Génovéfaint d*Auteuil (voir Sainte-Geneviève)
Rue George-Sand (précédemment avenue Boudon, entre cette avenue et la rue 1^ Fontaine, avenue Heymès entre les rues I.a Fontaine et Mozart)
Rue Géricault (rue des Arts)
Rue Girodet
Ancienne rue delà G/i/c/Vt^( voir rue Davioud).
Avenue de la Grande Année (grande-rouie n' 13 de Paris à Cherbourg, avenue de Neuilly, avenue de la Porte-Maillot). . . .
Rue des Grandes- Papeteries
Ancienne Grande-liuc (voir rue d'Auteuil ou rue de Passy)
Chaussée du pont de Grenelle
Pont de Grenelle
Rue Greuze (rue Blanche), entre la rue des
Sablons et la rue Decamps
pour le surplus de la rue
Rue Gros (faisait autrefois partie de la rue l.a Fontainei
Rue Gudin (rue de la Demi-Lune)
Hue C«^/7a/n (supprimée par l'avenue Kléber)
Villa Guihert
Rue Guii'hard
Rue Guillou
Musée Gui met
Wui^ Gustare(Ann't>et
Rue Gustave-yadaud (avenue de la iVtilf- Muetle. la largeur de la partie ancienne est de S mètres'
Kue Guif-de-Miiupay^anl
A reporter . .
Largeur légale
Longueur
loo
Pages
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Koms
Repart ....
lelin
rue Haute (voir rue Raynouard) . .
me Hébert (voir rae Keppler) . . .
ri-Heine .
\enri Martin (avenae de l'Empereur,
renae da Trocadéro)
rae à'HérivauU (voir rae de Magde-
rue Hérold (yoir me Félicien-David).
ran
rran
avenae Heymès (voir rue Georgeplace de {'Hippodrome (voir place
-Haço)
le V Hospitalité da Travail
rae Houdon (voir nie des Vignes) .
ïléna (rae des Batailles et boulevard
lillot)
éna
^na (s'est appelé pont des Invalides,
[Ui830)
I rue d'iéna (voir rue de Musset) . .
I avenae de V Impératrice (yoIt avenae
is-de-Boulogne)
ïngres (boulevard Rossioi)
insonde-Sailly
) impasse des Jardins (voir rue de
nin (partie de la sente de la Glacière,
ue de la Cure)
m-Baptiste-Say (voir Say)
i-Boloyne (rue Neuve-de-fËglise),
latérale à l'église
e surplus de la rue
fean-Dollfus
3 avenue Joséphine (voir avenue iMar-
Jouvenet (impasse de la Réunion) .
venet (rue de la Réunion)
) rue de Juigné (supprimée par la m de la place des Ltats-Unis). . . .
ïuleS'Janin
d Jules-Sandeau
ijfler (rue Hébert, rue Sainte-Périne,
linte-Geneviève)
(léber (avenue du Roi-de-Rome), remle boulevard de Longcbamp et la plus e partie da boulevard de Fassy . . .
Largeur légale
A reporter
Longueur
Pages
129àl37, 144,318,387,426.
HISTOinE DU XVI' ARRONDISSEMENT
Report .
Hameau La Fontaine
Ra« La tontaine (ptrlie de la nrate departemenlalt n* $9 ; — rue de la Fonluoe ; — rae de la Toilerie entre la rae BonlaioTil-
Iwn et la rne Gros)
entre la me Boalainvilliera et la rne Gros . entre 1« rae Gr» et U rne Pierre- Gaérin. eatreU rne Pierre-Gnérin ella me d'Auteuil
Rue Lalû
sage des Miracles)
:« remplace une rdde Pissy). . .
Aocienoe rue Lefvel (voir rue de Sanlay) . .
Rue Ukain (me de b Foolaine)
Rue Le Maroit (chemin du vieux pont de
Sètres)
Rue U mire
Rue Léo-Delibes
Rue (rue Christine). . . .
lamp (remplie
igchamp
angckamp, 25'" de rayon
Rue de Longchamp
Villa de /.oiitic/iamp (rue Itigaud). . . . Hue Lowis-liavid (rue des Tonrnelles, rue I
vid)
Itue Ai Lola
Rue de Luheck
Lycées (Toir Janson cl Molim'
Hue de Uiigdebourg (ruelle i
chemin Sainte-Marie). . . .
Ancienne rue de Uagenta (toI
!3 Uairii't voir Auleuil et Passj ) , Mairie du XVI' arrondissement .
Ancieune place de la Mairie (roir place dt
Passy)
Avenue AeHalakoff (avenue <\q Saint-Ocnis.
partie de la route départementale n" l'Jj . Impasse de Miilakoff
.VfffiKfenfion militaire
Passerelle de la Mantilentii'n (voir pass«rel!<
Deliilly
Rue de la Manutenlii'n
100, 137. Wî.
Hi, 113, iW.
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Ifoma
^£Sï'
Lonfueur 54.717-
P.Bee
Îl3.
im de me Marat (roir rue de
ne Chapo) . . .
it
fer MétropotiUiin de Paris. . . .
:l-Ange
el-Ange (toc rue Bislion-Lepeje) .
irdt(nie Spontini, rue NeoTe-du-
hetelMant)
De ^euit-dei-Minimei (wir rue
mpisse des Miracles {loane Un-
MmUmMarckand
imin det Moines (reir nie de la
itiire
■ne MolUre (nîr me d'Aateail el
ae de U Montagne: k Aoteail (toît
rafour Je la Montagne (voir carre- P«wï)
■ne de Montmorency (Toir rue
inné fi^rt à l'index). .....
□e Momy (wir rue Pierro-Char-
ip'aùe' des MmtÙn'i '{jok ne Pê-
ne da Moulin, ou des ModIjds lednJfouim-deia.ruur (voir rue
A reporter . .
bi'i
Heport .
Impasse Mozart (impasse de la Cbaise)
Roe Mozart
\ï\h Mozart
Ch4teaQ de la Muette
Chaossée de la Muette (roir Chaossée) .... Pelouses de la Muette (roir Hanela^). . . . Villa Mulhouse (ensemble de roies prirées
dont chaeiuie figure à rindex)
Aocienoe rue de la Municipalité (Toir rue
Chardon-Lagache)
Boulevard Mural (partie de la voie militaire).
Passage Murât
Rue <& Musset (me dléna, puis rue Denoil).
Rue Sarcisse-Diaz (partie de la rue Wilhem). Ancienne avenue de Seuilly (voir avenue de
la Grande-Armée)
Ancien rond-point de Seuilly (voir place de
TEtoile)
Ancienne rue yeuve-Boilenu (voir rue Pierre-
(àuérin)
Ancienne rue Seui^-Bois-le-Vent (voir rue
Talma)
Ancienne rue Neuve-de-r Eglise (voir rue
Jean-Bologne)
Ancienne rue y euve^de- la-Pelouse (voir rue
d'Obligado)
Ancienne rue Seuve-du- Puits- Artésien (voir
rue Mignard)
Rue Sewlon
Rue yicoto entre la rue de la Pompe et la rue
Vital (anciennement rue Saint-Pierre) . . .
entre la rue Vital et la rue de Passy (ao-
ciennemeot rue des Carrières)
Village de Sùjeon
Ancienne rue Silson (voir rue Weber) . . .
Rue yitot
Ancienne rue Sotre-Dame (voir rue Desbordes-
Valmore)
Fglise yotre-Dame-dWitteuil (voir église
d'Auteuil)
higlise yolre-Dame-de-iBràce, à Passy. . . .
{\\\VL\w\\Qàeyotrel)ame'duTrès Saint Sacre ment (voir Chapelle de la rue (>)rtambert).
hue xViïhligado (rue Neuve-de-la-Pelouse) Ihie iklare-teuillct
Larcenr légale
variable. 3m
Ihie Pajou (impasse Pajou)
Aiirierine rue de la Paroisse (voir roe de ."
l'Annonciation)
Roulexard extérieur de Passy (supprime par la
.4 re^torter . .
Longueur]
à 47,28i, iRîî
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Noms
Report
ion de l'aYenoe Kléber et des rues
)nt-d'UrTille et Lapéronse)
arde Passy
lés barrières de Passy
les carrières de Passy
ch&teaa seigneurial de Passy (voir
au de Boalainyilliers)
res de Passy
ninérales de Passy
e Passy (voir Notre-Dame-de-Gràce) .
les mairies de Passy
de Passy
on de la i>aroisse de Passy
des terrains de la plaine de Passy
Société)
Ile de Passy
e Passy
rtésien de Passy
Passy (grande route n^ 10 de Paris onne par Versailles et Bordeaux, dite
de Versailles)
Passy (rue qui conduit au bois de )gne, puisGrande-Rue^pendantqnelques
rue Marat, et ensuite de nouveau ie-Rue
; Pâtures
e rue des Pâtures (voir rue Félicien-
uquet, entre la rue Lapérouse et Tavo-
Jéber
le surplus de la rue
e rue Pauquetrâe-Villejust (voir rue
illejust). ,\
e impasse des Pauvres (voir impasse
e rue de la Pelouse (voir rue d*Obli-
et me de Saigon)
Bs Perchamps
t Perchamps
"çolèse (faisait autrefois partie de la pontini,entre Favenue du Boisde-Bou-
et l'avenue Malakotf, se nommait rue r entre l'avenue Malakoff et celle de la
ie-Armée)
e rue Perier (voir rue Pergolèse) . .
Perrickdfit
e sente de la Petite-Fontaine (voir
^ngean et rue Chamfort)
e avenue de la Petite- Muette (voir
vUstave-Nadàud)
e rue du Pe<t^Pûrc (voir rue Spontini) Irarque (impasse des Moulins). . . .
des Peupliers
5S Phares • • • •
xinni (faisait autrefois partie de la
3 Villejust)
ot • • •
erre-Charron (rue de l'Union, rue
A reporter . .
Largeur légale
iO
Longueur 65.975»»
Pages
15 et d'autres aux annexes.
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Noms
Repari
Rue Pierre^Ducreux
Rue Pierre-Guérin (sente, puis rue des Vignes, rue Neuye-Boileau, rue de Magenta), entre la rue d'Âuteuiletla place des Perchamps . entre la place des Perchamps et la rue de la Source
Ancien rond-point de la Plaine (voir place Victor-Hugo)
Anciennerue de la Planchette {voir rue Bellini)
Ancienne rue des Planchettes (voir rue François-Gérard)
Ancienne rue du Point-du-Jour (voir rue Chardon-Lagache)
Viaduc du Point-du-Jour (voir Auteuil). . .
Hué de Potnereu. . .^
Rue de la Pompe (partie de la route départementale n° iO), entre les avenues Henri- Martin et Victor-Hugo
pour le surplus de la rue. .
Pompe à feu d'Auteuil
Pompe à feu de ChaiUot
Ancien passage de la Pompe à feu (voir rue de Freycinet)
Hue Pomard (nouvellement ouverte) ....
Ponts du XVI* arrondissement (voir Aima, Auteuil, Grenelle, léna, Debiliy et Passy) .
Place Possoz
Rue Poussin (rue du Débarcadère)
Ancienne rue de la Prairie (voir rue Félicien- David)
Rue de Prej^our^ (rue Circulaire)
Presbytère de Passy
Impasse des PnHvcs
Ancien Prieuré de Saint-Martin-des-Champs .
Ancienne avenue du Prince-Impérial (voir avenue d'Eylau)
Avenue Prudhon (faisait aulrefuis partie de la chaussée de la Muette)
Puits artésien de Passy (voir Passy) ....
Ancienne rue du Puits-Artébien^soxT rue Dufrénoy)
Impasse Racine
Hue Raffét (sente de la Fontaine)
Ancienne rue de la Raùion (voir rue de l'Annonciation)
Avenue du Ranelayh
Bal du Ranelagh
Ancien boulevard du Ranelaijh (voir avenue Raphaël)
Pelouses du Ranelagh
Rue du Ranelagh (sentes de la ('.beuille et du Calvaire), entre la rue Mozart et le boulevard Beauséjour
pour le surplus de la rue ,
Avenue Raphai'l {\wu\e\ird du Ranelagh). . |
Rue Raynouard (Crande-Rue, ou ancienne
Largeur légale
Longueur
iri
27»',:iO
ll'^wO
A reporter . . ^ | 76.267"'
Pages
132, 150, 190, Zm, i
Ii6 à 150, 4;i
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Homs
A reporter . .
e-Rae, Vieille-Boe,iTie Htate,nie qui it à 11 Seigneurie, me des Francs- M>is, et pendant longtemps rue Basse).
Redan (villa Eugénie)
Rémtuat (faisait partie de l'ancienne e-Roe d*Aateaii, puis de l'ancienne
olière)
) impasse des Réservoirs (voir rae
ssano et me de Frevcinet)
r de Passy (grand)
Réserifoirs
) impasse de la Réunion (voir impasse
lel)
) me de la Réunion (voir me Joq vêla Réunion
éra (me de la Ooix)
) rae Richard- Wallace (voir rae Fran-
(Ulet)
) rae A^aiid (voir villa de Longchamp) ) rae da Roc (voir rae Berton). . . .
1 Roi de Rome
) avenue du Roi^de^Rome (voir
e Kléber)
s place du Roi-^^Rome (voir place
t>cadéro)
oulevard Rossini (voir avenue Ingres) .
m Rossini
at de l'abbé Roussel
lépartementales
ie
Sablons (rae des Bornes) ïd
Saigon (rae de la Pelouse)
) rae Saint-André (voir rae Cima-
\ rae Saint- Anpe (voir rae Le Soeur).
) avenue de Saint- Cloud (voir avenue
-Hugo)
ond-point de Saint-Cioud (voir place
>-Uugo)
i avenue de Saint-Denis (voir avenue
off)
Saint-Didier
ni Didier^ entre les avenues Malakoff ;tor-Hugo (la partie comprise entre enues KÎéher et Malakoff se nommait
bis rae du Télégraphe)
[e surplus de la rae.
) ne Sainte-Claire (wïr me Faustin-
de Sainte-Geneviève et ancienne maiiigneuriale des abbés de Sainte-Gene-
Report
Largeur légale
iO
iO 9"».75
Longueur
Pages
434, 430 et s.
dOO.
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Ifoms
Report ....
Anàtnnerue Sainte-Geneviève j à Auteuil (tout
rie Wilhem)
ABdenoe me Sainte-Geneviève, ù Qudllot
(foir rae Keppler)
Ancien rond- point Sainte-Marie (voir place
du Trocadéro)
Ancienne rue Sainte-Marie (?oir rue de Mag-
deboorg)
Institution de Sainte-Périne
Ancienne rue Sainte-Périne (voir rue Kep-
pler)
Ancienne rue Saint-Georges (voir rue Delà-
roche)
Ancienne me Saint- Hippoly te (voir rue des
Sablons et rue Gutambert)
Eglise Saint'Honoré-iVEytau
Eglise Saint- Pierrede-Chaittot
Ancienne rue Saint-Pierre (voir rue Nicolo).
Avenue Saint-Phitibert
.Ancienne ruelle Saint- Pot (voir rue Da-
rioud)
Satte Humbert-de-Romans
Rue Francisque-Sarr^ (nouvelle)
Manufacture de la Savonnerie
Ancien quai de la Savonnerie (voir quai De-
. biUy)
Ecole Jean-Baptiste-^a^
Rue Scheffer (rue du Moulin ou des Moulins),
entre les rues Vineuse et Bellini
pour le surplus de la rue
Villa Scheffer
Asile Schiiizzi
.Vncienne rue € qui conduit à la Seigneurie »
(voir rue Raynouard)
Ancienne rue de Seine, à Auteuil (voir me
Wilhem)
Ancienne me de Seine à Passy (voir me Ber-
ton)
Rue de Siam
Rue Singer
Rue de Sfa,r (me Vaudoyer)
Société des maisons ouvrières de Passy et
d'Auteuil
Sttciété des terrains de la plaine de Passy . .
Largeur légale
Société foncière lyonnaise Société Thome
Kuede S9ni4iy(TMt l^fael)
Villa Souchier, largeur entre les clôtures des jardinets
Hue de la Source (sente des Vignes^ ....
Kue Spontini (rue du Polit- Parc)
Villa Spi^ntini
Boulevard Suchct (partie de la rue Militaire)
Avonue dos Sycoftiorcs
A vcjtorlcr . .
Longueur
variable.
Pages
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Noms
Heporl ....
ma (rue Neuve-Bois-le-Venl) ....
chemin da Tas-de-Cailloux (Toir roe
loD-Lagtche)
e me da Télégraphe (Toir rue Saiut-
protestant (voir rue Cortambert). . .
tiers (sente, puis rue de TËgout) . .
Rossini
éophile-Gautier (partie de la rue du
•du-Jour)
éry
m Thiers
e rue des Thierrées (voir rue de l'An-
ition)
des Tilleuls
e rue des Tombereaux (voir rue de
•mption)
la Tour (chemin des Moines, puis rue oulin-de-la-Tour)
la Tour, largeur entre les clôtures
jrdinets
e rue des Toumelles
erueUedes Tourniquets (voir rueBizet)
Traktir (rue de Bellevue)
e impasse Tn/Kmie( (voir rue Greuze).
du Trocacf^o (avenue de TEmpereur).
Trocadérv
u Trocaaéto
1 Trocadéro (rond-point de Sainte-Maisuite place du Roi-de-Rome), rayon de
ihàteau de la Tuilerie
d rue de la Tuilerie (voir rue La Fon-
e rue de V Union (voir rue Pierre-
on)
Vassistance du XV1° arrondissement.
e avenue Vkrich (voir avenue du Boisiilogne)
i'Loo (rue du Bac)
Yarix^
e rue Vaudoyer (voir rue de Sfax). .
deret (rue Mérodée, rue Merderée, rue
cet)
Vends, supprimée par la création de
lue do Bois-de-Boulogne
de Versailles (route de Versailles,
de la grande roule de Paris à Bayonne
ersailles, Tours et Bordeaux) ....
Victor-Hugo (avenue Clharles-X, ave-
) Saint-Qoud, partie de la route dépar-
tale n^ 64, avenue d'Ëylau)
ctor-Hugo (rond-point Charles- X, de
A reporter . .
Largeur légale
iO
variable.
Longueur
Pages
Noms
Report ....
Saint-CIond, des Bassins, de la Plaine, de rUippodrome, d*Eylaa), rayon de
Ancien chemin da Vieux-Pont-de- Sèvres (voir rae \jd Marois)
Rue des Vignes [chemin des Vignes et, de 4876 i 1877, me Jlondon)
Ancienne rne des Vignes (voir rue Bois-le- Vent, nie Pierre-Guérin et rne de la Source).
Rne Villebois-Mareuily nouvellement dénommée
Rne de Villejust (rue Pauqnet-de-Villejust) .
Rue Vineuse
Rue Virgile^ supprimée par la création de Ta venue Henri-Martin
Monastère royal de la Visitation
Rue Vital (la partie comprise entre la rue Nicolo et la rue de la Tour appartenait autrefois à la rue des Carrières)
Impasse Voltaire
Rue Weher (rue Nilson)
Rue Wilhem (sentier des Arches, rue Sainte- Geneviève, rue de la Montagne, puis rue de Seine), entre le quai d'Auteuil et Taveniie
de Versailles
entre l'avenue de Versailles et la rue Chardon-Lagache
Rue de VYrette (sente du Four).
Rue \ von-de-Villarceau ...
LONGUKUR TOTALE. .
Largeur légale
Longueur
9ri . 309"'
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11 à 14, 26, 250, 258, ii9 à273, 418, 431.
Par A. DONIOL
ERRATA
Page 16, ligne 3. — Lire Le Veillard, au lieu de € Laveillard ».
Page 19, ligne première de la note (2). — Lire (p. 295), au lieu de < p. IV, 295».
Page ^6, à la dernière ligne. — Lire annexé, au lieu dec annexes».
Page 27, ligne 18. -- La station du Point du Jour appartient au chemin de fer de petite ceinture, et non à la Compagnie de TOuest, dont le réseau s^arréte à Auteuil.
Page 29, à Tavant-dernière ligne.— Lire F///', au lieu de « VIII ».
Page 37, ligne 3. — Lire n^ 9, au lieu de « n? 90 ».
Page 40, ligne 3. — Louis XIV exigea, en outre, de la duchesse de Montpensier (la grande Mademoiselle), pour lever la disgrâce de Lauzun, le don au duc du Maine de la principauté des Dombes et du comté d'Eu.
Page 42, ligne 24. — L'immeuble occupé par le pensionnat des Frères p'rovient, en grande partie, d'une vente consentie par M. Anseaume, auteur dramatique.
Page 47, lignes 26 et 27. — Les abbés Locatelli et Guirai, curés de Passy, sont inhumés au cimetière de Passy (voir page 249) et non dans Féglise.
Page 51, note (6). — Lire bataille d'Auerstaêdty au lieu de « bataille d'Iéna ».— Sur la nomenclature officielle des voies publiques et privées de Paris, à Tarticle du quai Debilly, ce nom est écrit en un seul mot. Mais la particule a été reprise, après la mort du général, par son fils, M. de Billy, inspecteur général des Mines, par son petit-fils, conseiller à la Cour des Comptes et par son arrière-petit-fils, actuellement secrétaire d'ambassade.
Page 52, lignes 8 et 9. — Napoléon était vainqueur à léna, avec Augereau, Lannes, Murât, Ney et Soult, tandis que le même jour, à quelques lieues de distance, le maréchal Davout remportait la victoire d'AuerstaCdt, avec Priant, Gudin et Mo^ rand.
Page 72, ligne 11. - Lire XI X^, au lieu de € XVII« ».
Page 85, lignes 25 et 27. — L'emplacement sur lequel se trouve actuellement la
I H--. IRE jr T'^ JàB^i
-••V*... î^»î#»».' ''.r/i'.** lu ;'i.,7r r^.ir.Tnk'ï'^nii c^ •• "»*.~-„, .^ .- ^ ,
?:iy^ : iî ; ..• :•'. — •■-. * -.i-i;.^ :^ :-:aat^r t ^^%^rr^ -
i'H/' î'>. :.;r:>: ';i — f::.*'>,aL- i-^.-.Q 'îaô-iir^J zioai^if^ .J^ Farêa proposé
!';.(<#• U4,, Uvuf- :'/.f, — U m*: no.iT-rlle. situr* aa-de<$«xs da soatemin du cbem\u fU' Ur iUz ijuit^j-Wê:^ ^n Chariip 'ie Mar>. entre la me Ga<lavew\3^||^ ^i i.
p;i(^*î W>, fiM': f\}, — Lïr^ par li^ah^//, au lieu de 4 par Ingres >.
l'fipçt' ÏO'5, lit^n^î i^/ — Lïrfi heau'prre Zimmermnnn, aa lîea de beaa-frért Zim-
m ^r marin .
\'iH/f zh,, jji/n^ i:j. L A';.H< riiie Gon. ourl «--t rêÊrulièrenient autorisée d se roriipoi»*- <!<' MM. Mijv-.rn;»/!-. O» f;jv<; .Mirh^îni, «]*_•«• frères Hosnv et «ie MM Li^^n llriiiiM|ij<-, l'.'iul \\iiru\\iv\\\t\ Ou-lavr- r,<.nroy, Bourges. Léon Daudet et Lucien
Vi\^f 217, Ajoiihr îi I îiliiH-îi roiueriiont l'îivenue de la vilJa de la Réuuion Ifi i»lir<r./-Miiv;iiih' : L'ariilu-linnl il' .\nlruil, on douze jeunes llllea sont élevées artituiltnii'nl, n rh' /ont/t' jinr Monnirur ri Mndame Parmi fie F{osan,qui y ont a/Teclé une renie /irr/it'lin'/lr ilr Iniilr mi/h' /ranru. Ai/anl perdu leur fille unique, iis auaieni résolu de I nnninrrr Inir /hf liinr à des truvrea riiarilnhles. M. Purent (il98-1S90) avail épouu m IS.i.l nnidrmnihrl/r Amélie dr ll(nnn, /telile-fille du Kéfjenl et femme de la nlu$ /mute tlir.lni' tiiin. I.a jtrrmiire dislrihuliou de prix aux élèves de la fondation Piwenl lie linmin a rtè pirmdée, en ISHS. par M. Vaquez, maire adjoint du AT/* arromlii^cnirni. M Parmi de lltthan a lêquè sa hihli<)l/irque à la mairie,
l'iir»' '.'.*'". Ii».:in* -0. Lire palerm'l, !ui lieu de « maternel »,
V\\\\v ,' 'i I rs noms (Ifs rues nouvelles ne sont i)as encore définitivement
iirriMr'..
\\\yy 'i». .1 In «l«rnirre lit^Uf» de la noie (i) de la 2*^ colonne. — Lire lilteratior. lin \\r\\ dr •• hlleninor ».
Pur.e ViN. lu'iH' I.Î de la 1" (Mdonno. — Lire 270M0 livresi, au lieu de
ERRATA III
< ^.000 livres ». M. Tabariès de Grandsaignes a constaté l'existence, aux Archives municipales, de : 1® Taffiche de la vente, qui devait avoir lieu le 9 juin 1191, de sept lois de biens nationaux (district de Saint-Denis, canton de Passy, municipalité d'Auteuil), dont le premier était la maison seigneuriale des chanoines réguliers de Sainte-Geneviève, avec beau jardin et superbe terrasse, estimé 79.812 livres ; 2° un bordereau de la vente qui a été effectuée le 9 juin 1191 et pendant laquelle ce premier lot des biens des Génovéfains a été adjugé à M. Mary pour 193.000 livres. Dans son Histoire d'Auleuil, page 39, M. de Feuardent, qui a été longtemps instituteur dans cette commune, dit que les domaines des Génovéfains furent achetés par M. Mary, ex-garde du corps^ qui les paya 1. 200.000 francs en papier-monnaie.
Page 253, dernière ligne de la 1'* colonne. — Lire i6 août 1509, au lieu de € 16 août 1500 ».
Page 261, ligne 13 de la 1" colonne. — Lire ne fui terminé quen i706, au lieu de € ne fut terminé qu'en 1760 ».
Page 263. — La vue du couvent des Bonshommes aurait dû être intercalée à la page 418 et non à la pa^e 263.
Page 280, lignes 48 et 49 de la 2« colonne. — Lire dans t* église des Jacobins de la rue Saint-Honoréy au lieu de « dans le chœur de Téglise de Passy ».
Page 294, ligne 47 de la 1'® colonne. — Lire générale Moreau, au lieu de € maréchale Moreau ».
Page 303, ligne 33 de la 2« colonne. — Lire au n® 6, au lieu de « au n*» 16 ».
Page 324, ligne 32 de la 1" colonne. — Lire mais Un en était^ au lieu de « mais il n'était »•
Page 325. — La gravure de cette page aurait dû être précédée de celles qui figurent aux pages 326 et 328.
Page 327, li^ne 13 de la 1'* colonne. — Lire munis de bureaux, au lieu de « munis le bureaux ».
Page 335, ligne 12 de la l'* colonne. — Lire enlevait^ au lieu de € enlevât ».
Page 336, ligne 19 de la 2« colonne. — Lire de Louis offrent^ au lieu de « de Louis eurent ».
Page 345, ligne 2 de la 2« colonne. — Lire de deux écoles, au lieu de « des deux écoles ».
Page 345, ligne 51 de la 2« colonne. — Lire franchise, au lieu de « franchisse ».
Page 355, ligne 24 de la 2« colonne. — Lire Saulctj, au lieu de « Sauley ».
Page 357, ligne 16 de la 1" colonne. — Lire et se composait^ au lieu de « et se composant ».
Page 362, ligne 46 de la 2« colonne. — Lire leurs impôts, au lieu de « leur Impôts ».
Page 368. — Postérieurement à la rédaction de la note de M. Doniol sur les ponts de la Seine, la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest a établi, entre la passerelle de Passy et le pont de Grenelle, un viaduc pour le passage de la ligne de Courcelles à Passy et au Champ de Mars, au-dessus des deux bras du fleuve. La travée en acier établie au-dessus du bras navigable a 85"', 71 de portée. La construction de cet ouvrage se présentait dans des conditions particulièrement diffi-
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ciles : d'une part, en eiïet, le service de la navigation s'opposant à rétablissement de piles en rivière, on était obligé de franchir le bras droit de la Seine par un viaduc d'une seule travée ; d'autre part, le chemin de fer devant, à une très faible distance, se souder à la ligne des Invalides aux Moulineaux, qui se trouve fort peu audessus du niveau normal du fleuve, on ne disposait pas de la hauteur nécessaire pour faire un pont avec arc placé au-dessous du tablier. De plus, la courbe en quart de cercle formée par le tracé du nouveau chemin de fer, d'une rive à Tautre de la Seine, obligeait à donner à l'ouvrage un biais de 67"*, qui aurait rendu presque impossible l'établissement d'un pont suspendu rigide, analogue à ceux qui existent aux États-Unis d'Amérique. Ces diverses considérations ont déterminé la Compagnie à adopter un type inconnu jusqu'ici en France, analogue à celui quia été réalisé, il y a quelques années, sur le canal de Kiel, à Grûnenthal, et dans lequel le tablier, portant les deux voies, se trouve à un niveau intermédiaire entre la corde et la ciel de l'arc. Le viaduc franchiîisant le bras navigable est muni^ à l'amont et à l'aval, de fanaux pour la sécurité de la navigation, savoir : deux feux rouges à la rencontre des arcs et du tablier, de manière à délimiter la largeur de la rivière que peut utiliser la batellerie, un feu blanc dans l'axe de la passe. Les ouvrages de celle traversée de la Seine ont été exécutés, de 4897 à i900, sous la direction de MM. les ingénieurs en chef Moïse et Ed. Widmer, de M. l'ingénieur Bonnet et de M. le chef de section principal Guillard, par MM. Dedeynet Chagnaud, entrepreneurs, pour les maçonneries, parla Société de Levallois-Perret pour les parties métalliques.
Page 403, ligne 50. — La nouvelle usine d'Auleuil est actuellement construite.
Page 418, ligne 14 de la 1** colonne. — Lire la voilure de Paris à Sainl-Cloud, au lieu de € la voiture de Passy à Saint-Clbud ».
Page 432, note (i) de la 1'^ colonne. — Lire juillel iSSS, au lieu de «juillet 1883 ».
Janvier 1903.
et sai
Aigoîn (Loois), 57.
Alembert (d*), 288.
Alboni, 465, 383.
AIdroff, architecte, 99.
Alesso (André d*), 7.
Alexandre P^ (le tsar), 52, 374.
Aligre (famille d*), 242, 3fK),
Allouard, architecte, 449.
Alphand, 87, 447, 449, 420,
406, 408 et suiv., 446.
Alphand (Charles), 449.
Alion (d*), 204.
Amovet, 444.
Ampère, 417.
Anceaome, adjoint de Passy, 35.
Andlan (Mme d*), 485.
Andral (le docteor), 94.
Aodrieax, 466.
André Cbénier(Toir Chénier).
Angennes (Jalie d'), 434.
Angifilliers (comte d'), 346.
An^oléme (dac et dachesse d*),
Aniied*Autriche (reine), 4 4 , 254.
Anne de Bretagne (reine), 7.
Antiw (MUe), 470, 446.
Antin (doc d*), 43, 274, 275.
Antoine (le jardinier de Boileau),
Appert (le général), 146.
Arçon (le général d*), 484, 471.
Argenson (d'), 287.
Argencourt (Mile de La Motte d*)
(voir Motte d^Argencoort).
Argentière (d*), seigneur de Passy, 249.
Arlandes (marauis d'), 24 , 309.
Armengaod, 3^3.
Armenon?ille (Fleariau d'), 49,
Arnaad, directeur de Thippo-
drome, 92.
Arnaud, statuaire, 429.
Arnoud, architecte, 463. Arnould (Sophie), 53, 374, 430.
Arsène Houssaye (voir Houssaye).
Artois (comte d*), puis Charles X,
Ary Scheffer (voir Scheffer).
Aubert (Fabbé), 336.
Auhert, architecte, 106.
Aubert, membre du Conseil des
Cinq-r>ents, 328.
Aubry (Jacques d*), 426.
AubussoD de La Feuillade (d')
(voir Feuillade).
Aucoc 99
Audebrand' (Phi]ibert\ 375.
Audinot, 24, 314.
AuersU^t (duc d*), 52.
Auge de Fleury, maire de Passy,
Augier (Emile), 57, 92, 423.
Aumont (duc d'), 42, 45, 409,
Auvillain, maire d'Auteuil, 248.
Ayen (duchesse d'), 465.
Babinet, ingénieur, 2, 94, 95,
Bachaumont, 2H6.
Baguenaull, 50.
Bailleux, 212.
Bailly, maire de Paris, 440, 327.
Balzac, 42, 440, 360 à 362.
Bamba*ger (Edmond), 66. Bandevillft (la présidente de), 34,
Barabant, ingénieur, 249, 220.
Barbantane (Mme de), 292, 485.
Barbier (Mme), 362.
Bardoux, ancien ministre, 99.
Barillet-Descbamps, 420, 409.
Barnabites, 45, 283, 2ai.
Barra (Mme), 335.
Barrait (général du), 407.
Barras, 34, 32.
Barraud. 178.
Barre, 3ri3.
Barré, curé d*Auteuil, 391.
Barrias, 92.
Bartet, ingénieur, 95, 153, 158,
Barthélémy, archéologue, 203.
Barthélemv-Saint-Hilaire , 99,
Bartholdi (baronne), 357.
Barve, sculpteur, 52.
Bashkirtseff (MUe), 73.
Basilewski (comte), 443.
Bassano (duc de), 451.
Bassompierre, 8 à 44, 250, 253
Baodry (colonel), 419.
Bastien-Lepage, peintre, 223.
Bavière (Louise-Marie, princesse
palatine de). 26 i.
Bazaine (maréchal), 445.
Beaudard de Saint-James, trésorier, 394.
Beaufort (duc de), 264.
Beaumont (Mgr Christophe 'de),
Beaupré (Mlle), 445. Beaure, 437.
Beauvallet, 69, 383.
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Beaavaa (maréchal de), 3^7.
Beau vais (Mme de), 265.
Béchet, 164.
Bechmanu, ingénieur, 2, 396.
Beethoven, 37, 342.
Bébague, 112.
Belgrand, ingénieur, 396, 398,
Belianger, 372.
Bellini, 86.
Belloy (cardinal de), 152.
Bénédictins d'Auteuil, 195.
Bénière, curé de ChaUlot, 334.
Bénit, 36.
Benoit, maire d'Âuteuil, 174, 176, 192, 203, 248, 456, 461,470.
Bénouville, 127.
B«ranger,40, 45, 70,376,377,
Berget. 156.
Béringhen (de), 301, 302, 391.
Berlioz, 161.
Bernage (Louis de), 481.
Bernard de Boulainvilliers (marquis), 16, 18, 19, 101, 102, 103, 249, 287, 391.
Bernard de Rienx, 16, 103, 249,250,391.
Bernard, ingénieur, 211, 369.
Bernard (Samuel), 16.
Berrus, 15, 25.
Berryer, 60, 380, 389.
Berry (duchesse de), fille du Régent, 19, 296, 299, 300, 301,
Berry (duchesse de), née princesse de Naples, 24, 392.
Berfhelot (André), 79.
Berlin, trésorier, 391.
IJertinot, 58.
Berlon (Henri Montan), 50.
Bertram, évéque du Mans, 5.
Beugnot (le comte), 371.
Beurlier (abbé), curé d'Auteuil, 70, 176, 182, 183, 248.
BiaDchon, 217.
Bienvenue, ingénieur, 71).
Bige. 86, 88.
Bigottini, 50, 383.
Binet de la Bretonnière, 44."),
Bizet, 82.
Blanc, 166.
Blanche, conseiller d'Ktat, 435.
Blanche (docteurs), 51, 72,221.
Blanchard, 415.
Blanchon (docteur), 187.
Blois (Mlle de), 269.
Blondeau, 338.
Blouet, architecte, 7.'*), 404 et suiv.
Blucher (maréchal), 370, 371.
Boileau,183 à 185, 464 et suiv., 471 à 473.
Boileau (Jardinier de) (voir Antoine).
Boigne (Ch. de), 24.
Boitelle, 155.
Bolingbroke, 259.
Bologne (Jean), 48.
Bonaparte (général) (voir Napoléon !«').
Bonaparte (prince Pierre), 170.
Bonaparte (prince Uoland), 140,
Bonnat, 151.
Bonnemains (baron de), 251.
Bonnemains (vicomtesse de), 393.
Bonnet, ingénieur, 92, 102.
Borenx, ingénieur, 2, 51, 91,
Borgnis-Desbordes (général), 70.
Boscheron-Saint-Ange, 88.
Bosio, statuaire, 57, 222.
Bossuet, 11, 266, 270, 271,
Botrel, architecte, 101, 166.
Boucher, peintre, 303, 474.
Boucheron (l'abbé), 47.
Bouchot, peintre, 139.
Boudon, 194, 207.
Bouffé, 103, 104, 182, 383.
Boufflers (famille des), 203, 204,
Bouille (le général de), 115.
Itoujeot (Jacques), 4(>5.
Boulainvilliers (marquis de), (voir Bernard de Boulainvilliers).
Boulanger (le général), 145.
Boulé, ingénieur, 366.
BouUée, 114.
Boulton (Mathew), 427.
Bourbon (abbé de), 339.
Bourbon (duc de), 45, 184.
Bourdais, architecte, 134.
Bourdaloue, 184, 243.
Bouré(Mlles), 174, 215.
Bourgogne (duc et duchesse de ,
Bournon (Fernand), 26, 174,
Boussard, architecte, 189.
Bouvard, 87, 229, 381, 407.
Bouvenne (Aglaiis), 393, 395.
Bouwenz van den Goyen, architecte, 165.
Brack, 88.
Brancas (colonel Dioville, comte de), 53.
Brancas (famille de), 296.
Brau de Saint-Pol-Lias, 119.
Brazier, 42, 45.
Bressant, 67, 383.
Bret, ingénieur, 2,51, 91, 163.
Briant, 42.
Brienne (comtesse de), 181.
Brienne (Loménie de), 324.
Brière, architecte, 83, 112.
Briffe (famille d'Armand de la) seigneur de Passy, 249, 251.
Briouve, 199.
Brocard de Barillon (du) 481 .
Broglie (prince de), 355.
Brohan (Angostine), 91, i(M,
Brossard dlnval (Mme), 89.
Brossette, 471.
Brou (Mlle MdUeret de) 201.
Bogeand (maréchal), 95.
BoUion (Mlle), 259 H tm.,
Bamoaf, 424.
Bussy (de), 187.
Cabal, notaire, 19.
Cabanis (le sénateur), 169, 170,
SÎ
Cacheux (Emile), 223.
Cadoudal (Georges), 54.
CaU, 101, 159,187,194.
CaUhava, 335.
CaiUot, 487.
Gain, conservateur, 466.
Calabre (Mme de), 445, 465.
Galonné, 11, 324.
Galsabigi (de), 357.
Gampan (Mme), 304.
Gamologène, 279, 491.
Gapefigue, 16.
Gaplaiii,166.
Gapon (Gaston), 32.
Gapron, 88.
Garignan (princesse de),219,2S0,
Garlos(I)oQ) (voir duc de Madridi.
Garmoucbe (Mme)(ToirVertprf).
Garnot (général), 40, 181, 471.
Carnot (Mme), 72, 404.
Garnot, président de la Ré|Kh
blique, 61, 109, 202.
Carochez, opticien, 338.
Carpeaux, 187, 218, 477.
Casa-Hiéra (le marquis de\ il6.
Casimir-Perier (voir famille Ca-
simir-Perier).
Gassard, 145.
CasteUane (comte et comt««
Boni de), 122.
Gastiglione comtesse de). IIU.
Gastilie(M. et Mme), 252.
Castries (abbé de), 300.
Gatelan, 295.
Gaulaincourt, duc de Vicence, I î^o Gavelier, 161.
Gerisi (Jean de), 7.
Gerrito (Fannv), 383.
Gésar (Jules),* 279, 493.
Gessard, 123.
Ossiat (Mlle de) (voir Lamartine).
Ghabert, ingénieur, 220.
Gliabot, 454.
Chabrol, 112, 127.
Chahu (fJaude), 15, 45. 103.
INDEX ALPHABETIQUE DES PERSONNES NOMMEES DANS L OUVRAGE
(Christine de Henrles, ),i5, 16.45, i03, 280 !, 362, 497.
ran (baron de), 137.
rd (le comte de). 330.
ird, 16.
ird(Mllede). 481.
leslé (la). 257. 312, 463 et soi?., 468 et sair.
allon(deHarlayde),238,
[le général). 206.
K)i8, 21 et dirers.
(Mme), 261, 262.
(le général), 89.
statuaire, 161, 224.
i-Lagache, 170, 215, 445, 462, 495.
lagne (fempereor). 365.
I«', roi d'Angleterre,
IX,"Î
X (Toir comte d*Ârtois).
s (Xavier). 141.
I (Pierre), 116.
3 (duc de), 292 et suiy.,
a. avoaé, 202.
ne (docteur). 119.
briand, 117. 118.
roux (duchesse de), 308.
(l'abbé), 47.
;, architecte. 107.
(André), 48. 222, 362 t. 421, 486.
(Marie-Joseph),291,486.
docteur). 365.
ime(Mme). 291.
\ose) (voir Montigny).
)r (chanoine), 391.
er (Michel). 121.
er, conducteur des ponts aussées, 91, 153.
(Ch. de). 464.
5 (de), 104.
l-Lavergne (Mme), 119, 183, 420.
l-Praslin (famille) (voir in).
;, ingénieur. 153.
1 (Louis), 480.
ta, 96.
(Léo), 33, 157, 163,
Chahn (voir Chahu).
Lorrain, 202.
Vignon (Mme), 66, 67,
Claude Bonneau, 72.
Clermont-Tonnerre (famille de).
Clotaire II, 5.
Qovis Hugues (voir Hofpes).
Coade, conseiller municipal de
Passy, 35.
Colardeau (le poète), 170, 242,
445 et saiv.
Colbert, 13.
Colbert(Uuise-Antoinette),272.
CoUongettes, 70.
Colle. 446.
Combalot (l'abbé), 201.
Cominet, 88.
Commines (Philippe de), 8, 250,
(k>ndamine (la), 17.
Coudé (les princes de), 42, 45,
Condorcet, 1 70, 421 , 452 et suiv.
Constant. 431 . Constantin, 88.
ConUt (Mlle), 41.
Conti (princes et princesses de),
Copernic, 97.
Coiiuelin, 122. 383.
Corneme.312. 472.
Corot, peintre, 159,219.
Corot (le frère du peintre), 461.
Cortambert(les), géographes, 72,
Corvetto (le comte), 304.
Cosnard, 88.
Cothenet, 114.
Cotte (Robert de), 43.
Couche, ingénieur. 396.
Coulomb, architecte. 107.
Coulon, vice-président du Con*
seil d'Etat, 190.
Courant (Maurice), 394.
Courbée, 164.
Courbet (amiral), 164.
Courbet (Gustave), peintre. 164.
Courtavet de Pezé (marquis de),
Conteulx de Cantelen (Le), 202,
Coutelle (le colonel). 174, 471.
Coutous> 88.
Créciat. 35.
Cremieux (Adolphe), 58.
Crétet. directeur général des
ponts et chaussées et ministre
derintérieur, 168. 461.
Crevaux. 164.
Croiset. 99.
Croizette (Sophie), 73. Cuissard. 199, 200.
Curés d'Auteuil (liste des), 247,
Curés de Passy (liste des), 248,
Curmer, éditeur, 393.
Cuvelier (Mme), 224.
Cuvillier-Fleury, 149.
Dacier, 184.
Dagobert (le roi), 365.
Dalloz (Paul), 122, 203.
Dalou, 87, 416.
Daly (César), 149.
Daucourt (famille) (voir de Fontaine).
Dangeau (marquis de), 221.
Darcel, ingénieur, 91, 121, 130,
Darcy, ingénieur, 396, Daru (le comte), 432, Daumas, 368.
Daumier. 222.
Daonou. 451.
Dausset. conseiller municipal. 92.
Dauvergne, maire de Pas^, 125,
Dauvergne (A.). 34.
Dauvergne (H.). 422.
David (Félicien), compositeur,
David (Louis), peintre, 70.
Davioud. architecte, 55, 134,
Davonst (maréchal) (voir duc
d'Auerstaëdt). Debilly (général), 51.
Debressenne, architecte, 46.
Debrie. architecte. 57.
Debronsse, 155.
Debry. membre de la 0)nven-
tion. 454.
Debucourt, peintre, graveur, 42.
Decamps, peintre, 67, 68.
Decou (Benoist), 212.
Deffand (Mme du), 482, 485.
Delacroix (Eugène), peintre, 69.
Dehaynin, 165.
Delafontaine, sculpteur, 370.
Delahoussaye (Mme), 35.
Delapalme,^ notaire, 137, 159,
Delaplanche, abbé, 48.
Delaroche, peintre, 125.
Delessert (famiUe), 16, 34, 36,
Delespine (Jules), 404.
Delestre-Poirson. directeur du
Gvmnase. 384.
Delfàut, 214.
Delibes (Léo), 165.
Delmas, architecte, 83.
Demagnv, 73.
Demidoff (prince Paul), 34, 220,
Dennery (M. et Mme), 121 .
Depontaillier, curé d'Auteuil,
Desaix (général). 40, 368.
Désaugiers, 194, 195, 478.
Desbordes- Valmore (Mme), 125.
Deshayes, 121,142.
Desjardins (Arthur), 404.
DaslBtt de Tracy (voir Tracy).
Oevaox, 3S8.
Omux. 107, 340.
ObÎz Narcisse), 179.
OUbtoc, 170, 288.
Didicr«SX.
Diiiuo (le père), 100.
Diébolt. sUtuaire, 129.
Oifti'MoiuiiD, séaatear, 2i3.
Dnmard. 404.
DiMii*>l (Auguste), ingénieur, 3,
DMizetti, 206.
DoriMÎeax, 70.
Dwveao. 94.
Drme (famille), 88, 99, 101.
CuMuj (général), 45.
iMfiu (Fabbé), curé de Passy,
[Mibaa, architecte, 115.
ïfobm» (le commandant), 182.
tNKatel, 204.
iMdkajb, 216.
[PKbesDe (Gaston), 5, 119.
iMeis, 174,17.-), 243, 471.
fpv^los, 285, 288, 301.
Dwoax, 35 i.
livcretizet, 115.
Osfréooy, 127.
iMunaK (Alexandre), 464.
Damersao, raudeviUiste, 42.
Oomesoil (Mlle) 83, 383.
IlofliiUtre, statuaire, 148. iNiMDt'dHrviUe, 145,14(i.
UuBoulin, architecte, 112.
bemoustier, 97, 109.
l>«perré (amiral), 152.
fivperron, conducteur des Fonts
et (Jiaussées, 21 1 .
I>upifi (famille), 16.
iMpofit (Pierre), maître à la Sa-
vwifierie. 13, 273.
ÏHt^rt^, 66, 383.
lNj|fUit, ingénieur, 396.
ÎMi[fuy (Adrien), inspcMleur gc-
tMiyuy rUiarles), architecte, 3K1 .
l>«/f»-aiu (architecte), 83.
J>Mi*t, 57.
iht^uil, maire de Passy, 7:2.
kj^\ti^ **hîu\M F«;rnand de T), 13, r.^ 119,277.298, 300,414
• >i10 4;ji.
li^u-vfj' Pji^/jatdli (romtessfî d').
hît.ifc!^»'. 'Mf/j**;, S'i'ur de I^uis
hui .♦ '/iivKrf (Mm«), 137.
>i«ii>'«v^ 'hioii4rt\), 7!^ MiJ.,>'i-*-; <M'l«î 'J«î Hal/ac d').
Erard (famille), 23, 298, 304.
KrUnger (baron d*), 142, 155, 210, 211.
Enieax (Mlle d*), 373.
Estaing (amiral d*), 34, 123, 146. 391. 420.
Este (Marie d*), reine d'Angleterre, 11,12,267, 268.
Estrades (fabbé d*), 47.
Estrées (Gabrielle d*), 139.
Eugène Delacroix (voir Delacroix).
Evans (docteur), 121.
Evrard, maire d'Autenil, 195,
Exelmans (maréchal comte), 2 1 8.
Faber, 398.
Paron (général), 44.
Favart (Mme). 34.
FausUn-Hélie, 72, 109, 125.
Fave (Hervé), astronome, 73,
Fédération, 440.
Félicien David, (voir David).
Félix Faure, président de la
République, KH.
Ferran de Galliéra, 159,161.
Ferrero, banquier, 100. Ferry (Jules), 58.
Feuardent, 464, 487 .
Feuillade (comtesse d*Aubusson
de la), 169, 450.
Feuillet (Octave), 163, 164.
Florentine, 389.
Flachat, ingénieur, 205.
Flahault (Mme de), 486.
Flammarion (Camille), astronome,
Flandrin, peintre, 126.
Fleuret (l'abbé), 47.
Fleuriot de Langle (amiral), 298.
Fleury (cardinal), 285.
Fleury (Joly de), 459.
Flobert (Mme),137.
Florian, 43, 103.
Flourens, 348.
Fodor (Mainvielle), 383.
Fontaine (abbé), 182.
Fontaine, architecte, 13.1, 406,
Fontaine, ingénieur, 121.
Fontaine (Mme de), 16, 249.
Fontange (de), ingénieur, 195.
2iîK Fontanieu (de), 343.
Fonvielle(ilrichde;, 170.
Forjije (Anatole de la) , 92 .
Forges de Montagnac (Henri de)
(voir Montagnac).
Formentin.conservateurdu musée
(lalliéra, 161 .
Formigé, architecte de la ville de
Pans, 381.
Foucault, 155, 156.
Foulquier, architecte, 2i4.
Fouqoet, 40.
Foaqaiau, 166.
Foomier, 224.
Fourteaa, proviseur, 60.
France (Anatole), 122, 464.
François de Panle (saint), 7.
Françoise', 115,181 Franklin, 16, 42, 43, 44, 109,
Franqueville (comte de), i3, 1$3.
Fresnel, ingénieur, 157.
Fréteau, 452, 454.
Freycinet (amiral deSauleesde),
Freycinet (de), ancien président
du conseil des ministres, 3(;6.
Frochot, préfet de la Seine, 174.
Frachère, 368.
Fulchiron, 35, 39.
Fulton (Robert), 53.
GabiUot, 187, 473.
Gabriel, architecte, 265.
Galilée, 105.
Galitzine (prince), 335.
Galliéra (duchesse de), 159, t61.
Gambetta (Léon), 100, 393.
Garât, 451.
Gariel, 128.
Garus, 300.
Gary (Fabbé), 46, 248.
Gaston de Saint-Paul, 54.
Gâteau, 164.
Gauthier- Villars (Mme), 38i.
Gautier (Théophile), 219, ^
Gavanii, 107, 190, 217, 394,
Gay (Ernest), conseiller mumci-
pal, 404, 416.
Gay (Sophie), 448.
Gayot (Edouard), 212.
Geneviève (abbés et chanoines de
Sainte), 6, 26,392,480,^1.
Gendron, 185, 241, 445.465.
Genlis (Mme de), 17, 33. 103,
Gennot (Génol ou Guénol), 363.
Genoude (Fabbé de), 172.
Genlv, 140.
Georges (Mlle), 104, 383.
Georges V, roi de Hanovre. \î^.
Gérando(de), 4.51.
Gérard ( François, baron), peintre,
448 et suiv.
Gérard (Henri), 450.
Géricault, peintre, 69, 205.
Germain, conducteur des ponts
et chaussées, 51. Gibbon, 285.
Gil-Pérez, 72.
Il,»''»
INDEX ALPHABETIQUE DES PERSONNES NOMMÉES DANS l'oUVRAGE 525
Ginain, architecte, 16i.
Girard, ingénieur, 396.
Girard (Joies), 99.
Girardin (EmUe de), 98.
Girodet, peintre, 70, 218.
Glachant (famille), 43.
Gluck, 97, 378.
Gobé, 39.
Goblet (René), ancien président du conseil des ministres, 1 41 .
Godard, 164.
Godard (Benjamin), 206, 207.
Godbenf, architecte, 187.
Gonconrt (les frères de), 205, 394, 479.
Goniagae(Marie-Loaisede), 255.
Gontaut-Biron (de) (voirLanzan).
Gossec,17, 33, 103.
Got (Edmond), iOi, 383.
Gonnod, 461.
Goupil, 203.
Goost, architecte, 75, 406.
Gonthière, ciseleur, 204.
Goavion-Saint-Cyr, 203.
GoQzay, 115.
Grassal, 97, 109.
Gréard, 99,171, 188.
Greoze, 114.
GréTel (Mme), 39.
Gréry (Jules), président de la Repobliqne, 140.
Grienenger, 142.
Grimm, 293, 483, 486.
Gros (le baron), 70, 182.
Groocby (famiUe), 312, 451 et suiv., 465.
Gnbbay, 165.
Gndin (le comte), 203.
Gaé|>in (Félix; , 57.
Guérin Mocteor), 23.
Goérin (Pierre), peintre, 69, 194.
Guibert, archevèqne de Paris, 94.
Guibert, conseiller municipal de Passy. 124, 125.
Guichard, 35, 123 à 125.
GuilUumot, 316, 321.
Guillemard, 166.
Guillois (BIme), née Roueher,
GuiUois (Antoine), 6, 13, 15, 119, 169, 221, 222, 243, 256, 257, 280, 313, 373 à 380,421, 430 à 433, 445 à 448,451, 452 à 462, 463 à 4(58, 471, 474, 476, 480 à
Guimard (Hector), architecte, 100, 179, 187, 214, 216.
Guimard (Mlle), danseuse, 383.
Guimet, 141, 142.
Guiral (Fabbé), 47, 248.
Gustare Nadaud (voir Nadaud) .
Guizot, ancien président du conseil des ministres, 168, 169, 392,450.
Hamelin (amiral), 152.
Hamilton, 259 et suiv., 267.
Hanotaux (Gabriel), ancien ministre, 75.
Harcourt (prince d'), 257, 415.
Hardon, 122.
Hardouin de Péréfixe (voir Péré-
fixe).
Harlay (président de), 11.
Hauréau, 99, 172,461.
liaussmann (baron), 117, 210,
332, 406 et sui?.
Hébert (le trésorier), 212.
Heine (Henri), 223.
HeWétius, 372.
Helvétius (Mme), 169, 170,
Héna, 395.
Hénin (princesse d'), 461.
Henri 1*^', roi des Anglais, 6.
HenrilV, 8,11,13, 139, 256,
Henriette d'Angleterre, 264.
Henriettede France, 11 ,262,272.
Henri Martin (voir Martin).
Henriot (Jane), 73.
Hermant, 404.
Hérold, 200.
Herny, 25.
Herran, 114, 154.
Hersent, 386.
Heudebert, architecte, 92.
Heugel, 117, 154.
HeurUut, 113.
Heymès (général), 207.
Hittorf, architecte, 120.
Holbach (d*), 170.
Hottinguer, 165.
Houssaye (Arsène), 3 i, 127,128,
Houssaye (Mme delà), 115.
Houssaye (Henri), 377.
Huber, 404, 406.
Hubert-Robert (voir Robert). Huet, ingénieur, 87, 159, 309,
Huet (le président), 341,374.
Huet, propriétaire, 224.
Hugo (Victor), 75 à 78,90,91,
Hugues (Qovis), 137, 437.
Hugues de Bezan(;on, évéque de
Paris, 6.
Humblot, ingénieur, 396.
Humboldt (de), 449.
Hume (David), 285, 482.
Huyot, architecte, 75, 406.
Injalbert, H69.
Ingres, 149, 3o2.
Isabelle, sœur de Suint-Louis,
Isabey, peintre, 218, 2(9.
lung (général), 112, 394.
Jacquemart, graveur, 101.
Jacques II, 12, 40.
Janin (Jules), 57, o8, 60, 165,
Janin (le président), 11.
Jaoson de Sailly, 60, 380.
Jasmin, 197.
Jauréguiberry (amiral), 113.
Jean Bologne (voir Bologne).
Jean-Jacques Rousseau (voir
Rousseau).
Jebannot, maire d'Auteuil, 191,
Jomini (général), 392.
Joséphine (l'impératrice), 139,
Jouaust, éditeur, 393.
Jourdain (Frantz), architecte,
Jouvenet, peintre, 192.
Jeu vin, critique, 393.
Joyeuse (duc de), 237, 415.
Joyeux, 86.
JubainviUe (d'Arbois de), 235.
Jubault, 466.
Juigné (de), archevêque, 152.
Juiïlard, 135.
Julien (fempereur), 426.
Jussieu (Uurent de), 117, 338.
Keller, inspecteur général des
mines, 316.
Keppler, astronome, 85, 86.
Kéralio (de), 338.
Kléber (général), 40, 143.
Kind, ingénieur saxon, 438.
Kortz, proviseur, 60.
Krantz, 366.
Labiche (Eugène), 163.
Labiénus, 279, 491.
Laborde (comtesse de), 354.
La Bruyère, 184.
La Chaise (le père), 117,
Lacoma, 335.
I«a (^ndamine (voir Condamine).
La Ooisade, maire d'Auteuil,
Lacrolle (l'abbé), curé d'Auteuil,
La Fayette (famille de), 70, 152,
La FoDUine. 148,180.
Lafourcade, 409.
La Galisserie, ingénieur, 211.
La (iuéronnière (vicomte de),
La Harp\ 291.
VsiC
n*- zr T'T t->a4 '«.»i-i»:
ri î;î *;'. »i-
f.4JUV*'> yr.zfs*. \'*t.
f ^M^AI ' f A ^1^ 1 V/ .
lMh4'j4ii0s%iK/fmU'. *ii fnarqais d«f), ;J5. W. 7i, 1fi5, :5î*2.
n, UHK 2H1. iHH, Wi.
l*Si Tour d'\uv<Tgri'f, 'Ul, 'J.Vi à
\^ Tour du hfi Gou>>rnet, 181.
L;iur;i(j;ij;iis («omN? de), *i'}, 'M'I.
f.ttijn'fit, î)7, 10!^ (.aijri«it/m (rnan'f.hal do), î^6.
Lau/jjii (dijcH d*;), 'Mi, '«0, 'iO,
h:j. :joo, :j;:j, ;8:i.
LttValliiTe(Mllftd<').|1/2^i^>/i<i7.
I«iivfilliird ou Ln Vciil.'ird, direo
liMir tU'H Kîiiu <l<* l'assy, 10 <'t
Luvi'ifisi/Ti', Jhi.
IjivoÎHiiT (Mmo), 170.
Luvoini<«r, 170.
Lavy. in(».
l.aNv (MIIp). 'il 7.
La/iird (K.). 0. 'ia.'i.
I.«ViT. phTsîcien, 'M
I>ïsar, lia.
Ijaseps( Ferdinand de;.39 *. 4^5.
Ls Soeor. coopostear de masiqae. 8*j.
\a .Sueur, peintre, 89.
Le Vachlade(l'abt»é). coré d*Aateoil, 2;i,'2i8.
(^Tasseur. chanteur. 111. 383.
I>çvéque. directeur de Técole Jean-Baptiste-Say. t6-2.
Lévè|ue (TabbéK maître do pension. 171. 1H8. 21-2.
\/t V<.Trier. lS.-i. 4»i*i. 471.
I^e Voisveriel. architecte. 95.
hîygu<'S, ancien ministre. 172.
Lheureux. archite<t«', V.W.
Liancourt (le duc de), 327.
Liéven (princesse de), 117,118.
Lippmann, 1o(i.
Listz. 378.
Liltré (famille), 42 i.
Locatelli (l'abbé), curé de Passv.
Ix)chard (docteur), 112.
Lockroy, ancien ministre. Î'O.
Lomprez, conducteur des Ponts et (Ihaussées, 15:j, 1.%8, 1î).*),
oit) w)l()
Lorges (famille du duc dci, 11, 12, ;(), 50, 2()1, 272.
Lorrain (voir Claude Lorrain).
Loubet, président de la Républi<iue, 92.
Louis VI, roi des Français, 6.
Louis XI, :;, 7, 2:;8, -'m.
Louis Ml, 2o3.
Louis MIL i:;, 1!L 277 à 279.
VIT 1 1.13. 15. 4*. u:.
:<4. 18». dw.
iv.i»â^.3;.:4.iii.
jtf»: . »fr. 23». MS fli ».
m. il aâ.3».44.7L
W-23.S1II1X
K". râ ici Fia- TO. le. 107.
«•.cvè^Aitari.
IM. i4i. I«. 496.
Md ■ankâpal. 416.
LiBeav. ÎDftaÎMr. 366.
Lfiieai^wr^ <1a Barickale âp\
Lbtks (fanile do dic de). îO.
MabiUe. 24.
MaduDlt d'Amosnlle. 304.
Matbm. 464.
Nat-Valion (maréchal de). iV
Madrid <dac de), 58. 163.
Magniea^. i99.
Mahieo, condocteor des poilf et chaossées, 153.
MaiUy (comtem de), 19, ^.
Maine (doc et docbcsse da). 54.
MaintenoD (Mme de), 54.
Maire (Eogêne Le), i11.
Maires d Aatenil et de Pisst. 2;8, 251.
Maistre (Henri), 13.
Malakoff (duc de) ( voirPélissi^ri
Malesherbes. 310. 391.
Malézieux. KM), 114.
Manesson-Maliet, 236. ij»l.
Mancini (Marie), 11, 265.
Manet, oeintre, 72, 393.
Mansard, architecte, 11.
Maniglier, 17b.
Maonheim (colonel), 58, 37 (i.
Manuel (Kugène), ancien président de la Société historique d'Auteuil et de Passy, 45, 1 U.
.Mar (Léopold), 6, 7, 13, 15. 17, 19, 21, 2:^, 25,26.32,^1.
390 à 395, il7, 418, 4I'.'.
à 430. 43fi, 438^1 suiv., 448 à 450, 473. ilM
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10 (l'abbé), 94.
la (Paul), architecte, 30,
lu, fondateur des crè-
siu, trésorier, 123.
lU (général), 439.
erite, ingénieur, 430.
erite de Valois (reine), 49,
\ntoinette (reine), 24, 24,
Louise (impératrice), 75,
Louise de Gonzague (voir
zague).
Thérèse (impératrice), 24,
Thérèse, reine de France,
ly (chevalier de), 242.
ly (marquis de), 74, 336.
►ntel,'47,97,403.
ittan, maire du XVI" arlissement, 90, 4-48,254.
ise (MUe), 483.
lier, 392.
(Henri), 104, 444, 430, ,254.
ingénieur, 396.
Ion, 274.
ssant (Guy de), 464.
n (cardinal), 44.
s (reine Catherinede), 41.
s (reine Marie de), 44 , 43, , 275, 426.
let, 440.
as (Gaston), 446.
de), 242.
nnier, 464.
3t (général), 335.
irai (de), 243, 256, 279,
hikoff, 427.
lès i^reine), 204.
d*Argentbau, 24.
(Louis de), 49.
nés, filles de Louis XV, ,305.
mr, 446.
e (Paul), 92. »t (docteur), 221.
(Emile), 223.
id, 44, 72.
(Gustave), statuaire, 62,
•Ange, 211 .
Michelet, 45,453, 497.
Michon, 164.
Migeon (comte), 181.
Mignard, 144, 145.
Mignet, 99, 224.
Millet, peintre, 223, 224.
Milne (voir Mylo).
Milloué, 142.
Minguet, 88.
Mirabeau, 222, 391, 396, 430,
Miré, 372.
Mirepoix (maréchale de), 483.
Modène (princesse de), 371.
Molier, 127.
Molière, 172 à 174, 242, 257.
Molin,maired*Auteuil, 192,248.
Molitor (maréchal), 214.
Moncey (général), 359.
Monchicourt (Mme de), 110. Montagnac (Henri de Forges de),
Montausier (duc de), 431.
Montépin (Xavier de), 67.
Montespan (duchesse de), 11,
Montfort (général vicomte de),
Montgolfier, 308.
Mont{[olfier (les frères), 21.
Monti^ny (M. et Mme), 66,
Montijo (comtesse de), 181.
Montmorency (duchesse de), 20 4,
Monrose (Mlle), 217.
Monval, 463.
Moreau (général), 33, 40, 54.
Morel, 113.
Morellet(rabbé), 170, 392, 457,
Moret, 85.
Morin (Alfred), 395.
Morisan, 24, 311.
Morlière (général de la), 338.
Morlot (cardinal), 94.
Momy (duc de), 332.
Mortemart (duc de), 11.
Mothe (comtesse de la), 1 03, 288.
Motte-d'Argencourt (Mlle delà),
MotteviUe (Mme de), 11, 265,
Mouchy (Mme de), 299, 465.
Mouy (comte de), 394.
Mozart, 37, 153. Mun (Mme de), 485.
Murât (Hoi), 203.
Musard, 203, 248, 461.
Musset (Alfred de), 187, 193,
Myln, père et fils, mécaniciens, 22.
Nadaillac (comte de), 354.
Nadaud (Gustave), 33, 163, 444.
Nansot, 418.
Napoléon I"*^ (général Bonaparte), 13, 40, 52, 75, 89, 133, 143, 170, 181, 182, 329, 330, 331, 346, 347, 367, 431 ,
Napoléon UI, 52, 354.
Napoléon (prince Jérôme), 393.
Narcisse Diaz (voir Diaz).
Navez, conducteur des ponts et chaussées, 219, 220.
Navier, 367.
Necker, 327.
Nemours (ducs et duchesse de), 9, 10, 94, 264.
Nénot, architecte, 156.
Nerval (Gérard de), 378.
Nesles (marquise de), 296.
Neufchâteau (François de), 54.
Neuville (Mme Alphonse de), 205.
Nicolaï (Président de), 390.
Nicolas II (le tsar), 61, 62, 63,
Nicolo, 410.
Nitot, 455, 442.
Noë (comtesse de), 395.
Noël (le père), physicien, 336.
Noir (Victor), 470.
Nollet (Fabbé), physicien, 34,
Normand, président de la Société des Amis des monuments parisiens, 229.
Noves (Laure de), 74.
Oberlin, 369.
Odilon-Barrot, 325.
Ohnet (architecte), 425.
Orfila, 34, 335.
Orième, architecte, 83.
Orléans (duc d', en 4393), 6.
Orléans (princes d') (voir paiement: le Régent et Louis- Philippe I«0. 58, 70, 449, 277 (note), 292, 293, 294, 299,300,309,331.
Orsini, 355.
Oudry, peintre, 19, 297.
Pajol, 330.
Pajou, sculpteur, 55, 448.
Palikao (général comte de), 203.
Pasquier (chancelier), 168.
Pastoret (le marquis de), 48,
Patru (l'avocat), 472.
Paule (Saint François de) (voir
Françoise Pauliân (les firères), 351, 357,
Pauquet de Villejust, 97.
Pélissier (le maréchal), duc de
Malakoff, 95.
Poithièvre (le duc de), 43, i03,
Penthièyre (Guy de Bretagne,
dacde), 7.
Percier, 133, 404, 406.
Péréfixe (archevêque Hardoain
de), 45, 266, 496.
Perpolèse, 100, 101.
Pener (famille Casimir), 4(K),
lOi, 112, 178, 190, 206,
Périer (les frères), 395, 426 et s.
Pérouse, 368.
Perrens, membre de rinstitut,
Perret (xMicbel), 141.
Perrichont, ancien conseiller municipal, 212, 222, 461, 466.
Perronet, 74.
Pétrarque, 71.
Peyre, architecte, 25.
Philippe (Mme), 386.
Philippe-Auguste, 280, 426.
Philippe le Bel, 64, 382, 496.
Philippe le Long, 6, 176.
Philippe de Commines (voir Oom-
mines).
Philips, ingénieur, 146.
Picard, auteur dramatique. 40.
Picard (B.), 475.
Piccinni, compositeur, 34, 71,
Piccinni fils, 37.
Pichat (Laurent), 115.
Pichegru (général). 5f .
Picot, 88, 99, 101, 42 i.
Picquet, 88.
Pierre Guérin, peintre (voir Gué-
rin).
Piscatory (M. et Mme), 363.
Pierre le Grand (le tsai"), 381.
Pigallc, sculpteur, "ISï).
Pilûtre de Hozier, 21, 308, 309.
Piron, 480.
IMtt (William), 139.
Planteau (Mme), 187.
Poiloux (l'abbé), 212.
Poirée, ingénieur, 366. Polignac (famille de), 51, 303.
Pomereu (de), 106.
Pompadour (mar({uise de), 19,
Ponchard, chanleur, Hl, 383.
Poncharlrain (de), 18i.
Ponsard, 57, 59, 378.
Ponson du Terrail, 211, 387.
Ponlalba (baron de), 95.
Portalis (comtes de), 35, 66,
Possoz, maire de Passy. 35,
Potin (Emile), secrétaire général de la Société historiijuo d'Auteuil et de Passy, 17. 19, 24.
Poujoulat, 44.
Pouplinière (delà). 1 7, 103, 251 , 252, 284 à 287, 291.
Pourtié (rabbé). 496.
Poussin, peintre, 205.
Pradier (Mme), 37 i.
Prahault de Richebourg, 465.
Praslin (comte de Choiseul-), 174, 219, 458, 461.
Pravaz, médecin, 23.
Préault, 368.
Préfet de la Seine (voir Frochot, ou de Kambutean, ou de Selves)
Prévost (rabbé), 41.
Prévost de Longpérier, 70.
Proudhon, 33.
Prudhon, 149.
Puchot des Alleurs (Roland), 486, 490.
Uuatremère de Quincy. 42.
Quentin-Bauchart, conseiller municipal, 160, 393.
Uuentin de La Tour, peintre (voir La Tour).
Quillet, 34, 36, 288, 418, 419.
Rabel, ingénieur, 369.
Rabut, ingénieur, 102.
Rachel, tragédienne, 181, 201.
Racine, 173, 184, 311 à 313.
463 et s., 468 et s., 472.
Racine (Louis), 174, 466.
Haffet, 221 .
Raglan (lord). 127.
Ragotsky (princesse de), 268.
Rambuteau (de, préfet de la
Seine, 199.
Rameau', 17, 18, 103, 284, 285. Ranavalo (la reine), 98.
Ranelagh (lord), 24.
Raphaël, 148, 149.
Raspail, 34.
Ratisbonne (Louis), 379.
Raymond, architecte, 405.
Raymond (docteur Paul), 5, 15.
Raynal (l'abbé), 41.
liaynard. 285.
Raynaud (Rarthélemy), 242,
Raymond, 75.
Rayneval (de). 488.
Raynouard, 38. 39. 72.
Récamier(.Mrae), 117, 1 18, 172,
Reculé, 193.
Refuge (Gourio de), 394.
Regnaod de Saint-Jean é'Ai|î^ (comte), 139.
Régait(U), 19, 269,296,311.
Rémnsat, 178.
Renaudot, 471.
Renaot, 47.
Rénel(de),2l2.
Repentie (Jeanne de), atten
de Montmartre, 6, à6.
Résal, ingénieur, 36^, 370.
Retz (caràinal de). 363, 431.
RéTeiUon, 308.
Revoil, ircbitecte, 85.
Rejnaad (Léonce), 164.
Riancey (comte Henri de), 41
Riario Sforza (dnchemede). 381.
Ribéra. 189.
Richard (cardinal). 212.
Richelieu (cardinal de), 8 k 10,
Richelieu (duc de), minilic,
Richelieu (maréchal marquis et),
Rigaud, peintre, 154.
Riou (comte de), 301.
Riqué, jardinier de Boileaa (rw
Antoine).
RiYarol, 293.
Robert de Cotte (roir Cottcj.
Robert (Hubert). 186,187,103,
Rochon (Fabbé), 304, 336, 337.
Rocque (Jacques), 464.
Roehn, 39, 103.104.
Rohan-Gnéménée (prince de|,
Roi de Rome, 430 et s.
Roland (Mme), 451, 48i.
Roll, peintre, 87. 416.
Romans (.Mlle de), 34, 33l).34<).
Rosambo (Le Pelletier de), oi^l- Rossini, .H8, 117. 118, li^.
149, 217, 33.\388, 39i Rossini (Mme), 388.
Roty, conducteur des ponts et
chaussées, 153.
Roucher (Antoine), pofte. Kl),
222,421, 4:il. 474,485.
Rousseau, architecte, 94.
Rousseau (Ernest), ingéoiev.
Rousseau (Jean-Jacques, {','ou
Roussel, auteur do plan ^
Roussel (l'abbé), 182.
Roussel (le sénateur i, 182.
Rouvier (Mme) (voir (Jaude Vi-
gnon).
Rude (François), 123.
Rumford (comte de), 17(», iOj.
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[mede),43i.
mille de), 339.
ha, in.
iDson de), (?oir Janson).
narand, 481.
oaud (maréchal de) ,
dier (M. de], 99.
(orges (le cheTalier de),
laire (Barthélémy) (Toir
Uemy).
iDDe (Emile), 472, 183,
renerièTe (abhés de) ,
GeneYiève).
non (dne etdachesse de),
non (M. de), 112.
marquise de), 50.
architecte, 172.
aint François de), 261.
, architecte 188.
eorge), 16, 207. 208, ianrice), 303.
(Jules), 163.
architecte, 122.
Francisque), 16(>.
architecte, 104, 107.
:4irignan (Ch.-E. de), 50.
laréchal de), 170, 287.
in>Baptiste), 462.
>n), ancien ministre, 99,
de Gisors, architecte du ,381.
(Ary), peintre, 69, 70.
(Démétrius), 82, 212.
Eugène). 109.
Bck (Mlle), 216.
(chancelier), 10.
*s de Chaillot, 250.
rs de Passy, 249, 250.
ler, conducteur des ponts inssées, 91, 130, 143,
de). Préfet de la Seine,
Jules), ancien ministre,
Oaud), 102, 109, 111.
Mgr), 94.
du parc Guicbard (voir
lard).
des terrains de la plaine
de Passy (yoir Tindcx des
mes).
Société Roëhn (Toir Hoëhn).
Société Thome (voir Thome). Soleil, opticien, 157.
Soubise (maréchal, prince de),
Soucliier, 69, 156.
Spitzer (Frédéric), 72.
Spontini, compositeur, 100, 298.
Staël (Mme de), 292, 486, 496.
Stainville (de), 474.
Stem (Mme) (voir Croizette).
Strada, 91.
Strass, 459.
Suard, 285.
Suchet (maréchal). 113.
Suleyman-el-Halébi, 143.
Sully (Maurice de), évêque de
Paris, 6. 247.
SuUy-PrudhoDune, 148.
Swieten (baron van), 447.
Syracuse (le prince de), 25.
Tabariès de Grandsaignes, 5, 6,
Talamon, 166, 341.
Tallemant des Réaux, 279.
Talleyrand, 23, 118,181, 423,
Talleyrand (princesse de), 11 6.
Tallien, 84.
Talma, 111, 171,383.
Tamiset, 113.
Tarbé des Sablons, 203.
Tardé, 24.
Tassu, architecte, 224.
Tavernier (de), ingénieur, 219.
Téniers, peintres, 197, 198.
Ternaux-Roosseau, 171, 188,
203 212. Temaux (Mme), 24t, 462.
Terrier, architecte, 142.
Thalberg, .'(78.
Théry, 126, 155.
Thiébaut. fondeur, 148, 369.
Thiers,88, 101,126,181,393,
Thiers (Mme), 99.
Thomas, académicien, 243.
Thomas, statuaire, 161.
Thome, 84, 85, 116,130,139,
Thuret, 459.
Tillière (le comte), 11.
Tour (La), peintre, et La Tour
d*Âuvergne (voir La Tour).
Tracy (Destutt de), 170, 243,
Tracy (Victor de), 174.
Train, architecte, 47, 94.
Trant (Mme), 260.
Tréhouart (amiral), 86.
Treilhard(comte), 139, 155, 892.
Tréuitz, 24, 311.
Tnbiny (de), 30.
Turenne, 431.
Turgot, 170, 391, 457,458.
Uhrich (général), 120.
Urbain II (le pape), 6.
L'rville(Dumontd'), voir Dumont.
Valeotinois (famille de), 42, 45, 391, 415.
Vallière (Mlle de la), voir La Val- Hère.
Valon (vicomte de), 354.
Valton (E.), 395.
Van der Meulen, peintre, 19.
Van Loo (les), peintres hollandais, 196, 197, 198, 285, 303, 336.
Vannelet, 487.
Varé, 120, 408.
Varin (Adolphe), 395.
Vaacanson, 285.
Vaudey (Mme de), 181.
Vaudoyer, architecte, 89.
Vaudremer, architecte, 82, 135, 176, 212, 242, 462.
Vaudrey, ingénieur, 368.
Vauguyon (duc de la], 306.
Vautrey (Gustave), 416.
Verdier, architecte, 201.
Vergennes (de), 486.
Vernoeven (Paul), 214.
Vernet (Mme), 455.
Vorniquet, 84, 86.
Véron (le docteur), 181 .
Verrières (les demoiselles de), 170, 446 et suiv., 460.
Vcrthamon (de), 212, 390.
Vertpré(Jenny),33,34,61, 111, 338, 383.
Vicaire (Georges), 394.
Victor Hugo (voir Hugo).
VigéeLebiun (Mme), 290.
Vignon (Mme Claude) (voir Claude Yignon).
Villarceau (Y von de), astronome,
Ville (Georges), 166.
Vilîebois-Mareuil (colonel de),
Villejnst(Pauquetde) (voir Pauquet).
ViUemain, ancien ministre, 66.
Villemessant (de), 121,203.
ViUers (MM. de), 13.
Villette (le marquis de), 372.
Vincent de Paul (saint), 414.
Virville (Mme de), 485.
Vital, 111,423.
Viter, 433.
Vitu (Auguste). 92.
Vivonne (duc de), 140.
Voisins (Gilbert de), 473.
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